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CURIOSITfiS 'mILITAIRES^ 



DES ARMES DEFENSIVES. 



Cbez les ancieDs le casque fut priinitivement eu peaa 
Don preparee ou cuir. Cetait quelquefois une simple 
coiffe sans crete ni ornements ; celui auquel on doonait 
le nom de KauotY) etait en usage en Macedoine, et,, « dit 
Suidas, il servait k la fois d*armure defensive et de bon- 
net coDtrelefroid.» 

Quand il etait forme de la depouilie d'une b^te feroce, 
on avait grand soin de conserver la t^te de Fanimal, et 
d*arraDger les dents de maniere k lui donner une expres- 
sion menacante. Le cuir etait souvent renforce de lames 
de metal et ome d'or. 

« Les sqldats perses, dit Herodote, avaient des bonnets 
de feutre bien foules qu*on appelle tiares. Les Saces (peu* 
ple scythe), avaient aussi des bonnets foules et termines 
en pointe. Les Elhiopiens orientaux avaient sur la i^ie des 
peauxdefrontdecbevai enlevees avec la crini^re et leg 
oreilles ; les oreilles se tenaientdroites, et la criniere leur 
servait d'aigrette^ 

Les bonnets de peaux sont designes dans Vegece par 
lenom depilei pannonici. « Les anciens, dit-il, lesfai- 

1 L. VII, ch. 61 ei 70. Dans le niAmc livre. Herodotc rarie aussi ile 
casques de liois po; ir»s par les liabitants de b Cnlchlde et les MoscDes. 

1 
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2 CURIOSITES MILITAIRES. 

saient porter en tout temps ?leurs soldats, 9fio que ceux- 
ci, accoutum(^s a avoir ioujours la t^te charg6e, suppor- 
tasseut plus facilemeut la pesanteur du casque. » (L. i, 
ch. 20.) Ghez les Romains, les porte^euseignes des iriai- 
res avaient, dit le m6me auteur (1. ii, ch. 20), « des cas- 
ques couvcrts de peaux d'ours avec le poil pour se 
donner un air plus lerrible. » 

Les casqies, dont le metal formait la matiere pre- 
miere, furent d'abord en airain et plus tard en fer. 
Geux des Assyriens, au dire d'Herodott (1. vii), eiaieot 
en airahi, c tissus et entrclac^s d'une facon extraordi- 
naire et difficile k d^crire. » Des orneinents plats ou en 
relief, un cimier, une aigrette, dcs jugulaires, une vi- 
si^re perc^e queiquefuis d'ouvertures symetriques, telles 
dtaient les prlncipales marques distinciives du casque ; 
quant a raigrette, elle etait souvent en crin de cheval 
d'une couleur ^clatanle. Chez les Romains, efle servati a 
distinguer lcs cenlurions, dont chaeun porlait un casqne 
de forme differente. <( Les hastaires, dit Polybe, porteut 
sur leur casque un panache rouge ou noir form^ de trois 
plumes droites et hauics d une coudee, ce qui, joint h 
leurs antres armcs, les fait parattre une fois plus haut, et 
leur donne un air grand et formidable... Quant aux vd* 
lites, leur casque sans criniere est quelquefois couvert de 
la peau d'un loup oo de quelque autre animal, tant pour 
ies prot^ger que pour les distinguer, et faire reconnnftre 
^ leurs chefs ceux qui se sont signales dans les com- 
bats ^ )) 

Les anciens avalent deux esp^ces de bouclier que les 
Latins designaient par les noms de clypeus et de scuium, 
Le premier, celui dont se servireut les Grecs, eiait de 

i L. V, fragmpnt S. 
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BE§ ARME9 DEPENSIYES. S 

/ome rojide, et fttt d'abord eo osier, pois ea bot6 ; oo let 
reooorrit eDSuile de peaox ^ ; les bords eo etaieol gamis 
d'oD eerele de oietal ; ao cenlre, se trouvait one plaqoe 
de meial (umbe) relevee eo bosse et ganiie de tii de 
mhae matiere eo spirale. Cette plaqoe dtait iOiiveatd'oB 
meta) precieoi et omee de figores syniboliqaes. 

Au dire d'Herodote , les Carieas om^reot, les pro- 
miers, les boocliersde figores qii, awsi varieesqne 
le furent plus tard les armoiries, represeBlaieot d*or- 
dtnaire uo animal redootable, one consteHation ou qoel- 
qne embl^»e empmnle k la natare. — Voici la descrip- 
tion que, dans EschylCt nn espion domie des boodiers 
des sept chefs qoi assiegeaient Tbc^. « Tjd^e secooe, 
en crianl, trois aigrettes epoisses, criuiere de son casqne, 
et les sonnettes d^akain qui pendent k soo boudier soa- 
oent repoovaote. Sor le booclier, il porte un fasloeos 
«nbleme ; c'est rimage du ciel avec ses astres resplcD^ 
dissants : au milieu, brille la pleine lune, la reine des as- 

tres, roeil de la ooit L'embl^roe de Capande est un 

homme nu, la maln armee d*on flambeau aUome; cette 

igore dit en lettres d'or : Je brMerai la viUi Leboo- 

clier d'E(eoclus est ome d'un embleme audacieux : c'est 
un soldat qui mcmte les degres d^une ecbetle ; il attaqoe 
une tour ennemie, il veui la prcndre d^atsaut ; de la bou- 
che sortent ces mots : Jlfar* lui-mSwie ne me renverse-' 

rail pas A voir touraer comme one roue, entre les 

nains du gigautesque Hippomedon, Taire immense, 
rorbe de son bouclier, j ai frissonne. Ce n'etait pas im 
ouvrier vulgaire, ceiui qui grava ce bouclier. On y voit 
an Typhon : une fumee noirei cette soeur agilo do feu, 

^ Us boielifts tfes l^ihioplens orieBt ^ai «uieoi recoiTerts de pcavx 
fle grtte. (Herod., l. th.) 
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4 CURIOSITES MlLITAipS. 

sort de sa bouche eDflamm^e. Des serpcnts enlaces cou- 
reot incrusles sur le bord saillant qui embrasse le cercle 

dn bouclier Sur son bonclier d'airain, sur ce cham|i 

drculaire qui prolege son corps, il porle, iixee par des 
clous, Hmage de cet ^re qui fut Topprobre de notre 
\ille, le spbinx devorant ; releve en bosse, le monstre 
brille a la lumiere ; sous lui on voit abattu un des Cad- 

meens Le devin Amphiaraus porte k son bras un boa- 

dier d*airain, onvrage d'une main babile ; inais nnl em- 
bleme n^apparatt dans le cercle. II veut, non point pa- 

rattre brave, mais T^tre Le bonclier de Polynice, d'un 

beau travail, sort k peine des mains de Tariisan ; sur ce 
boudier apparaissent deux figures : un guerrier couvcrt 
d'ane armure d'or, nne femme qui s^avance d*un pas ma- 
jestueux, et qui conduit le guerrier par la main. Je suis 
la juilice^ disent les lettres de rinscription, je ram^nerai 
cet bomme ; je lui rendrai sa patrie et rheritage de ses 
peres^ » 

« Ge sont aussi les Gariens, dit H^rodote (I. i, ch. 171), 
qui, les premiers, ont ajout^ une anse de cuir au bou- 
dier ; car, jusqu*aIors, tous ceux qui avaient coulume de 
se servir de cette arme la faisaient mouvolr au moyen 
d'un baudrier de cuir, par lequel elle etait suspendue au 
cou et sur Tepaule gauche. » 

Plus tard on substitua k cette poignee en cuir une poi- 
gnee composee de denx branches de fer affectant la forme 
d*un X. Lorsqu*a la fin d'une guerre on appendait en eo? 
vo(o des boucliers aux murs des temples, on avait soln 
de les degarnir de ceite poign^e pour qu'ils ne pussent 
servir an moment d^une revolte. 

i Eschyie, Us Sept devatU Thibes, traduct. de M. A. Pierroo, 1841, 
in-18, 1». 5» cl suiv. 
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D£S ABNES D^FENSIVES. 5 

Les bouclkrs des Argiens se distinguaient, par lenr 
grandeur, de ceux des autres Grecs. Geux des Spartiaies 
etaieot d'airain et portaient les leUres initiales du nooi 
de Lacedemone. 

Le clypeus fut de bonne beure abandonne en partie 
par les Romains, qui emprunterent aux Samuites le scu- 
tum, bouclier carre dont la fonne convexe s'adaptait par- 
faitemeut au corps. a Porte par les hastaires^ il est, dit 
Polybe, large de deux pieds et demi et long de quatre 
pieds; le plus long est environ de quatre pieds et d'uae 
palme. U est fait de deux plancbes collees Fune sur 
Fautre avec de la gelatiue de taureau, et couvertes en 
debors d*un iinge, et par-dessus d'un cuir de veau. Les 
bords de ce bouclier sont ganiis de fer pour recevoir les 
coups de taille, et pour empecber qu*ils ne se pourrissent 
contre terre. La partie convexe est encore couverte d'une 
plaque de fer » 

(( Pour que les soldats romains pussent se reconnaitre 
dans la melee, dit Vegece, cbaque coborte avait des bour 
cliers peints differemment, comme cela se praiique en- 
core aujourd*bui ; et sur cbaque bouclier etaient ecrits le 
nom du soldat, et le numero de sa coborte et de sa cen> 
lurie^. » — Les boucliers, comme on lc voit d apres un 
passage de Gesar, etaient mis a couvert des injures de rair 
par une enveloppe de cuir que Ton enlevait au moment 
du combat. (L. ii, cb. 21 .) 

L'airain, lc fer et les autres metaux etaient les ma- 
tieres les plus usilees pour la cuirasse. G'etait tant6t une 

• Sttivant le m6me bislorien , les vfeliics portaienl un boUclicr rond, 
(pflwd), ayani irois pleds de diametre. 
1 1.. V, fragmenl 6. 
» L. 11, ch. t7. 
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6 CURIOSIT^S MILITAIRES. 

^ofle, tant6t une pean que rou revStait de plaques de 
mtol fecomiees de mine mani^res, en languettes, en an- 
neaux, en ecalifes de poisson, etc. A la bataille de Platee, 
le g^neral de la cavalerie perse portait sous sa robe de 
poufpre nne cutrasse d*^cailles d^or qui resistait telle- 
ment aas coups, que les Atheniens, pour le tuer, furent 
obllg^ de le frapper au yisage. (Herod., I. ix, ch. 22.) 

Pausanias, pariant da tableau de Polygnotte ou etait 
repr^sentee la prise de Troie, d^crit auisi un autre genre 
de cuirasse : « Dans ce tableau, dit-il, se trouve un autd 
smr lequel on Toft une cuirasse d^an^ain d*une forme tres- 
dtffikcnte de celle d'anjourd'hui, et comme on en poriait 
alors. EHe est compos^e de deux pieces, dont Tune 
courrait le ventre et la poiirinc , l*autre le dos et 
(^paules ; la partie anterieure <^tait concaye. Les 
deox pi^es se joignaient ensemble par deux agrafes. 
Gette armure etait d*une tres^bonne defense ind^pen- 
(bmment du iKmcIter. Aussi Homere i(ous peint-il le 
Phryglen Phorcys combatiant sans bouclier parce qu'il 
ftTait unc de ees cuirasses d 

9 Pendant que IMmetrius assiegeoit Rhodes, dit Plu- 
tal*que) il lui fhst apporte deux cuirasscs de fer du poids 
de quarante livres cfaascune, desquelles rarmeurier, qui 
lYolt nom Zoihis, voulant monstrer la roideur et bont6 
de la trempe, les abandomia k respfeuye, qu'on deslas- 
chast alencontre de six yingis pas de loingj un trait de 
quelque engin de baterie : ce ^ui fot fait, et fut la cui- 
rasse atteinte, qui neantmoins demouta en son entier^ et 
k peine y feitle traictune petite rature, qui n'apparoissoit 
comme point, non plus que si elle eust est6 faitte d'un 
petit burin ou poincon k escrire. Dem^trius porta celle- 

i L. X, ch. S6, tradaction de rabbi Gedoyn. 
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DES ARMES DEFENSIYES. t 

et AleimQS Tautre, hmnme natif du pais d^Albanie, le 
plas robuste et le meilleur combat^nt qu'il eiist en son 
ost, et qui seul portoit son bamois complet du poids de 
slx yingts livres, la oili tous les autres ne le portoyent que 
de soixante seulemcnt^ » 

n y aTait une demi-cuirasse couvrant seulement la 
poitrine et dont on attribuaitllnvention k Jason. c Alexan- 
dre, dit Polyen, aftn d'empScher que les soldats ne pris- 
sent la fuite, ne leur fit donner que des cuirasses de ce 
genre, qui leur laissaient le dos d^sarm^ ; par ce moyen 
ils poQvaieut resisler en foce aux ennemis, mais slls 
toumaient le dos ils se trouvaidnt sans defense » « Les 
moindres soldats de rarmee romaine, dit Polybe, por- 
tent sur la poitrine une lame d*airain qui a douze doigts 
de tous les c5tes, et qu'ils appellent le pecloral. Ceux qul 
sont riches de pius dc dix mille dragmes, au lieu de ce 
plastron porlent une cotte de mailles » 

L^armure des soldats, telie qu*on la voit repr^sent^e 
snr les bas-reliefs de la colonne trajane, consistait dans 
nne tunique de cuir courte et serree, autoor de laquelle 
on ceigoait deux, trois ou quatre lames de metal. 

Les Gaulois, qui poussaient le m^pris de la mort jus- 
qu'l la folie et se depouillaient souvent de leurs v6te- 
ments au moment du combat, n'eurent pendant longtemps 
d*autres armes d^feQsives que le casque, un bouclier long, 
droit et ^tr^it ; bien peu portaient des cuirasses 

1 VU de DinUtrlui, ch. 26, t. vni, p. 198, trad. d^Aiuyot, ^ition de 
ClaYier. 
* Strtttagtmes, I. iv, ch. 3. 

3 L. fragiueut 6. 

4 Strada, historiea des goerres de Flandre an seiti^me sifecle, racomc 
qu'^ la bataille de Malines a les Ecossais, pour faire montre de leur har- 
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g GURIOSITES MILITAIBES. 

Paasaoias nous a laisse la description suivaote des 
cuirasses des Sarmaies : « Ges peuples, dit-il, ramassent 
la corne de leurs chevaux, la neitoieni bien et la coupent 
comme par ecailles ; vous diriez des ecailles de dragoos. 
Si vous n'avez jamais vu d*^cailles de dragons, imagioez 
une pomme de pin eucore verte : c'est a quoi ressemble 
Touvrage que font ces barbares ; car ils percent tous ces 
morceaux de corne, les couchent a demi les uns sur les 
autres, puis les cousent ensemble avec des nerfs, ou de 
boeuf ou de cheval, el parviennent k en faire des cui- 
rasses qui sont aussi propres, aussi bien travaillees que 
celles des Grecs^ et qui ne resistent pas moins; de pres 
comme de loin, elles sont k Tepreuve du fer ; il s'eu faut 
de beaucoup que lcs cuirasses de lin soient nussi bonnes 
k la guerre, un coup de pique ou d'epee bien assene 
les perce ; mais elles sont excellentes pour la chasse, 
parce que les dents des leopards et des lions ne peuvent 
lespenelrer >.» 

Les cuirasses de lin, dont parle ici Pausanias, sont 
mentionnees par Homere, qui en donue une pour armure 
^ un prince troyen. D'apres differents passages d'Hero- 
dote el de Xenophou, elles semblent surtout avoir ete en 
usage chez les peuples de rOrieut. Le premier decrit 
ainsi une armure de cegenre cnvoyee aux Samiens par ie 
roi d'Egypte Amasis : a Ge corselet, dit-il, etait de, lin, 
mais orne d*ua grand nombre de figures d'animaux tis- 
sues en or et en coton. Ghaque fil de cecorselet merite en 
particulier notre admiration. Quoique tres menus, ces fils 

diesse, ou in caase de la chaleur, se d^pouMlferent dc leur habU, se con- 
tentant de leur chemise ; quelques-uns mtiae quiu^renl ce dernier v£* 
tement et le mirent k l'entour de ieors banehes.» 
' L. I, ch. 21. 
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DES ARMES DEFENSIVES. 9 

soDt cependant chacun de trois cent soixante autrcs fils 
toas tres-distincls. Tel est aussi cet auire corselet dont 
Amasis fit present a Minerve de Linde ^ » 

Des ie\ies posilifs prouvent que quelques troupes grec^ 
ques furent armees de cuirassesde lin. Suivant Gomelius 
I^epos, Iphicrate la fitadopler aux Aiheniens. Usitee chez 
les Falisqnes et les Lusilains, elle fut anssi iniroduite k 
Rome. On lit dans Dion Cassius que Garacalla ayant voula 
former une phalange k rimitation de la pbalange ma- 
cedonienne, donna k ses soldats un casque de peau de 
boeiif, et une cuirasse de lin h irois fils ourdis Su^ 
tone raconte que Galba se couvrii d*ane cuirasse de lio 
au moment oi!i il se rendit au camp des pr^loriens, qoi 
venaient de proclamer Otbon empereur. 

Les cuirasses de laine etaient aussi en usage. <r Avec la 
laine, dit Pline, on fait du feutre qui, tremp6 daus le vi- 
naigre, resiste au fer. » (L. viii. ch. 73.> 

Ao moyen 4ge on se servit aussi, mais rarement, de 
cuirasses de lin ; citons toutefois le fait saivant : « Dans 
00 combat livre par Isaac TAnge au rebelle Uranas, 
Conrad de Montferrat, allid de rempereur, eombatlit ce 
jour-l^ sans bouclier, dit Nicetas. II portait comme cui- 
rasse une etoffe de lin qui , trempde dans du vinaigre 
et du sel avait acquis, par le foulage dans ce mdlange, 
une telle force de resistance, que rien n'etait plus propre 
a garantir des traits ; elle formait d'ailleurs dix-huit dou- 
bles, que Fon pouvait compter » 

A diff^rentes dpoques, on a essayd de remettre en hon* 

^ L. ni, ch. 47. Gette derni^rc cuirasse existait encore da temps de 
Pline. 
s L. Lxxvii, cb. 7. 
3 Isaac rAoge, i. tui, ch. 9. 
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40 CURIOSITES MILiTAIRES. 



neur la cuirasse en etofle. Voici ce qu^on lit dans un ou- 
vrage du dernier siecle, a la date du 50 janvier iT79 : 

« Le sieur DofTemond ylent d*6ire cbarg^ de faire V& 
preuve d m certain nombre de doubles d^etoffes de^oie 
mis en semble, pour garaniir de la baile. Ayant dispose 
sott essai» il Ta porte k l*h6tel de TArquebuse ; on a tir^ 
dessus : la balle est demeuree aux premieres ^ffes, et 
elle est tombee aussit6t par terre; celle du plstoiet k 
brdle-pourpoint est tombee &ur-le-champ. D*apres cetle 
^reuve, on lui a commande deux cairasses, qu'il a 
faites et livrees. Ces cuirasses sont plus legeres de moliie 
que celles de fer ^ » 

De nos jours, un Grec, M. Papadopoulo-Yr^tos, a fait 
aussi la mdme tentative, et il paratt que son idee a oh^ 
tenu quelques sncces k la oour de Naples 

Des cuissards, des brassards et des bottines etaieot 
aussi d*uu usage assez general chez les Grecs et les Ro- • 
mains. Les bottines, qui, du temps d'Homere, semblent 
avoir ete une armure particuli^re aux Grecs, consistaieat 
en une plaque de metal couvrant 1e devant des jambea, 
et retenues par des courroies on de^ agrafes de metal. 
Du temps d'Homere, on en mettait aux deux jambes; 
mais 11 paralt, d'apres differents textes, que les Grecs, 
plus tard, et les Romains n'en portaient le plus souvent 
qa'a une seule jambe ; c*teit tanl6t la droite, tant6t la 



i CorrespimdMee tecriU pour sertir i fkUtoire de la ripubUqui deg 
leHree^ L to, p. Ut. 

1 En 1848, il a piibli^ en France, dans le tome preniier des Utmires 
primUs par dUnrt eavmUe a FAcaddmie dea inacriplioue et beUu-kt- 
tret, nne disseruition intitol^e : « Memoire sur le Pilima, od esp^ce dt 
feotre dont les anciens se servaient ponr la confecUon de lem armes 
d^fensives, retrouv6 et propos^ pour i^osage ies arn^ moderiies.» 
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D£S ARMSS DiFSNSIVES. II 

pachef ainsi qu'oQ ]e voU swr let pierres gnvte el les 
moQaments antiques, diversite qui provenait de li nii» 
oiere de combailre de chaque peuple. 

Les ckevaux eux-mdBies etaieot soQvaH entiereineiii 
rev^ttts de plaquei d^auraiQ, ou de peauK reoMvertet ik 
metal facoDoe avec art. Ce geore 4*aniiure semUe tor^ 
toat avolr ete en usage efaez Jes peaples orientMix. 
oopbon ( At^abuse , 1. i , ch. 8) , rapporte q«e les 
ceuts cavj^iers perses qui eatouraient Gyrus montaieot 
des cbevaux doot la t^ et le poitrail (Haleiit iMordds 
de fer. 

PassoDs maiotenaut k rannure des peuples do moye» 
ige. 

Agatbias, parlant de rarm^ tranqoe qui fot baltoe 
par Narses k la bataiiJe du Gasilio, eo S^, s'expriflM 

amsi: 

iL Les Francs ignoreot i'usage des coiiasses , des oms- 
sards et des brassanis; la plupart oot ia t^ d^sar- 
mee, et hien peu porteot des easques. lis soot entik^e- 
meot nus jusqu*li la ceiatare; le reste do corps est cou- 
vert de peaux ou d'etolfes 4e toile. Ils n'ottt ga^ de 
cavalerie parce que, des leor jeo&esse, Hs soot aocooMi- 
mes^se batorei^pied^. j» 

Les Fraues suppl^ieot ao maoqoe de cuirasses par la 
rapidit^ avec laqoelle, au dire de Sidcune Apollinaire«, 
iJs iaisaient toomer devaot eox leors boodiers qoi <kaieot 
^olukblemeat d'uoe mati^e i^ke, eomoie de bois ou 
d*osier. Ils servaieot auasl poor traverser ks ri* 
vieres» car oo lit daos Gi^goire de Tours M. iv, eh. 
qoe C€ fot par ce moyen que ies soldais de Slgebert, 

* SisMre de Justinien^ 1. it, cb. 3. 
% Voyez plus loin le passage. 
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42 GURIOSITES MILITAIRES. ' 

d6feits devant Arles, purent se sauver cn traversant le 
Rh6ne. 

Uusage des casques et des cutrasses se r^pandit peu ^ 
peu dans rarm^e franque. Un capitulaire de Gharlemagne 
ordonne aux comtes d'avoir soin d*cn fournir aux soldats 
qu'ils devaient conduire k l'arm6e. 

Les monnments ecrits ou figures relatifs h la se- 
conde race sont si rares, que Ton sait peu de chose du 
costume militaire de cette ^poque. Romons-nous k citer 
un passage oh le moine de Saint-Gall, traduisant sans ^ 
doute quclque chanson de geste, decrii ainsi le costume 
de Gbarlemagne marchant avec son armee pour assieger 
Didier dans Pavic. ((Enfm, dit-il, parut Gharles, cet homme 
de fer, la t^te couverte d*un casque de fer, les mains 
gamies de gantelets de fer, sa poitrinc de fer et ses ^pan- 
les de marbre defeudues par une cuirasse de fer, la main 
gaucbe arm^ d'une lance de fer qu'il soutenait ^lev^e 
en Tair, car sa main droite ^tait toojours etendue sur 
son invincible epee. L*exterieur des cuisses, que les au- 
tres, pour avoir plus de facilit^ a monler k cbeval , 
d^araissaient m^me de courroics, il Tavait entourd de 
lames de fer. Que dirai-je de ses bottines ? toute Tar- 
mee etait accoutum^e a les porter de fer ; sur son bou* 
clier on ne voyait que du fer ; son cheval avait la cou- 
leur et la force du fer. Tous ceux qui pr^cedaient le mo- 
narque, tous ceux qui mai*chai^nt h ses c6t^, tous ceux 
qui le suivaient avaient des armures semblables, autant 
que les moyens de cbacun le permettaient n» 

Les monumeuis relatifs aux premiers temps de la troi- 
sieme race sont aussi rares que ceux dc 1 epoque pr^c^- 

1 Des faiis et gestes deCharles le Grand^ I. ii, ch. 36, collect. Gaizot, 
t. III, p. 3S5. 
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DES ARMES D^FENSIYES. 15 

deote. On trouve pouriaot des detaib eurieux, n^gliges, 
je erois, par ceux qui se sont occupes de noire sujet ^ 
dans un poeme lalio compos^ par Adalberoo, ^^ue^ 
de LaoD, mort eo 1030, et adresse par lui au rot Ro- 
bert. U s*agit d*ua rooine qui a echange sa roDe mona- 
cale contre Fhabil du soldat : « Un haut boonet, fait de 
la peau d*un ours de Libye, couvre sa tdte ; sa loogue 
robe a ete ecourt^e et tombe k peine jusqu'aux jambes. 
II Fa fendue par devant et par derriere ; ses flancs sont 
ceints d*un baudrier elroit et peint ; une foule de choses 
peudent a sa ceinture ; on y voit un arc et son carquois, 
des tenailles, un marteau, une epee, une pierreafeu, ie 
fer pour la frapper, et une feuille de ch^ne seche pour 
recevoir retincelle. Des bandelettes etendues sur le bas 
de ses jambes en recouvrent toute la surface. II ne mar* 
che qu'en sautant; ses «^perons piquent la terre, et il 
porte en avant ses pieds enfermds dans des souliers ele- 
ves, et que lermine un bec recourbe. » 

Plus loin, le m^me auteur raconie que les religieux de 
Gluny demandeut k grands cris a leur abbe quelies armes 
ils doivent prendre ; celui-ci leur r^pond : « Avant tout, 
suspendez a votre cou vos boucliers echancres ; atta- 
chez par-dessus vos habits une cuirasse formee d'un 
triple tissu ; qoe les ceintures polies qui serrent vos reins 
souiiennent votre casque ; que volre poignard repose en 
guise de couronne sur votre (^te serree par des cour- 
roies ; portez vos javelots derriere le dos, et tenez volre 
epee enlre les dents » 

* Le P. Danid, entre autres, dans son Histoire de la milice franpaise^ 
ne parle da coslume milita re sous la iroisicme race qu'i partir du Irel- 
ilhme s\bc\e. 

t Dialogue avec le roi Roifert, collect. Guizoi, t. vi, p. 429 ct 431. 
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U CURIOSIT^S MILITAIRES. 

Ju8^'l la fio da regae de gaiat Louis le castume miti* 
taire, tir^s-siBiple, «e eomposa d aoe tuaiqae de mailles» 
de ckaasses eC de souKers de mailles; mact eiBquaQte 
ans pkis tard le eostume changea eompletement. Oq 
trouye reoum^ratioii suivaDtedaus le testament d*Eudede 
RoussiHon, ebevaller bourguigDoo, <|ui mourut eu : 
« Je dODne et legve k raessire Pierre de Monta&cellii, une 
armure enti^re de celles ^i m^appartienaent, k savoir : 
moD hemme i visl^re, mon basslnet, mofi pMrpoint de 
eendal, mon godebert, ma gorgerette, mes boades, mon 
gandidiet, mes tmmeli^feB d*acier, mes ci^ots, me« 
gsDts, mon grand oouteau et ma petite ep6e* » 
Voici rexplicatiOB de ces dlll6rents termes: 
Le heaufM, casque qol, daos 1'origine, avait M co- 
nique, devint cytindriqiie au trelzieme si^le, s^alio&geay 
fut perc^ de maniere k deseendre jnsqo^au meoton, el 
d*un cdt^ de troas, ii la hauteur d^ yeux, de la boii* 
che et des oreilles ; puls cet afontage fut rendo mobtle 
et prit le oom de f9tniml ou vmire, « La Tisi^re et ven- 
laille, epA oi^ pris le nom de vue et de vent, dit Paoehet 
(TraitS de U I^Uix) , pouvoteot lever et baisser po«r 
prendre vent et baleioe. €e o^anmoios (bri poisaQt (pe* 
sani) et si mal ais^ que quelqoefols un eoup de Imiee 
bieo assen^ au nasal , ventaille ou vlsi^e, toumolt le 
4evant derrl^e... Depuis q^nd les heaolmes ont mieox 
r^^sente la t6le d*un hoomie, ils furent nomro^ ftoiir- 
guignoieg, possible k caose des Bourguignoos inveo* 
teurs, et par les Italiens, armeU^ i^€de$ ou eelaUs. » 
PIus tard, le heaume reprii la forme d'un c6ne cambre 
dans le sens de sa hauteur. On y attachait une pi^ce d*^- 
toffe precieuse, aux couleurs du chevalier et appel^e 
achemenlj lambequin oo lambrequin, Au-drssous elai 
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plac^ le cimier, oraemeot de fantaisie, ordiiiaircmeDt eo 
cuir bouilli ou en cartoo verui , peiut de couleurs ecla- 
taotes. 

Le bassinet etait un casque ieger et de petite tenue» 
qui se portait en voyage ou dans les occasioos de pcu 
d'imporiance. Uo capuchon de mailles ou camail enve* 
loppait la t^te par-dessous le bassinet et etait aitache a« 
haubert« « 1] se rejetoit derriere, dii Faucbet, apr^ que 
le cbevalier s*etoit 6le le bejttlme) et quand il vouloit se 
raTraicbir sans 6ter tout son baraoiS) ainsi que Ton voii 
eo plusieurs sepoltures. y> 

Le hauberty v^tement distinctif de la noblesse, consis-» 
tait dans une tunique de maille qui s'arr^tait tia peu au^ 
dessus du genou. 

Par-dessus le haubert elait place le pourpoinl de anr 
4al, colte gamboisee, c est-a-dire rembourree du coq a la 
ceioiure, et doublee seulement depuis la jusqu^au bas oii 
elle etait ilottante. Ordinairement en cendal ou en sa- 
mit, c'estr-a-dire en taffetas ou en salin, elle etait sur la 
poiirine decor^e des armes du ehevalier. Une autre 
piece de gambison protegeait Ic baut du ventre et des 
ciusses. 

Le godeberl, que Du Gauge regarde conmie une tumque 
qui recouvralt la totalite de Tarmure, parait plut6l avoir 
6te une forme pariiculiere de camail. 

La gorgereUe^ ou gorgiire, etait un collier de mailles 
attacbe le plus souvent au baubert, et qui faisait rofGce 
de cravate par-dessous le camail. 

Ou ne sait pas au juste ce que c^elaient que les 6ou- 
eles; peut etre faut-il enteodre par la ce qu'on appela 
fouUnnSf et enfin genouilleres. — On ignore entierement 
a quelle pariie de Tarmure s'applique le mot gaudichst. 
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L<'S irumelih-es d'acier etaicnt des plnques deslinees a 
proteger le devaul de la jambe. 

Les cuissols ou cuissards etaient, a cette epoque, de 
simples fourreaux d^etoffe gamboisee. 

Les ganis elaient en peau, recouverls de mailles, aux- 
quelles, plus tard, on substilua des plaies, c*est-^-dire 
des plaques de metal clouees Tune a c6te de Tautre sur 
des carcasses de baleine; ces plates furent adopt6es, 
non-seulement pour les gants, mais pour d'autres pieces 
de rbabiliement, comme les cbausscs, le justaucorps et 
les souliers. Jusqu'au milieu du quaiorzieme siecle, elles . 
furent revfitues d*une loile recooverle elle-meme d'im cuir 
fin, de soie oa de yeloors. 

Nous devons signaler encore une autre espece de 
casque, nomme chapeau de fer, auquel, plus tard, fut 
reunie la barhiere^ sorte de plal en fer battu, compose de 
deux pieces enfermaut le cou et ie bas du visage, et s'e- 
levant jusqu'au-dessus du uez. 

Quant aux armures des soldats d'un ordre inferieur, 
elles se composaient d'un baabert Idger et sans doublure, 
Domm^ haubergeon; d'une collereite, large garniture en 
lames ou en ecailles de fer couvrant les epaules; d'un 
heaume d nasal, pareil a ceux qu'on portait au onzieme 
et au douzi^me siecle, et que Ton voit figures sur la ta- 
pisserie de Bayeux. — Le bouclier etait de differeptes 
formes, tant6t rond, large, tant6t ovale et bombe au mi- 
lieu, etc. Les gantelels, leschausses et les souliers etaient 
en plates, 

L'inventaire fait, en 4516, des armes de Louisle Hutin, 
est le document le plus complet que Ton possede sur 
Parmure a cette epoque. II a ete publie par Du Gange au 
mot armaiura. J'en exirais les passages suivanls : 
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ffPremiereroeat : 35hautes gorgi^res doubles de Chnm- 
bH. Item uns pans et uns bras de jazeran d'aeier. Item 
ODS pans etuDS bras de roondes mailles de baute eloueure. 
Item uns pans et uns bras d'aeier plus fors de mailles 
rondes de baute cloueure. Item uns pans et uns bras d'a- 
^ier, et le eamail de mesme. Item 5 coleretes pizaines de 
jizeran d*acier. Item une barbiere de baute cloueure de 
ClambU. Item un jazeran d'acler. Item un haubergon 
d'scier a manicles. Item une couverture de mailles ron* 
desdemy cloees. Item une testierede haute cloueure de 
maile ronde. Item un haubert entier de Lombardie. 
Item 2 autres haubergons de Lombardie. Item 5 paires 
de ckausses de fer. Item 8 paires de chau^ons, et un 
chaucon par dessus. Item unes plates neuves couvertes 
de samit yermeil. Item deux paires de plates autres cou- 
Tertes de samit vermeil. Item 3 paires de greves et 5 
paires de pouloins d^acier. Item 6 autres paires de greves 
d'acier, et 2 paires de pouloins. Item deux heaumes d'a- 
cier. Item 5 autres heaumes dont Yi un est dorez, et 5 
chapeaux roons, dont les 2 sont dorez. Item 2 cors d'a- 
cier. Item 2 basinez roons. Item une fleur de^lys d*ar- 
gent dore de- mauveise preure a mettre sus le haume le 
Boy. Item uns gantelez couvers de velveil vermeil. Item 
3 paires de bracieres en cuir des armes de France. Item 
2 paires de resnes de fer. Item 4 paires d*esperons gar- 
nis de soye, et 2 paires gamies de cuir. Item une tes- 
tiere, et une crouppiere gamie des annes de France. 
Item un estivaus (chaussure) de fer couverts. Item une 
cote gamboisee de cendal blanc. Item 2 housses et 2 tu- 
nicles des armes de France, et le chapean de meismes. 
Item 2 tunicles et un gamboison de bordure des armea 
de France. Ilem 2 lunicles batues des armes de Francc. 
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Item 2 maocbes broudees. Item uoe quanlUe d'aiguil- 
leUe6 et las a armer. Item 6 baciDets. Item uo cuissiaax 
C^amboitez, et uus esquivelaos de cuir. » 

«Eocetemps-l^ (en 1540)» dit le contiouateur de Guil-' 
laume de Naogis, les bommes, et particulieremeiit Ie& 
nobles, c*est-a-dire les nobles ecuyers et leurs suivants, 
des bourgeois et presque tous les sergents, commeoce- 
rent k cbanger leurs habits et leur armure. Ils se mireat 
a porter des robes courtes, et si ecourtees qu'elles lais- 
saient voir bonteusefneDt leurs cuisses et les parties que 
roo doit cacber. Ce qui excita un grand etonneaeDt 
parmi le peuple ; car jusqu^alors ils s'^taieot comporte» 
plusmodestemenL — Tous les bommes, a Texcepiioft des 
princes du sang royal, portereni la barbe longue; cettc 
mode excita uoe graode raoquerie daos le commun peu* 
ple; car, accoutres aiosi, ils fureot plus l^ers k fuir 
devant les eooemis, comme rev^nement le prouva plu» 
d'une fois. 

Les innovations iotroduites a cette dpoque dans Tar- 
mure ne neritaient pomt le reprocbe que leur adresse 
Gnilbiume de Nugis, amsi que Ta iait remarquer avee 
beaucoup de jostesse, un erudit distingud» M. Jules Qui- 
cberat. — f Du texte m^rne, dit-il, rec^ort la preuve 
d'un lisiit d^autant plus ootable qu on le soup^nnerait 
moifis au premier abord : e'est qae la nouvelle armure 
fut trouv^e moios g^nte et moins loorde a porter que 
ranciemie. Pour s'expiiquer celte slngularile, il faut son- 
ger a la quantit^ de plastroos, bardes et pl^^ de de^ 
feose qui se poriaieiit par-desso«s le baroais. Avant de 
roettre son baubert, le cbevalier se trouvait dejl telle- 
nent rend^oorre qu*il lui eOt 6te impossible d^acbever sa 
toiletie sans le secours de son ^cuyer. II fallait le bisser 
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siv soB ^¥al, et lors^nll combaUail, ^uolque ses ar- 
mes ftment assojeuies apres soo eorps au aoyen de 
cliaiiies et lie coorroies, il avait eacare besoio d% Tas- 
sistanee eontiwielle <le sesdouiestiqoes, laot il loi ^it 
imj^oitiMe d^ex^ter par hii-flidiBe le oioiodre flKMive- 
»eBt impr^vo. Les tronieU^res, qa*oo se mit ^ porter 
pr-desses les roorreaax de mailles, aureot le coaible k 
l*iacoaiaiodite de raocien costume flrililalfe ; mais Tid^e 
d*iai Douveau systeme sortit evidemment de cette soper-* 
(etstion. £n &iflaBt regoer s«r toute la sor&ce des mem- 
Wes la plaqoe qul n'en eouvrait onglodiremeot qoe la 
psrtie anterieore, on vriva k la ooofoclloo de bottes ea 
fer dont la solidite permit de supprimer oon-seolemeot 
les foorreaox de mailles, maig encore les pi^ces mate« 
]m6e& du dessoos ; eo Imagioaat un m^anisme qui se 
pr^t au jeu des membres , cobfonoeaieiit ao modele 
q«*o(rrait la queoe de reerevisse, on soulagea les articu- 
kuions et on retablit la liberte des mouveraeots; enfin, 
ensssnjettisssint entre eHes les pi^cesdu harnais pardes 
ebami^es k fiebes mobiles ou psrdes boucles, on vem^ 
dit rarmement viogt iiois pbis prompt qu'il o^etaic aupa* 
ravant, lDrsqu'il fallait lacer rune api^ raotre les di- 
yerses parties du maiUot. La mode de 1540 procora 
doDc k la fois uoe ecooomie de force et une eeonomie de 
temps. 

A eette epoque, le heaume ne se portait plus en ba* 
tdlle. CeUe coifrure lourde et g^nte fut reserv^ ex^ 
daiivement pour les toyitiois; eocore imaglna-t*oo de 
la fixer par «oe atfeicbe, taol6t au milieu du dos , t:iBi6t 
sor la pokrine, de mani^e qie le ehevalier, daas 
les intervalles de repios, pdt r6ter sans la d^poser. Uo 
vicil auieur, qui a ecrit sur \es touruois, dit positive- 
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ment que « sous le liaulme , dotbt avoir une ronde cha- 
peline d*acier, pourcequequand le gentil homme voul- 
« droit prendre haleine» il jette le dit haulme faors de 
« sa teste, qui est altache k une chaisnette de fer h sa 
<( poitrine ; et ne peut-on frapper ledit gentil bomme 
<i jusques k tant qu1I ait remis son dit baulme sur sa 
« teste. « La chafnelte de fer etait souvent remplacee par 
une courroie dont Vextremit^ est cousue sur le dos entre 
les deux ^paules. 

Le haume fut alors remplac^ par le bassinet, casqne 
I^ger, comme nous Tavons dit, et plus approprie au 
eombat. Primitivement il se posait par-dessus le camail 
comme une simple chapeline. — Plus tard , « afin dit 
M. Quicherat, que la t^ iHt moins chargee, on supprima 
la coiffe du camail , et on fixa cette piece ainsi r^duiie 
au bord inferieur du bassinet. Ge systeme assurait suffi- 
samment la defense dn cou et des epaules, qui d^ailleurs 
etaient prot^ges encore par-dessus le camail, le con par 
la gorgi^re de mailles, les epaules par des ^paulettes en 
plates d*acier. Une autre innovation rendit le bassinet 
propre & garantir le vis»ge, et par \h lui assura une su- 
periorit^ incontestable sur toutes les autres coiffures mi- 
litaires imaginees jusqu alors. On y ajiista une visiere, 
dont la forme representait un masque de fer on me- 
zail, au milieu duquel faisait saillie un appendice conique 
et perce de trous, lequel servait a loger le nez et ^ ^ta- 
blir le passage de Tair pour la respiration. En face de 
chaque oeil etait pratiquee une fente hcNrizontale appelee 
tue, qui permettait au regard de se proraener h ganche 
et k droite dans toute Tetendue du rayon visuel. Le me- 
zail s'ouvrait soit de c6t^, soit de bas en haut, au moyen 
de chariiieres posees sur les faces laterales du bassinet; 
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H pouyalt mSme se ddposer en 6tant la fiche des char- 
nieres sur lesqiielies il joaait , car eette Oche 6tait mo- 
bile et teimit le plus souvcnt au bassinet par une cha!- 
nette. » 

Le passage suivant du poete CoYelier eompletera ce 
^ue DOU8 venons de dire sur i'armure du chevalier. II 
sagit du combat de Bertrand Duguesclin avec le Tors- 
Bolteux ; 

Bertran 1e che^alier feri (frappa) et «ssena (atteignit de la lance) 

Sur Fescu de aon cc\, oultre le tresperc^a, 

Et le haubert aussi et rauqueton ereva ; 

Mais adont (alors) nuUement point la char (cbair) n^entama... 

Trois glaiyes (lances) ont couru que nuls ne se blessa... 

Or oez (dcoutez) de Bertran qui ot cuer (eut cceur) de lion 
Comment Diex H aida a icelle saison. 
A la quatriesme Ian(5e dont je fais mencion, 
A rassen^ son glaive (lance) tout droit sous le blazon (recu) 
Ou il avoit ffSru le premier horion, 
Par fortune ot eur (bonheur) dont il aroit )e don, 
Li mist le fer du ghdve parmi le haubergeon, 
£t assena auasi au cop de rauqueton 
Et tout parmi le corps le feri k bandoa (sans r^sistance), 
Prez qu'il ne li per^ le foie et le poumon. 
Du cheval tout navr6 Tabattit au sablon, 
Puis saisit le cheval qui estoit b^l et bon 
Et dist au chevalier clerement, k haut ton : 
«c Vous en av^s assez pour vostre livraison. y> 

« Telle etait donc rarmure qni protegeait lc bnstc da 
chevalier : le haubert, et par-dessous Vauquelon ou ho- 
quelon. Le hoqueton etait une chose ancienne sous un 
nom nouveau; car on entendait par ce mot un couri 
pourpoint ou sorte de gilet pique et gamboise, mais gain- 
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boift^ de telle sorte que h boarre eparga^ wr les bonls 
s*accuiiudait sur k pokrme au pouit de donaer eette 
parUe du corps la coofigttrtiion d^mie demt-spbere. Oa 
edi dit que tous les plastrons et coussins, relegues du 
reste dn v^ement, eta^at venus se reuiMr «lur ee seul 
poiut; ce qui Osiifiait «d eiVet ridicule, nais du ttoios 
n^emp^i^ait pas d'agir, et formait, en aTaotde la portie 
la plus expos^e, une defcnse h peu pr^s impenetnMe. 
Le hoqueton, fait ordinairement d'une etoffe pr^cieuse , 
etait ferri d*or et d^argent, c'efit-^«dire gariii de bouiens 
en metal argente ou dore, apres lesqiiels etaiefit assiqet- 
lis les points de fil qnt le traTersaient de part en part 
pour tenir la bourre plus serr^. Quant au haubert , il 
ne faut plus se (Igurer cette arroure tellC) sous le roi 
Jean, qu'el1e etait au commencement de Philippe de Va- 
lois. Raccourcie, r^trecie, allegee, elle n'avaii plus que 
dcs demi-mancbes qui s^agrafaient au-dessous du coude, 
apres VavarU-bra$ ^ tuyau de £er destin^ a couvrir la 
parlie du bras qui hii avalt donn^ son nom. D'aille«rs les 
forts tissus de mailles, appeles dobUeti et tT€$U$^ avioent 
ete abandonnes pour faire place au ja^«r<iii, qui ^it le 
joint le plus souple, celui qu*an avaR afTecte jadfs k. la 
confeciion des haubergeons. A propremeut parler, le 
haubergeon s^etait donc substitue au haubert ; et c*est 
par ce changement que la chevalerie s*acbemina k Ta- 
bandon total des tuniques de mailles, qui, passe l^fOO, 
ne furent plus que des objets de fantaisie ^ )) 

Des cuissots en acier, des genouilleres de m^e me- 
tal, ariiculees sur le devant et garnies par derriere d*une 
piece de maille pour garantir le jarret, enfin des greves 
aux jambes completaient rarmement inferieur du cheva- 

1 Jules Qvieherat, Mag^sin Pitiore^que, aofil 1S45, p. 205 H sat?. 

Digitized by GooQle 



DES ARMES DEPENSIVES. n 

Uer, Les roaios se trouvaieiit garaotiei par dea gafitelots 
dont le dessus etait couvert de plaquet d*ader. 

Les boucliers afTectaieiit toiiles sortes de fornies. 11 j 
en avait de roods, d'ovaIes (roodelles ou rondaebes); de 
carn^s se tennioaDt eu pokite de nNUiiere k se flcher cn 
ten^, sur le bord d*un fos^e, par exenple, poar proteger 
les travailleurs contre dcs traiis lances par les dihm- 
seurs d'une ville assk^ee. Les soldats porteurt de cet 
boucliers, dont nous reparlerons plus loin, se Bomfiiaieal 
pavtschuri. — L*ecu, c*est-a-dire le kouclier du obeviUery 
etait de Ibrme triangulaire et se portait pendu au eou 

Les boucliers etaient ordioaireroent en bois reeouvert 
de peau , de cuir bouilii, ou de bmies de Dans 
rinventaire des trmes ie Louis le Hutin , il est quettkw 
d'un ecu d'acier. 

Au seizieme siecle on se servait encore cominMiienent 
du boudier. Ou eii voit representes dans les bas*reliefi» 
des tombeaux de Louis XII et de Francois 1*^ 

En 1544 Montluc, ^ la camisade de BoQlognCy raconte 
qu'il fut assailti par des Anglais « qui lui tirerent quel- 
ques coups de flecfaes, et lui en donn^ent trois dans la 
rondelle et ime au travers de la manche de maiUe qii'il 
avait au bras droit, lesquelles pour son butln il porta a 
son logis » -«-En France, on s*en servit probablenieot 
poor la demiere fois au siege de Saint-Jean-d^ABgely, en 
1621 ; et d*apres le passage suivant d'un joumal du 
temps , on voit que Louis Xlll avait songe k en r^tabUr 
Fusage. « Le roi, dit le Mercure^ demandt au inarquis de 
Rosny, grand-maitre de rartillerie, combien il faisait por- 
ter de roodaches ; puis te mit k discourir sur le mepris 

I Voyez-en des flgures diveraes dans U P. Danlel, 1. 1, p. SM. 
« Commentaires, coUect. Mlchaud-PotijouUt, \^ sirlc, t. vu, p. 76. 
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qu on avait fait d'une arroe si n^cessaire pour toute sorte 
d'attaque, et qu'ii etait resolu* de la mettre en usage, et 
d*ordonner que chaque cpmpagnie en etkt un certain 
Dombre ^ » 

Les chevaux bard^s, conime nous Favons vu plus haut, 
^taient en usage dans Tantiquite. Au moyen ^ge il en est 
question ^ cbaque instant. La t6te et le poitrail de Tani- 
mal ^taient rev^tus de mailles ou de lames de fer qui , 
m^me pendant un certain temps, convrirent le reste du 
^ corps; mais plus tard les flancs furent seulement rev^tus 
de cuir bouilH. Les parties de cette couverture por- 
taient diff<^rents noms. — Le chanfrein etait Fespece de 
masque dont on couvrait la t6te du cbeval , et qui etait 
ordinairement en cuivre, en acier, ^n fer poli ou m^me 
en peau ou en cuir bouilli. II y avait souvent au milieu 
une longue pointe en fer destinee k percer ce que le che- 
val trouverait devant lui. — Les bardes et enfin les flan- 
Qois ou flanchieres, ^taient la partie qui s'^tendait le long 
des flancs du cfaeval. 

Les ehanfreins etaient souvent des objets de grand 
prix. Gelui du cfaeval du comte de Saint Pol, au siege 
d^flarfleur en 1 449, ^iait prisd trenle raille ^cus. — 
Lorsque le comte de Foix entra la m^me annee dans 
Bayonne, son cheval portait un chanfrein d'acier gami 
d^or et de pierreries pour une valeur de quinze mille 
ecus d'or. — « Les bardes d'acier, caparagons , flancars 
de beufle, de mailles, dit Tavannes, servoient aux 
batailles anciennes, qui se demesloient avec Tespee et 

* Mercure franfois, flDnte 1621, p. 557. Lonis de Montgommery dit 
dans sa Milice francoise, Parls, 1615, p. 127, que Maurice de Nassau fai- 
sait grand cas des roudelles dont il vonlait r^tablir on dn moins conserver 
Tnsage. 
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la lance ; le peu de perils rendoieoi les combals loDgs. 
Tel a este fait en Itaiie , les hommes et les chevaux si 
bien couverts , quc de deux cens meslez nc s*en tuoit 
quatre en deux heures. Les grands pistolets reodent 
ces bardes inutilcs, et la mcslee si perilleuse, qu*uu cha- 
cun en veut sortir, faisant les combals plus courts, oii Ton 
ne fait que passer soudainemcnt; les hommes estonnez, 
le uombre des mourants et blessez foot les victoires 
promptes. Les chevaux armez y seroient inutiles, k cause 
de la pesanteur des espreuves ; ils sont asscz chargez de 
porter rhomme et ses armes, sans en porter davantage; 
neantmoms un chanpfrain a respreuve et quelques pla- 
tines au poictral pourroient scrvir ^ » 

Tavannes, au combat de Renty, en 1554, commandait 
une compagnie de gens d'armes a avec les chevaux tous 
bardes d*acier, retenant encore, dit Brantdme, de la mode 
aQcienne qu*il avoit veu soubsM. le grand escuyer, quand 
il en estoit guydon *. d 

Suivant le P. Daoiel, les chanfrems etaieut encore usites 
sous Henri IV. 

Diverses ordoonances rendues au quatorzi^me siecle 
et dans les siecles suivants, ont d^termine queldevait^tre 
sinon l!armement du chevaliec ou homme d armes, au 
moins celui des soldais d*un rang inferieur. En voici 
quelques exiraits : 

« Le valetd*un armeret sera arme d*un haubergeon, 
de bacioet h camail, de gorgerettc, de gantellez et chope 
par-dessus le haubergeon. L^arbalesticr sera arme de 
plates, de crevelli^re (cervelliere) de gorgerelte, d'es- 

* Mimoires de Gaspard de TttPames, eoVect. Micbaud-Poojoulai. pre- 
wktTt s^rie, t. vin, p. 191. 
« Hommen iUustres, l. ui, ch. 51. Jf. <te Tavannee, 
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p^, dc coutel ct de harnais (cuirasse) ; de bras de fer 
et de cuir. Le pavesier (porteur de boucliers) sera armd 
deplates ou de haubergeoa, de bacinet h camail, de 
gorgerettc, de barnas, de bras, de gantcllez, d*esp^e, 
de coutel, de lance, de pavois et d*autres armeures, de 
qooy i1 se pourra oa saura miex aldier » 

Les armes d^fensives du franc-archcr, en 1448, de- 
yaient 6tre la salade et la jaque ou hugue de brigan- 
dine. 

€ Le coustilleur de Thomme d*armes, dit une ordon- 
nance du 50 janvier 1454, sera arm^ de corset petiz, 
garde-braz petiz , gantelez, salade et gorgery, esp^e de 
passol, et glaviot (dague). » Le noble pauvre pouvait ou 
n'avoir d'autres armes que le cousliller, ou y ajouter dcs 
harnais de jambes et une larg^e. 

L*archer et Varbal^trier devaient ^lre arm^s « de bri- 
gandine, de cappeline et gorgery et petiz harnois de 
jambes'. 

L*ordonnance rendue par FranQois le 24 juillet 
1534, pour la levee de sept legions d*infanterie, d^arque- 
busiers et de hallebarcfiers, contient sur les armes ddfen- 
sives le passage suivant : ^ 

(( Vetit et ordonne ledit seigneur que tous ceux qui au- 
ront doubles payes, ayent hallecrets k grands tassettes, 
avec hoguines et sallades crestees. 

« Pareillemenl ordonne iceluy seigneur, que tous les 
harquebusiers ayenl chascun grans gorgerins de mailles, 
et la secrctte (coiffe) : et tout le demeurant des autres 
gens de pied, hallecrets, hoguines et cerveillieres. » 

t Ordonnance du 80 avrit 4S53. Isatnbert, Becueil Aes finciennei loit 
franfaises, t. i¥, p. 646, 650. 
« Ibid. t, IX, p. 371. 
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Un arr^ du Gonseil, rendu quelques mois auparavan^ 
snr rorganisation des compagnies d^archers, porte : 

c Les archers auront armet, grands gardebras^ espan* 
leltes, cnirace et derant de grfeves : et seront leurs che- 
tanx bardez par le derant , aTcc le chanfrien et le flan- 
cais. Lesqnels arcbers porteroni nne casaque ayant une 
manche de liTr^e du capitatne , et seront arroez k la 
gere, avec un babillement de teste k la bourguignonne : et 
les autres cinquante archers aoront une salade et bayi^, 
et porteront un hoqueton de la livr^e de lenr dtt capi- 
pitaitte. v 

« Ledit homme d^armes , dit Rne ordonnance rendue 
par Henri II le 12 noTerabre 1 549 , sera tenu porter ar- 
met, petitet grand garde-bras, currasse, coissots, devaot 
de greves, avec une grosse et forte lance , et entretie»- 
dra quatre chcTaux, les denx de senrice ponr la guerre, 
<kmt Tun anra le derant de barde avee le champfrain et 
les ftan<^, et si bon loy semble, aura on pistolet h Tar- 
COB de la selle. 

« L*archer portera pour rhabillement de tesie bour- 
guignonne, enlrasse) avant-bras, cuissots> et la lance ; et 
auract entretiendra deux cbevaus, Tun de service pour 
h guerfe, portant le pistolet a Far^ de la selle » 

Completons ces renseignemenls par le passage sui- 
nnt, extrait du TrmU de ia diteipline milUaire attri* 
an sievr de Langey. 

« Les armes de ees gens k dieval s^ont selon la 
charge de chacun ; car autrement sera armd lliomme 
d*armes\ qne le cbeval l^er , et le cheval leger aotre- 
ment que les estradiots et que les arquebosiers. Fre- 
mt^ment, Phomme d^armes sera arme de sonllerets, 

4 iMinbert, Reeueil des meiems teie prmaUee^ t. xm, p. 121. 
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greves eutieres , cuissots , cuirasses avec les tassettes y 
gorgerin, armetavec sesbavieres, gautelets, avanl bras, 
gossets , et grandes pieces ; ce que j*ai ainsi specifie par 
le menu pour raison des hommes d armes du lemps pre- 
sent, qui veulent ^tre dils hommes d'armes, et nean- 
moins ^ire armes et equipes, tout ainsi que lcs chevaux 
legers sont ; et vous savez bien qu'un homme arm^ lege- 
rement ne fera jamais reffort que Fhomme arme seure- 
ment peut faire, lequel ne peut ^\re endommage de coups 
de main , la ou le cheval leger est expose aux coups en 
plusieurs cndroits de sa personne. Et ce a causedeson 
harnois, qui est ni si pesant ni si seur que celui de rhonune 
d^armes doit ^lre, et non sans cause; car k la peine que 
les chevaus legers et les autres armes legerement doivent 
prendre, n*y aurait corps qui peut souffrir la pesanteur du 
harnois complet, ne cheval qui le pilt porter : mais les 
hommesdarmes qui sout ordonnes pour demeurer ferme, 
et non point pour courir et la, pourront 6tre charges 
d'un harnois pesant ; et pour bien porter un tel faix , ils 
doivent avoir de foris et grands chevaux : car oulre ce il 
faut qu'i)s les aient bardes. Ges homines d armes doivcnt 
avoir Tepee d'armes au c6te, )'estoc^ 1'arQon de la 
selle d*une part , et la masse de Tautre : leur lance sera 
grosse et bien longue. 

« Ges chevaux )egers seront bien k chcval et arm^ de 
haussecou, de halberet avec les tassettes jusques au-des- 
80US du genou , de gantelets , d'avant bras et grandes 
epauleties , et d'une salade forte et bien coup^e , a vue 
coupee... Ilsdoivent porter Tepee large au c6ie, la masse 
a ) arQon, et la lance bien longue au poing » 

« II y a vingt ansi disent les Memoires de Gaspard de 

» Cito par le P. Dajiiel, Uktoire de la milke, I. vi, ch. 1, 1. 1, p. S98 
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Taoannes, que Ton poriaii des casaqucs , et depuis des 
mandiUes; maioteiiaiit oq 6*ariiie k cru : cela, discDt-iis, 
estoone plus les ennemis , et contraint les soldais a s*ar- 
mer entierement. leur ostant les moyens de couTiir leur 
paresse de ieurs casaqucs. Les cotles d*arnies du passe 
et mandilles estaient utiles, elles empesclioient les pisto- 
licrs de choisir et d*atteindre (acilement le corps de ccux 
qui les portoient ^ 

« A la bataille d lvry, en 1590, Tarmee de rUnion, dit 
Palma Gayet , estoit cbarg^e de clinquant d*or et d ar- 
geni sur les casaques ; mais celle du roy n'estoit chargee 
qne de fer , et ne se pouvoit rien voir de plus formidab)e 
que deux mille gentilshommes armez a cru depuis la teste 
jusques aux pieds, Sa Majeste mesme (Ilenri IV}, comme 
dit le poete Du Bartas , au cantique et en la description 
qull a faicte de la bataille dlvry : 

Bravache il ne se pare 

D'un ciinquant enrichi de mainte pcrle rarc : 
II s'anne tout k cru, et lc fer seulement 
De sa forte valeur est son riche ornement 

firantdme nous a laisse des details curieux sur la fa- 
bricaiion, en France, des morions et des corcelets, que 
peodant longtemps on fut oblige de faire venur de Milan. 

« M. de Strozze , dit-il , approuvoit fort les corcelets 
graves de Milan, et ne trouvoit point que nos armuriers 
parvinssent a la perfection, non plus qu*aui morions; car 
ils ne les vuidoient pas si bien, et leur faisoient la creste 
par trop baule. Mais apres, il crya tant qu'ils y vinrent ; 
et trouva un doreur a Paris , qui lcs dora aussy bien ou 

* Collection Micbaad-Poujoalat, premiere serie, t. vui, p. iS3. 
1 Chronologie novennaire, ibid. t. \u, p. 916. 
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mieox, d*or moalu, qae dans Milan, ce qai ful iree grande 
espargoe poor les soldats : ear, aa eoromeDeemeiil, il o*y 
aroii morioo alosy gnive d*or, qoi ne coutast qoatorze 
escus. Je le pais dire, ponr en aTolr acbei^ phmieur» 
tel prix, ce qul esloit Irop. Mais apr^ M. de Slrozze inil 
ordre qu on acheleroil le MoHon blanc graTe k bo& 
compte, et puis on le donnoit k ee dorenr de Paris, el 
ne revenoit qu a boit ou neuf escus. 

« Da despuls , cela a si bien continu^ , que plosieurs 
maistres s^en sont mesles a forger, dorer el graTcr, que 
nofis en avons veu aoe tr^grande quanille en France, 
ct k bon marcbd. Aussy eertes^ fkisoil-il tres^bon aloffs 
veoyr les compagntes fran^oises, raieax qnk presenl, 
qui ont qiritte les morions; car, outre que c^estoit an« 
ebose fort necessaire, tant k on assaut de Tille a eaose 
des pierres^ qu*a des combats h cause des coops d*es- 
pee dont le soldat se garantissoit, elie esloit tr^-belle el 
espouTantable a Tcoyr. 

« Je me souviens qu'a la revue que Monsieur, nostre 
general, (it au voyage de Lorraine a Troye, il se tronva 
quaranle mille hommes de pied frangois, tant de M. de 
Stro2ze que de Brissac, dont il y avoit dix miile raorions 
grav^ et dores. Et si n'estoient alors si communs coranie 
despuis }) 

Bien que les armes d^feDsives qoe nous vcnons de de- 
crlre fussenl en usage dans la phis grande partie de FEo- 
tope, cependant quelques peupies arrter^s cOnsefvaieBl 
encore le costume mililaire du moyen &ge. Le doc d^An- 
gotil^me taisonte dans ses M^moires^ que le jodr m6ine 
du combal d^Arqaes, (r it arriva a Henri IV an secours 

i bea eowoimets frm^is^ premicr disconrs, Mttion du Paottaeoii, 1. 
P. 648. 
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d*Eco$sois, condiiit par le sieor d*OTinft, fort Taillant 
homme et ancien serviteur dn roi , compos^ de donze 
eents l^ommes de pied et de soixante cbeTaux, qai nous 
appr6terent h rire, k les voir arro^ et vMns comroe les 
figores de Tantiquit^, repr^nt^es dans des vieilles ta* 
pisserics, avec jacques de mailles ct casques de fer, cou- 
verts de drap noirs comme bonnets de pr^re, se servant 
de musettes et de hautbois lorsqa*ils vont an combat ^ » 
Gltons encore le fait suivant racontd par Brant6roe : 
« Tfous lisons, dit-il, dans un petit livre en espagnol, 
quun capitaiue sulsse nomm^ Tocquenet, marcboit tou- 
jours vestn de pied' en cap de peau d'ours fort pelu, lei 
cheveux longs et b^risses, avec la barbe pareille, de sorte 
qu*a le veoir ou Teust pris ponr un diable sauvage, avec 
sa grande et demesur^ taille ; si bien qu*il faisoit peur 
d los vellacoi que lo miravan , mas no dlot dettrmina'' 
doi, a dit ce livre, qu*il faisoit peur aux peureux qui le 
regardoient, mais uon aux d^termines et asseur^s. Voil^ 
les bizarreries de nos capitaines et soldals de jadis » 

Jusque dans les premi^res ann^es du seizieme sieclc, 
les armes k feu (je ne parle pas des canons), ne poruint 
que des balles de pelit calibre, les armures employ^ k 
cette epoque offraicnt a ces projectiles une resistauce 
sufisante. Mais lorsque les arqiiebuses, les mousquets et 
les pistolels eurent ^te pcrfectionn^s et lanc^rent, avcc 
plus de preclsion, des balles d*un calibre plus fort, on fut 

' Collection Michaud-Poujoulat, r^s^rie, t. ix, p. 83. « A la bataille 
de PinlLee , perdue par les Ecossais contrc lcs Aiiglais , le 10 septcmbre 
<547, ies premlers portaient autonr dn con une esp6ce de grosse cravate, 
qni faisait jusqu'ii trois tours, ponr sc garantir, — non pas du froid , dit 
on vicit historien, mais des entailies. 

i Prmier discours dea Couronnel» franfois, 6dltlon du Panih^on, 1. 1, 
p. 577. 
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alors oblige de reaforcer au-del4 de toute inesure les 
armes defensives. — « Gomme ils ont eu bonne raison , 
dit La Noue dans son quinzieme discours, a causp de la , 
violence d^&arquebuseries et pistoles, de rendre les bar- ; 
nois plus massifs ct h meilleure espreuve qu'auparavant , 
ilsont (outefois si fort pass^ mesure, que la.pluspart se| 
sont cfaarges d*enclume. Nos gens darmes et chevaux le- 
gers du temps du roy Henri II , esloient bien plus beaux 
a voir portant salade, brassards, tassette, la casaque, la 
lance et la banderole, et n'avoient ioul,es leurs armes 
pcsanteur qu*il les empescbast de les porter vingl-quatre 
beures. Mais celles d'aujourd'hui sont si griefves, qu*un 
gentilhomme a trente ou trente-cinq ans est tout estro- 
pie des espaules d'un tel fardeau. » 

Les m^mes plaintes se retrouvent dans les Memoires 
de Tavannes. 

K Les corcelets, dit-il, usitez aux compagnies fraui^oises, 
composees de bourguignotes ou sallades et brassarts, av^c i 
des larges espaulieres et longues tassQies, sontempeschan- 
tes, mal aisees h porler, et ne parenl des pistoliers, qui 
coulent du long des rangs ; aussi les soldats s'en dcfont et 
en jeltent une piece apres Tautre^ Si les armes offen- 

1 II 9joute : all stfoit mieux avoir un plastrou ik respreuve, du moin;^' 
ceux du premier rang, garny de moignons et tassetes de maiUes, ur , 
coifTe ou secreite de fer sous le chapeau ; un liston de fer au hns gaucbc ^ 
sQfftrait pour armer les piqulers, sans quMI soit necessuire leur ariner le^ 
doz, lequel estant veu par ies ennemis, its sont defaicts; et eux se sou- 1 
venans n'esire armez que par le dcv»ni, tournerunt toujours le visage. « 
Les morions, avec Icurs larges bords et grandes oreilles, empescbcnt les 
arqucbuziers ; les crestes, les |K)inctes nc sont qu*ornement ; une secreite 
de fer avec un petit orle, pour empescher qne le coup ne glisse sur le vi- [; 
sage, leur servlroit mieux. » (CoUect. Michaud PonjouIat, premiere serie, | 
t, VIII, p. 120.) 
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sives, dit-il ailleursS continueDt d^augmenter ainsi qo*el- 
les font, par les longs pisiolets, virolets, mousquets, pou- 
dres et balles artificielles, il sera necessaire d'inventer 

I dcs defenses. Les cuirasses baitues a froid, Irempees, se 
renforcent de quelque chose, non pour resister k cette 
force extraordinaire. Geux qui ne veulent rien commettre 
a fortune ont renforce leurs cuiraces, f;)brique des p)as- 
troDs doublez de lames, leurs casques a Fespreuve du 
mousquet, se rendant incapablcs de servir dans les com- 
bats estant combattus, enchainez et liez de la pesanteur 
de leurs armes. Ils deviennent enclumes immobiles, 
chargeant tcllement les chevaux , qu*aux moindres acci- 
dents ils succombeni dessous ; leurs courages, leurs en- 
tendemcuts travaillez, demy vaincus. n'hazardent, n*a- 
gissent ny ne font rien qui vaille. Ceux qui s*arment sans 
espreuve ne veulent venir aux mains, ou en sortir bien 

I lost, posani ranifice au lieu de valeur ; c'est une cognois- 
sance de ceux qui desirent bien combattre, quand ils 
s arment bien et non incommodement. La mesure entre 
ces deui extremitez esi d*avoir le devant des cuirasses, 
du casque, deux lames dc tassettes et brassarts ^ Tes- 
preuve de Tarquebuse, et quelques plastrons contre le 
mousquet; je dis le devant, pour n^apprendre a tourner 
Kderriere, et suffira que le resie des armes resiste k 
1 '*spee. II est impossible que les capitaines, dans les pc- 

* sants casques et cuirasses frappez reiterement de leurs 

, ^rs et agitez du cheval , puissent fairc leur devoir : la 
>conception, rimagination, partie de Tesprit est si joiucte 
au corps, qu elle diminue par Vexcessif travail d'iceluy. 
*'l esl difficile k ces enferrez de demeurer en mcsme as- 
sietie en sens rassis, dc voir, d ouir, de galoper, selon 

♦ Colleclion Michaud-Pdujoulat, premifere serie, t. viii, p. 191. 

"i 
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la D^cessilc^ laquelle voudroit que le general et le ma- 
reschal de camp volasscDt , ou eusseut eu mesme temps 
plusieurs corps pour ordouuer partout. » 

Au siege de SaiDt-JeaD-d*ADge]y, eu 1621, ((Gadenet, 
frere du duc de Luyues et cree duc de GhaulDes, s'arma, 
dit Tallemaut , d*armes si pesaotes quon disoit quMI lui 
avoii fallu doDDcr des poteoces pour marcher. » [HistO' 
riette, xxxv.) 

EuFraDce, TiDfaDterie, qui, dausla deuxi^me moitiedu 
seizieme siecle, avait ete ddmoralisee par les guerres ci- 
viles, repoussa les armes defeusives. 

« II D^est demeure parmi les hommes de pied , dil un 
auteur coDtemporaiD, que les soldats plus desbauches et 
vicieux, lesquels out desdegod de porier le corcelez et la 
pique, pour s^eu trouver empesch^ k courir en ville de qsi 
et de la , et d*odi plus voulu porter qu*une arquebuze 
gans morioDs ^ » 

Lesarmures, abaudoDDees par TiDfaDterie, De tarderent 
pas k r^lre aussi par la cavalerie. Ce fut en vain qu*en 
1638 et en 1659, Louis XIII prescrivit, sous peine de de- 
gradation , k tous les cavaliers et aux gentilshommes 
de s'armer d'armes defensives On aimait mieux s*ex- 
poser k uue mort probable que de supporter tous les 

t Manusc. de ia bibUoth^ue royale, dte par It pri&oe Loius Napol^, 
dans ses itu4es sur k pBSsi et Vavenir de VArtUlerie, 1846, in-40, t. i, 
p. 339. 

* DesNoyers, sccr^taire d'£tat, 6crivait i cetle ^po<|ue au mar^hal de 
Chititlon : c Le roi dteire qne meMiears ies intendants distribuenl k la 
caTalerie fraicaise tes armes qni sont i Montreuil, obligeant les ca?a r 
liers ik !es porter, i peine d'£tre degrad^s de noblesse. C*est i vons, mon-» 
siear, et ik M. le mar^hal de la Force, i lenr faire connaitre combien il^ 
importe k i'£tat et ^ lenr propre conservaUon de n*alier, tons les jonrs, 
conibattre en poarpoint des ennemis arni^s depuis les pieds jusques i. la 
t^tc» Voyez Danlel, Htstoirede la milice firsHfoisey I. vi, 1. 1, p. 401.) 
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jours une fatigue deveDue intolerable. — Louis XIV, 
par une ordoaaaDce du 5 mars enjoipiit aux offi- 
ciers de ia gendarmerie et de la cavalerie legere, de pon- 
ter des cuirasses. Lui-m^me en donna l'exemple aux 
diflerents sieges od il assista. II recommandait surtout 
aux offiders de rev^tir un casque en allant ^ la tranchee ; 
neanmoins U etait difBcile d'obtenir que Tou se soumtt k 
ces pmdentes precautions. 

En 1675, au si^ge dc Maestricbt , Villars, marchant 
comme voloniaire k Tattaque d*une demi-lune , raconte, 
«qu^on lui avait donne une cuirasse dont la pesanteur ne 
lui laissant pas la liberte d'agir, U la jeta en sortant, et 
entra un des premiers dans la demi-lune. d Gette ar- 
mure, du reste, etait reservee uniquemcnt aux ofQciers. 
VUlars raconte encore que, au commencement d^une 
action, en 1677, « on Tavait press^ de prendre une cui- 
rasse ; mais il dii tout haut, en presence des officiers et 
des cavaliefs, qu*il ne tenait pas sa vieplus precieuse que 
celle de ces braves gens k la tdte desquels il combattait. » 
Cependant, plus tard, en 1705, Iorsqu*U fut k la t^te 
de rarm^e d'AIIemagne , U insista vivement aupres de 
ChamUIard pour qu'on rendft k la cavalene Fusage de« 
cuirasses ou au moins des plastrons. « Si le roi, ajou- 
tait-U, croit qu^on ait peine k forcer les ofQciers 4 porter 
des cuirasses, je serai le premier k en donner rexem- 
ple. T> En 1712, ala bataOle de Denain, il revStit unbufQe, 
« seule arme defensive dont il se servait quelquefois, n 
et la meme dnnee, au si^gc de Denain, U fitprendre des 
cuirasses aux officiers, ei cette prec!auiion> dit-U^ en 
saUva plusieurs 

i Vuyez Mhnoires du marichdl de Vilhrs^ collecl. Mlchatf d-Ponjoalat, 
troiftlfeme s6rie, t. tx, t». 5; 16, 102, VO et «4. 
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DES ARMES OFFENSIVES. 

Les epees des premiers Grecs furent en bronze. Elles 
eiaient droites, s'elargissant depuis la garde jusqu'au der- 
uier quart de la longueur, ou la pointe se formait assez 
brusquement. Du temps d Homere elle eiait suspendue 
a un baudrier qui descendait de Tepaule jusque sur la 
cuisse. Les fantassins ia portaieul a gauche, les cavaliers 
a droite. On voitdans Homere qu*au fourreau etait atlaclie 
un couleau ou poignard, servant moins a combattre qu'a 
decouper les viandes daos les festins. Les Gircassiens ea 
portenl encore de scmblables. Les Lacedemoniens se 
servaient d'un sabre recourbe et fort court. Telle etait 
aussi, comme on le voit sur la colonne Trajane , Fepee 
des Ptrses et de la plupart des barbares. 

Le sabre des Gaulois elait en fer, long, sans pointe et ne 
pouvait frapper que de taille. La lame en etait d'une 
trempesi niauvaise qu'elle etait faussee des les premiers 
coups, et le soldal, pour pouvoir s'en servir encore, elait 
oblige de Fappuycr conire terre et de la redresser avec 
le pied. Gette inferiorite de leurs armes fut cause de leur 
d^faite a la bataille de Telamon, en 551 ayant J. G. 
<( Les Romains , instruits par leurs tribuns, dit Polybe, et 
ayanl des epees pointues el bien affilees, les frapperent 
d*estoc et non de taille , sur la poitrine et au visage, ct 
les couvrirent de blessures ^ » 

Les Romains , qui probablement se servlrent d'abord 
d^ep^es semblables k celles des Grecs et des Etrusques, 
adoptercnt plus tard Tepee des Geltiberiens. On trouve 



* L. ir, ch. 6. 
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dans SuidaS) au mol p.axatpa , le passage soifant que ron 
saccorde generalenieDt k attribuer k Polybe : 

ii Les Geltiberieiis excellent dans la fabrique dea 
epees : car cdles qui sortent de leurs inaniilactures, 
sont tr^s-avantageuses pour frapper d*estoc et de taille. 
Cest pour cela que vers le teoips des guerres d*AD* 
nibal , les Romains renoncerent k leurs anciennes epees 
et adopterent celle des Espagnok. lls les imit^rent 
pour la forme et pour la fabrication ; mais jamais i!s ne 
purent ameuQr le fil au mtoe degre de purete- et de 
perfection ^ » 

Ces epees des GeUiberiens elaient courtes, pointues et 
tranchaiues des deux o5tes. IKest ^ remarquer qo*au 
dix-huitieme siecle, Folard vantatt encore Tepee en ueaga 
chez les Espagnols. 

On a beaucoup discute au aiecle dernier pour savoir 
de quel c6ie les Romains portaient Tepee. Ge que Too 
peut affirmer anjourd'hui, c'est qu'ilsront portee a droite 
et h gauche, non-sculement dans des lemps differents, 
mais a la ni^me epoque. Suivant Jeand'Antioche, cite par 
Saumaise, dans ses notes sur Spariien, les soldats preto- 
riens la porlaient toujours a droiie, ce qui les dislinguait 
des autres soldais. G*est en eflei ce que lon remarqne 
8ur la colonne Trajane, ou Fon voit que rempereur, 
les officiers pretoriens, les tribuus et les centurions ont 
Tepee au c6te gauche. 

L'historien Josephe parle d'un poignard que les Bo- 
mains portaient a droite. 

Le moine de Saint-Gall nous a lalssd la description 
soivante de Tepee portee par un chef franc , un jour de 

1 Voy. cnrore Polybc, l. v, fwgm. 5. 
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o^r^moiiie. « Ub bamdrler , dit-il , soutenait une 6p^c, et 
ceUe-ci, bien eoYeIopp6e d^abord par mi foorrean, pnis 
par niie eovrroie, et enftn par une loile tres-blanche et 
rendue pk» forie encore avec de la cire tr^brillante, 
etait encore fortifi^e au milieu par de petites croix tr^s- 
saillantea, afinde donaer plus sfirement la mort aux gen- 

Lemtoe ^rivain parte, dans son secondKTretcb.^S), 
d'«ne ^p^ de bonne trempe pr^ent^ par des envoyes 
Bormands 6 Gbarlanagne, « qui plia ce f^ive de la pobdte 
h la poign^e, comme ii aurait foit de Fosier, et hil laissa 
ensuite reprendre son premier etat. » 

On ne salt pas au juste quelle ^poque remontent ces 
^p^ ^ deox mainsdontil est souvent question dans les 
ecrivains du moyen 4ge. Guillaume Gutart parie en ces 
termes de T^p^e qui avatt, dit-on , appartenu ^ Gbarie- 
magne : 

. . • Qui nomm^ estoit Joieuu^ 
Et gent courtoise et outrageuse 
Quant par ire la descendoit 
Son cheTalier arm§ fendoit 
A un seul cop tout contreval, 
Et tranchoit parmi le cheval, 
Cele esp^e aige toute nue 
Et iriaor mint Demi teaue. 

1 L. 1« cli. S6. Dachesae, Rec. iea hiat. di France^ t. u, p. iSI. 

^ Ce n*est point tealement en Occideut qne desl^p^ (cdmnie Joyeuse, 
Dturandal, etc.) ont M rendaes c^l^bres par les po^tes. Nons citerons ctiez 
let «■ntaiaaB le Uwmi nfaie k 4a«x Imes mud^ nEoaWFelLar, taiss6 
i Ali par le Propb^. n f at perda daos ime bataille par BfohaMBed, ca- 
life de M6dine, et conserve par les califes abassides. L'an d*eux ie rompit 
k la cbasse. On Toit encoire la representatiou de ce sabre sur les ^ten- 
dards ottomans. 
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Plusieurs historiens des croisades racontenl, qu*un 
jour Godefroi de Bouillon , arme d'une de ces epees a 
deuK mains, pourfendit un Sarrasin de telle sorte , qu^une 
moilie du corps tomba d*un G6te du cbeval ; et Gmbert 
de Nogent, Fun d'eux, ajoute : « Les Lomiflt se serfent 
babituellement d'^^es etcellentes et remaniaables, au- 
tant paur leur longueur que par la force de leur tnnebaiit ^ . » 

a Je me suis convaincu de la possibilit^ de ce fall, dit 
du Gange (verlM> Spatka), depuis que j'ai loucli^ Vipee 
d Ogier le Danois, conservce au monaslferede Sain^Plrarou 
de Meaoi. La vue de ce glaive ei sa pesanlear m'ent laci- 
lement persuade. Suivant Mabillon , son polds <Mt ie 
cinq livres un quart L*epee de cette sorte fut appelee 
plus tard espadon. » 

La forme et la longueur des epees varia beaucoup. Au 
treizi^me siecle elles eiaient coiirtes, aigues et trancban- 
tes des deux cot^s. £n 1266, a la balaille de Benevent, 
gagnee par Gharles d'Anjou sur Mainfroy, « les Allemands 
et les Sarrasins leurs auxiliaires, dit un chroniqueur, 
combattaient avec de longues epees, des hacbes et des 
massues, et n'approchaient leurs adversaires que de la 
longueur de Tepee. Mais les Fran^ais se joignant k eux 
aossi pres que Tongle de la chair, leur per^aient les 
flancs avec leurs courtes epees... Lc roi Gharles criait de 
sa bouche royale h ses chevaliers : — Frappez de la 
pointe, firappez de la poinle, soldals de Jesus-Ghrist !.... 
Et il ne faut pas s'en etonner, car ce prince habile avait 
Iu dans le livre de TArt mililaire (Vegece), que les nobles 
romains n*avaient point imagine de meilleure maniere 
de combattre les enncmis , que de les percer avec la 
pointe de Tepee » 

l t^esta Dei per Francos, I. vn, ch. xi. Rcc. de Bongars. p. 557. 

4 Dii Chesne, Recueil des historiens de France^ t. v, f. S37. Ce passage 
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DaDS rinvenlairc de Louis-Ie-Ilutin , dont nous avons 
dejh parle, ou trouve mentionnes les articles suivants * 

n lum 4 espees gamies d^argei^, doiit les deux sout 
garnies de samiis el les deui de cuir. 

< lUm uue espee gamie d'or et de cuir. 

« Ikm une espee a parer garnie d'argent, le pommel 
et le poing emailles. 

« Item 8 esp6es de Toulouze, et 3 misericordes. 

(1 Bem 17 espees de firay. 

a Item une espee de Jean d^Orgeret , el 2 espees et 
utte miserlcorde de Verzi. » 

Jusqu*au quatorzieme siecle, la ceinlure a laquelle etail 
attachee Tepde se porta diagonalement du sommet de la 
hanche droitc au bas de la hanchc gauchc ; de i 350 a 
1410, on la fit regner toutautour du corps, h la naissance 
des cuisses, et comme pour servir de bordure a la cotte. 
Des anncaux fix^s au c6te droit et au c6te gauche, ser- 
virent k accrocher la dague et Tepee , qu*avec ce sys- 
teme il edt ete impossible de suspendre par des cour- 
roies. 

Plus lard on attacha Tepee k un baudricr semblable k 
ceux que portent encore les suisses des eglises. 

Les Francs avaient des poignards d'une forme parti- 
culiere nommes scramasax. IIs elaient entailles profon- 
dement, et ces entailles eiaient impregn^es de poison. Ge 
fut avec un de ces couteaux que Sigebert fut assas- 
sine *. 

a i/U eit^, dans VHUtoire de la milice, par le P. Daniel, qai. h la saite, 
donne, comme ^tant de Gaillaome de Naiigis, an aotre passage relatif i 
la m£me balaille, et qa'il noas a ^t^ impossible de trouver dans cet ecri- 
vain. 

* Voy. Grtgoire dc Tonrs, I. iv, th. 52 ; I. viii, ch^2». 
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(r A la bataille de Bouvines, les Allemands, dit Gail- 
Jaume le Breton, avaient de longs couteaux, ^ trois tran- 
chamts, qui coupaient egalement depuis la pointe jusqu*4 
Ja poignee , et ils s*en servaient en gnise d*epee. » — 
Gette dague , destin^e h penetrer sous la visi^re et au 
defaQt de la cuirasse , portait cbez nous le nom de im- 
tirieorde. 

On trouve une ^numeration assez compl^te des armes 
de ce genre usitees au moyen ftge, dans les vers suivants 
d'Eus(acbe Deschamps. (Voy. Vict. de Roquefort, au mot 

GmSABME.) 

De male dagoes de Bourdeaux, 
Et d'esp^es de Glermont, 
De dondaines et de couteaux 
D'acier, qui a Milan se font, 
Dc baichc a marte qui confond, 
De croque pois, de fer de lance, 
D'archegaie qu'om jette etlance, 
De faussars, espaphus. guisarmes, 
Puist-U avoir pl&ine sa pance 
Qui ne requerra se faire armes. 

Les ancicDS avaient deux especes de lances, propres 
^ combattre, Ics unes de pres, les autres a une certaine 
distance, comme les piques des Lacedemoniens, qui 
etaient longues de qualorze ou seize coudees. 

Ghez les Perses, certaines troupes portaient une piquc 
orneede differentesmanieres, entre aulres d*une greuade, 
niarque distinctive,cbcz euxcomme aiijourd*bui cbeznous, 
<ics corps d'elite. a A la suile de Xerces, dit Herodote, 
narchaient dix mille iHHnmes de pied cboisis parmi les 
^erses. De ces dix mille bommes, il y en avait mille qui 
avaient des grenadcs d*or a la placc de 1a pointe par oii 
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roQ enfonce la pique en terre. I!s renfermaient au mi- 
lieu d*eux les neuf mille autres ; ceux-ci portaient a Fex- 
tremite de leurs piques des grenades d'argenl. Ceux qui 
marchaieut la pique baissee en avaient aussi d*or, mais 
ceux (iui venaient immediatement apres Xerces portaieni 
des pommes d'or ^ » 

Au moyen Age, la lance fut pendant longtemps l*amie 
distinctive des cbevaliers et des gens d'armes. Elle etait 
ordinairement enbois de frene, fort longuaet armee d*UQ 
fer tres-aigu. Mais vers le quator^ieme siede, on la ren-» 
dit k la fois plus courte et plus forte. Le fer devint sem* 
blable k la lame d*un poignard, et sa forme nonvelle lui 
fit donner le nom de §l«five , par lequel Froissart de- 
signe toujours la lance. Les fers de Poiton, de Toulouse 
et de Bordeaux etaient les plus estimes. Enfin, pour pou- 
voir ^tre plus facilement maniee, elle fut amoindrie un 
peu avant son exlremiie inferieurey et garnie a cet en- 
droit d*une rondelle de metal qui servait de garde et pro- 
tegeait la main du cbevalier. 

Le president Faucbet, quenous avons dej^ cite, a donnc 
des lances une descriptton que nous croyons devoir rap- 
porter ici. 

« La lance , dit-il, s^appeloit bois, je crois, par excel- 
lence, et encore glaive; et puis quand elles furent 
plus grosses bourdonsy et bourdonncLsses quand elles 
furent creuses, a dit Philippe de Comines, parlant de 
la bataille de Foumoue * ; mais le m^me Comines te- 

* L. Tii, ch. W. 

s ConiBes doiine en effet \e noa de beBrdoDoasses I des Imees dont se 
serHient les liatiens k la bitailte de Foraoiie, c qoi ne valoieiit goere» 
dit>il, et estoient creases et l^g^res, qui le pesolent poiat une Javdine> 

mais bicn peintcs. » (L. vm, ch. 12.) 
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• 

moigDe qii*elles ^toient creuses. Qaant k la lance, elle t 
6te toujours anne de chevalier, plus longue toutefois 
que cefle d^aujourd^hui, et comme celle des Polouais, la- 
qnelle encore que les chevaliers n'eussent puint d*arrto 
fermes k cause que leurs hauberts etoient de maiUes, Ton 
n'eQt sa oii le clouer (cet arr6t) sur les mailles ; les che- 
Tiliers ne laissoient de clouer sur la selle, ou appuyer le 
gros bout contre Farcon de la selle de leurs cheyaux, je 
crois bardee de fer k fanglaise; mais il ne me souTient 
point d'avoir tu peinles des lances qui eussent des poi- 
gaees comme aujourd*hu{, avant Tan 1500, ains toutes 
unies depuis le fer jusqu ^ Fautre bout, comme javelines, 
ksquelles m£me du temps de Froissart, les chevaliers 
6tant descendus ^ pied , rongnoient pour mieux s*en ai- 
der au poussis. £n ce temps les guerriers pensoient 
que les meilleurs fersde lance venoient de Bordeaux... 
Xpr^ Tenvahie, eslais, ou course, du temps de Froissart, 
ii falloit mettre pied k terre, rongner, comme j*ai dit, son 
glaive (c*est ^ dire sa lance) , et icelui pousser, tant qu'on 
eut renvers^ son ennemi ; cependant choislssant la faute 
de son bamois pour le blesser et luer ; et lors ceux qul 
etoient plus adroits et avoient meilleure haleine pour du- 
rer I ce poussls de lance, ^toient estimds les plus aperis 
bommes d*armes, c'est i diredextres et ruses et experts. » 

A partir de 1a seconde moiti^ du seixieme siecle , Tu- 
sage de la lance commenQa k tomber en desuetude en 
France. La noblesse , ruin^e et d^cimee par les guerres 
dviles, ne pouvait plus fournir assez d^hommes capables 
de se servir avec succ^s de cette arme . dont le manie- 
ment exigeait de longs exercices, ni suffire k la depense 
necessitee parFachat et rentrelien de chevaux vigoureux 
el dresses avcc soin. 
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(( Lcs Espagnols seuls, disait en 1652 le duc de Rohan, 
dans son traite du Farfail capUaine^ ont encore retenu 
quelques compagnies de lauces, qu^ils conservent pln- 
tdt par gravite que par raison ; car la lance ne fait 
effet que par la roideur de la course du cheval ; et 
encore il n'y a qu*un rang qui s'en puisse servir, telle- 
ment que leur ordre doit ^lre de combaltre eu haie ; ce 
qui ne peut resister aux escadrons ; et si elles combat- 
toient en escadrons, elles feroient plus d'embarras qne 
de service. » 

Au dix-septieme si^cle, Montecuculli vantait encore ies 
avanlages de la lance : 

K De toutes les armes dont on se sert k cheval , dit-il , 
la lance est la meilleure : mais il faut qu'elle soit bieii 
garnie et que les lanciers soient vigoureux, armes de pied 
en cap , quMIs aien^ de bons chevaux , un terrain unl, 
ferme , point embarrasse. Les choses etani ainsi , ils se 
partagent en pctits escadrons, vonl a la charge et ouvrent 
un chemin, ou les cuirassiers qui suivent au trot, entrant 
apr^s eux, font un grand caruage. Lcs lances ne prenaient 
carriere qu*a soixanie pas , comme toute cavalerie doit 
faire. 

(( Si la lance n*a pas ces qualites, ou que rhomme, le 
cheval, le terrain ne soieut pas tels quMI faut, et ne con- 
eourent pas a Timpetuosite de la course et dn choc > ou 
qu^elle ne soit pas soutenue de pres par les cuirassiers, 
elle cst inutile : car rennemi s'ouvre lorsqull le voit ve- 
nir, et cede a son ardeur , puis enveloppe les lanciers et 
les taille en pieces , comme iit Gharles-Gustave , roi de 
Suede dans les derniercs gucrres contre les Polonais. La 
grande depense et le peu d'usage de la lance, qui ne sert 
qu*a un jour de baiaille, lont fait aban loiiucr dans nos 
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inn^es. Lcs Polonais s*eQ servent encore : mais ils les 
distribuent pour le combat par peiites troupes de vingt- 
cinq a treute chevaux , chacune : qui en aurait environ 
mille, en rormerait trente ou quarante petits escadrons, 
lesquels etanl menes vivemeni et secondes par les cuiras- 
siers, pourraient faire un grand eiTet » 

Si le noni depiques ne remonle pasau dela duquinzieme 
si^cle , Farme a existe de toute antiquile , comnie nous 
Favons yu plus haut. L*infanlerie ilauiande qui defit la 
cbevalerie fran^aise k la bataille de Gourlrai, en 1504> 
portait des piques que Guillaume Guiart decrit ainsi : 

A grans bastons pesans ferr^s 
A uu lonc fer agn devant 
Vont ceus de France rccevant. 
Ticx baton qu'ii portcnt en guerre 
Ont nom Godendac en la terre. 
Godenduc, c'est bon jour a dire 
Qui en fri^nyois le veutdecrire. 
Cil baton sont long et traitis 
Ponrf^rir a deux mains faitis 
£t quand Ten en faut au desccndre, 
Si cil qui ficrt y veut entendre 
£t il en sache bien ouvrer 
Tantot peut son cop recouvrer 
£t ferir sans s'aller mocquant 
Bu bout devant en estoquant 
Son ennemi parmi lc ventre 
£t li fers est agus qui entru 

Les ecrivains fran^ais deflgurerenl ce nom en goden^ 

* Cil* par Folard dans ses CdmtntrUamn snr ic trei«i?mc ehapiirc da 
troBifeme livre dc Polybe. 
» Voy. du Caiigc , \» Godjsndac. 
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dard et en gethendar Gomme les bannieres elaient at- 
tachees au bout d*une Jance) il est probabie qae c esl de 
ce mot ainst alter^ que vient le mot etendard. 

Au quinziemesi^cle, ies Suisses qui, depouryus d'artU- 
ferie et de cavalerie, dnrent la victoire a leurs piques, 
hallebardes et pertuisanes, mirent ces armes ea grand 
bonneur. On les adopta successivement dans les autres 
pays de l*Europe^4 mesure que Finfanterie acquit plus 
dlmportance. 

« Les piques, dit Tavannes, sont les meilleures armes 
des gens de pied , lesquelles ne doivent estre empesr 
chantes ny rompantes, non si grosses aux Fran^ois et 
Espagnols qu'aux Suisses et kmsqaenets ; entre lesquel- 
* les celles des premiers rangs doivent estre les plus ren- 
forcees, celles des troisi^me et quatri^me tes plus lege- 
res, parce que les unes contiennent et les autres frappent. 
Les halebardes, pertuysanes et den^iy piques de six en six 
rangs de piquiers> sont utiles 4 la mesl^e, d*autant que les 
piques ne se toument si facilement i» 

Au seizi^me si^cle, les Ecossais portaient une lance dc 
dix^buit pieds de long. Lorsqu'ils etaient en hataille^ ils 
se tenaient scrres Tun contre Fautre , le premier tang 
mettant un genou 4 terre , et dirigeant la potnte de ces 
lances vers rennemi. Geux qui ^ient immediatemeot 
derri^re eux se courbtient utfpeu, et les autres restaient 
droits, pr^sentaotleurs lances par-dessus la i^te de leurs 
camarades, la pointe egalement diHg^e contre la poitria<} 
de rennemi, tandis que Tautre bout etait appuye sur leur 
pied » 

i Yoyes le cooUnnaleor ie GMilluflie Nangli, nnie 19M. 
s CoUecU Micbaad*Po(uoiilat, i^Me, t. p.4ii. 
> Walter ScOtt, Bittoire d^tcoete^ ck. 
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Ea iEAAj k la bataille de G<^risoIes, perdue par la 
gendaraieric , el gagn^e par rinfanterie, Montluc qui, 
4 ia t^te des fantassins gascons, fut en partie cause 
de la victoire, fit au moment de la charge 1a recom- 
mandation suivanle h ses soldats : « Mes compagnons, 
peut-estre qa'il n'y a ici gueres de gent qui se soient 
trouvez en l>ataille. Si nous prenons la picque au bout de 
derri^re et nous combattons du long de la picque, nous 
tommes deflaicts ; car rAllemand est plus dextre que 
BOiis en ceste maniere. Mais il faut prendre les piques k 
deniy, comme fait le Suysse, et bailser la teste pour eh- 
ferrer et pousser en airant, et vous le yerrez bieu es- 
tomie *. » 

D*Aubign^ raconte dans ses Memoires que, lors de la 
prise d^armes de Tann^e 1585, diie guerre des trois 
HenriSy ce fut lui qui « commenca ^ faire sentir aax 
gens de pied rimportance et la n^cessite des picques, 
contre J*opinion du roi de Navarre, qul les avait en aver«- 
sion *. » 

Une ordonnance de Louis XIY, rendue h Saint-Ger^ 
main-en-Laye, le S5 f^vrier 4670, d(^fendit d^armer lln- 
fenterie de periuisanes. Ge fut sentement en 1705 qu*ane 
autre ordonnance abolit les piques et leur subsiitua le 
fttsil. Ykigt ans auparavant, les Allemands, dans leurs 
guerres eontre les Turcs, avaieut diminn^ le nombre de 
hmrs piquiers qulls avaienl remplaces par des mousque • 
taires. En 1690, Gatinat, lors de son exp^ition contre les 
Vaudois du Pi^mont, en avaitfait autant ; car dans un pays 
de montagnes. la pique ne servait pas k grand^chose, et 

i Cmmnenuiret de Montlac, ann^e cotlect. Micbattd-PoaioMlat . 
«f® s6rie, t. vii, p 9T. 
s £dit. du Panthion, p. 49«. 
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s'etant trouve bien de cc changement, il s*y tint pendant 
sa campagne d^Iialie. Ge fut suriout d'apres Tavis de 
Vauban, que Louis XIV opera celte reforme iraporiante. 

Dans la premiere moitie du dix-septieme si^Ie la 
baionnette, inventee je ne sais a quelle epoque, fut 
mise pour la premiere fois au bout du fusil. Le vicomte 
de Puys^gur raconte que, lorsqu il commandait eu Flan- 
dre, c'est-^i-dire vers 1648, « les partisqull envoyait 
n'avaient point d'epees, mais des baionnettes qui avaienl 
des mancbes d'un pied de long; les lances des baionnet- 
les etaient aussi longues que les manches dont les bouts 
etaient propres k mettre dans les canons des fusils pour 
se defendre quand que]qu'un voulait venir a eux apres 
qulls avaient tir^ » 

Les hommes speciaux sentirent bient6t rutilite qu*on 
pouvait tirer de cette innovation. On lit dans rou- 
vrage intitule les Travaux de Mars^ publi^ en ^1684, 
par un ingenieur nomme Mallet : « On remarque , qu*ex" 
cepte dans les combats de campagne , les piquiers sont 
partout ailleurs fort inutiles , ne pouvant ^tre employes 
dans les postes avances, ou, pour avertir, il fautfaire da 
bruit. Ils ne peuvent aussi servir dans les altaques et les 
assauts des places, oh il faut avoir des armes h manier et 
qui fassentbeaucoupde b^^uit pour inlimider ceux qu'on al- 
taque. Gesraisons etplusieursautres ont donnelieu, cette 
annee, de donner a quelques mousquetaires des balon- 
uettes pour metire dans leurs canons, quand ils seront 
attaques par la cavalerie, et faire Teffet des piques, dout 
peut-^tre Tusage sera ainsi rejeie. » Ge qui , comine 
on Ta vu, ne tarda pas a arriver. 

Poui tant la baionnette, telle qu'elle etait alors, avait de 

t M^moires, 1690, in-12, 1. 1, p. 612. 
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graves iDcoDv^Dients ; car le mancbe de bois elant 
place daDS le canoa du fusil , le soldat ue pouvait faire 
feu. Oo oe tarda pas k y rem^dier par 1'iDveniioD de la 
douiUe. 

Quant a la pique , chez nous du moins elle ne servit 
plus que pour la faciion dans les places de guerre. — On 
sait que ce fut encore Tarme des premieres gardes natio- 
nales, eiablies en France, en 1789. 

La francisqtte ou hacbe k deus trancbants, ^tait, arec 
le javelot dont nous avons parle , Varme nationale des 
Trancs. « Pour euXy dit Sidoine Apollinaire, c'est un jeu 
de lancer par les airs les hacbes rapides, en fixant d*a-> 
Tance 1a placc oi^ elles doivent frapper. » 

La hache ordinaire n*a jamais cesse d*^tre employee au 
moyen ^ge. La bache d'armes avait un mancbe assez 
menu, etait ordinairement munie d*un fer court, large, 
qnl iraversail le roancbe et se terminait soit par unc longue 
pointe de fer, soit par un antre fer tranchant. Les bacbcs 
daooisesetaient les plusrenommees. La guisarme, donl il 
a ete question plus haut, etait une hache k deux tran- 
chants. 

La massue , usitee d^s les temps les plus recules , 
le fut encore pendant tout le moyen Age. Cetait, avant 
qu1l «^t devenu aveugie, Farme favorite du c6Iebre 
chef des Hussitos, Jcan Ziska. On raconte que Fempc- 
reur Ferdinand P^, passaht h Gzaslaw, visita la cathe- 
dralc, et demanda ^ ses courtisans ce que signifiait une 
grande massue de fer , suspendue pres d*un tombeau. 
Personne D'osait lui r^pondre, mais enfin, un des assis- 
tants plus hardi que les autres , lui avoua que c*etait 
la massue de Ziska. « Fi. dit rempereur, cette mauvaise 
bete, toute mortc qu^elle est depuis cent ans, fait encore 

S 

Digitized by GooQle 



»0 GURiaSITBS MILITMRfiS. 

peur aux vivoots. n Ge fnl au moing rUnfression qult 
eprouva , ear H quUta immediateneitt la Tille ou II avait 
eu d'abord riDteDtion de sejoaroer. II y avait sur le tom- 
beau une epitaphe ou les deux dcrniers vers parlaient 
aiosi de la ma&sue : 

Testis erit pendens, sparsoque infecta cerebro 
Glava hsDc, qoae monachis terror et horror erat. 

On la voyait encore en 1619, mais les soldatsimpe- 
riaux renleverent apres la victoire de Ferdinand II sur 
relecieur palatin, elu roi de Bobeme ^ 

Les masses d^armes afTectaicnt des formcs (r^s-di- 
verses. Le P. Daniel a dpnne le dessin et la dcscrip- 
tion des massues, ayant, di^^ait-on, appartenu a Rolaod et 
a Olivier, et que Ton conservait au dernier siecle a Tab- 
baye de Roncevaux. II aurait pu ajouler que ces armes 
sont tout a fait semblables k celles que portentles siatues 
de ces deux heros , placees a ia fa^de de la cathedrale 
de Verone, et qui datent du dixieme siecle Voicl enqoei 
elles consistent : c'est un baton long de deux pieds et 
demi, assez gros ; a rune de ses extremites est attachee, 
par trois petites chaines, uoe grosse boule de n^tal, pe- 
sant huit livres. II failait k la fois beaucoup d^adresse et 
de vigueur pour manier cette arme avec succes. 

Meniionnons eocore parmi les armes ofreosives, les 
maillels et les fleaux, Mootgonuuery, 4aDS sa Hiliet 
fran^oise^ publiee en 1615, donnait encore des maiilets 
aux gendarmes. 
Passons maintcnant aux armes de jet 

1 V<^. Lenfaut, £tterre» iles BussUes, t. i, p. «52. 
« Voj. lc P. Dtniei, i. u j^. 4S4, ei S«ip on MMfei VentHtfllu9frat§, 
1751, iiifi(kt 
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'€n aUribuait rinyeDttofi de 1a (Vonde, soit aux ba- 
btCants des lles Baleares, soit aux Acarnaniens, soit au\ 
f Coiiens, peuples cel^es par leur adresse h manler cette 
arme avec laquelle on lan^it des pierres et des batles 
4e plomb. Au siege de Samee, par les Romains, Tcrs 
1W avant J. C, a ceux-ci, dft The-Live, ftrent venir cent 
frondeurs d'Cgium, de Patras et de Dyme. Des Ten- 
fence, ces bommes etaaent eicerees, suivant Tusage de 
leuT pays, i faire voler avec la fronde k la surface de fa 
mer les galets qui se trouvent sur les c6tes. IIs maniaient 
b fronde avec un coup d'cei1 plus star et d^une main plus 
vigoureuse que les frondeurs des iles Baleares; leur 
frofide n'^ait pas fatie d*uie seule courroie, comme aux 
Hes Bal^ares et aifleurs ; elle a une assiite de trois cuirs, 
T^nnis par plusieurs coutures , pour que la ballc ne 
coule pas sur la corde et ne bouge pas au moment du 
Jel, mais reste bien assise dans le roouvement de roiation 
et soit chass^e comme un trait. Aussi , babitues k tirer 
dans des cercles de peu d*etendue , et k nne grande dis- 
tance , ces frondeurs frappaient rennemi^on-seulement 
i la t^te, mais a tel endroit dn Aisage qu ili visaient *. 

On lafH^it m^me des tra^s avec ki fronde. Tite-Live 
parle d^un projeciiie, iiivente lors de la giierre contre 
?ersee : « Cetait, dit-il, un fer de lance de deux paU 
mes, moiite sur un bois d^une demi-eoudee de tong , et 
d*un duigt d*epaisseur : il etait garni, pour conserver Ve- 
quilibre, detrois ailes, comnie on en metaux (lechcs : on 
le plagait au milicu d'une fronde qui avalt deux paires de 

* Voy. Veg^cc, 1. 1, ch. 16, 1. ii, ch. 25. Suivant lui, dans les exer- 
ciccs, les frondcurs prcnau ni pour bdt oiie bette de foin rito^e k 600 
pieds romains (environ 300 m&ires). 

t L. %\\ym, «-li. 25. Collect . Dubocbet, l. ii, p. 171 . 
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courroies inegales, teauesen equilibre dans la plusgrande 
des deux poclies de la fronde ; il s^ecbappail par suite 
du mouvement de rotation imprime k la corde, et par- 
lait comme une balle ^ » 

La fronde etait ordinairement abandonnee aux soldats 
les plus faibles et depourvus d'armes ofTenstves. Val^re 
Maxime racoute que dans la guerre des esclaves, en Si- 
cile, le consul Galpumius Pison voulant punir la I5chete 
d*un corps de cavaliers , leur 6ta les chevaux et les in- 
corpora purmi fes frondeurs. Le senat avaitfrappe d^une 
parcille degradalion les soldats tombes au pouvoir de 
Pyrrhus *. 

La fronde fut en usage jusqu'^ la fin du seizieme siecle. 
' On lit dans la relaiion du fameux siege , souienu a San- 
cerre, par les protcstants, en 1572 : (( Durant Tassaut, 
les vignerons de la ville , qui estoyenl en grand nombre 
(divises en plusieurs endroits de la brecbe, et ailleurs 
avec leurs frondes, quUls appcllent pisloUes de Sancerre, 
les femmes, les servans et leur portans force pierre), 
firent merveilles : et eussiez veu tomber les cailloux et 
les picrres qulls jetloyent plus dru que gresle sur les as- 
saillans }> Suivant d'Aubigne (l. n, 1. ch. 8), on ap- 
pela alors les frondes des arquebuses de Sancerre. 

Folard raconte qu'il avait vu en Roussillon un paysan 
lancer a mille pas, avec une fronde, une balle de p!omb 
d'une demi livre. 

Suivant Diodore de Sicile, les Gretois furent , parmi 
les Grecs, les premiers a se servir de Tarc, et pendant 
longtemps on les regarda comme les archers les plus 

I L. iLii, ch. 65. Ibid. , p. 664. 

t Valerc Maiime, 1. n, ch. 7, g 9 et 15. 

4 Relalion du sUge de Sancerre^ nourges, 1815, in-S'^, |». W. 
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babiles de la Grece. Les cordes de Tarc furent , suivant 
les temps et les lieux, tressees de crins de chevaux , de 
lanieres de cuir tres-etroites, etc. — Sur les inonuments 
atiliques on voit des arcs de diffi^rentes (ormes. Ainsi, sur 
dcDx bas-reliefs de la Yilla-Albani , ou Hercule arrache 
Je trepied a Apollon, Tarc du beros offre plusieurs sinuo- 
sites, tandis que celui du dieu est presque droit. L*arc 
d'Hercule est celui qu'Alfaenee designe sous le nom d'arc 
scythe. La forme la plus commune etait celle d*un deml- 
cercle. 

L*arc des Arabes qui suivaient rarmee de Xerc^ 
offrait cette singularite qu*il pouvait se bander des 
deux cotes. Dans cette m^me armee, les Etbiopiens, dii 
flerodote, a avaient des arcs de palmier longs au moins de 
quatre coudees et de longues flecbcs de canne , a Tex- 
tremite desquelles etait, au lieu de fer, une pierre poin- 
iue, dont ils se servent aussi pour graver leurs cacbets. 
Outre cela ils portaient des javelots armes de cornes de 
cbevreuil pointues et travaillees comme un fer de lance, 
etdes massues pleines de noeuds^ d 

Du temps de Pausanias, les Sarmatcs, n ayant point de 
fer cliez eux, donnaient a leurs piques des poiutes en os 
que, suivaot cet bistorien, ils avaient Tart de rendre aussi 
dures qiie du fer ; leuirs arcs et leurs fleclies armees d'os 
etaient en cornouiller 

Pour nioiiirer combien etaienl variees les maiierel^ 
et la forme des traits, je citerai Tenumeration sutvante, 
faite par un medecin grec du septieme siede elle 

i L. Tii, cb. 70. ' 

s L. 1, ch. 31. Guibert de Kogeot parle de iroapes sanrasinesqai avaieiit 
«neore des IK^es eo os. {Cesta Dei per Franco», I. ui, eh. 7.) 

3 PauU ^ginetcs medm opera, 1. >i, ch. 8S, Sirasbourg, 4542, in-fol. 
p, SU. 
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s'apfltc|ue k la ffois an traits en «sage daas rami- 
quite et au sioyeii ^ge. « II y a, dil Paiit d^Egioe, ies^ 
poiateo de traits en fer, en airaiD» en ^Unt, en plonb, en 
eonie, en ?erre, en os, en rodeao; el mdme to boi». €es 
Tftrietes se irouTent presque loules ehei Jes Egyptiens. 
Lenr forme n'est pts noins variee. li y eh a de roods, 
de poiotns, de trianguiaires, de denteles que Fon appefle 
foncM«, d^aalres k trois polnles et sans poinle» on aree 
4es pointes ann denx eilreniites^ aGn qne Ton se btesse 
en voulant les retirer de la plaie. II y en a d*autres4onl le 
fer tienl si pen au bois, q«'ii se separe k)rsqn*oa £ail le 
Bioindre eflbrt poor rarracber d'noe Uessure. » Ges de- 
tails oni ete eopies par le celebre Ambroise Par6 (i. ii, 
eb. i^), qui a >oiot a son tivre des fignres reprodnites 
dans Tonvrage du P. Danid 

Les Gaulois se servaient de 'fl^cbes ei de dards 
.annes de poioles en os ou en plerre , aussi bieo qne 
iMcbes de pierre, cofmne on en Irouve fort sm- 
▼enl dans tes 4oad»eaax. Mais on ne peol mellre en 
doute que ces objets ne remontenl a une epoqoe ei- 
eesslveinent reculee, et peat-^lre ant^ieure anx lemps 
faistoriques. II est eertain que les C o o i ois eoonaissaieiil 
le fer, lorsque, vers 587 avant J. G. ils firem, sous bt 
eoodoiie de Bellovese, ime tnvasioo en ItaHe. D« rester 
ils faisaient en gen^ral peu usage des armes de jet. Lcors 
^riocipaux traits elaient appeles par les RooMiins jwMvntr 
el mattri» ou nNitena. Ge demier nom^ oo peo modifte, 
{mairoM) d^igoa an nioyeo i^e uotraii d^arbalHe. 

Polybe et Vegece parleut avec detail des traiis em' 
ploycs par les tronpes romaioes : <( Le Javeiot des ve- 
lites, dit le premier, est une espece de dard dont ie 

* Voy. I. vi, chap. S; 1. 1, p lao. 

Digitized by GooQle 



D£S ARMES OFFENSIVES. 58 

lois a ofdimiremeBl deix coodees de knf el «■ doigt 
de froftsenr. La peiote eu iMigtie d iMie praode |Mil»e, et 
«i efilee, <fo'»i premier coop eUe se £nme, de sorte fiie 
les 6B»eiiiis me pesvent la resToyer : c'est ce qoi la dis- 
tiogue des autres traits. Les prioees ct les triaires so«t 
ami^ de la mtee manieTe, escepte q«'a« liea de jave- 
lots ils OBt des demi-)avelots... Les bastaires onl deox 
especes 4e jayeloCs ; les uns sont gros, les avlres miaces, 
ks phis lorls sont roods ou carres ; les roods ont quatre 
doigts de diametre, et les canres oot le ditielre d un de 
leors cotes; les miiices ressemblent assei aux trails que 
les faastaires sont eocore obliges de porter. La hampe de 
loas ces javelols est loBgue a peu pres de trois coudees; 
le fer en forme de bamecoa qui y est attacb^ , esl de 
la m^me longueiir que la hampe. II avance jusqu'au ai- 
ben du bois, ct y est si bien cloue, qull ne peiit aen 
deiaeher saos le rompre ^ » 

SahraBt Vegeee, rexerctce du javelot consislait k faire 
laucer aox suldats, conlre uo pieu, de faax javelots beaa* 
•coup pius pesanls que le v^^aUe. On leur Daisatt aossi 
tirer defausses flecbes avec des arcs liadts expres. « L*u- 
sage des fleches plombees, dit-il, fait aassi pMrtie de ces 
•exercices. Noos avons en aoirefots en lUyrie deux le* 
fioos oonposees cbacone de six mtlle bommes, qai fo* 
fent nomflies iiiarlto6iirbiiief , parce qu'ils lancaieni avec 
adresae ces sortes de trails. Chaqoe soldat porte a la 
i;aerre cinq de ees Hecbes daos hi ooncavite de son bou* 
elier, et oeux qni saveut les laocer avee adresse font a 
peo ppes Foffioe d archers ; car ils aateigneoi et blesseot 
les boamies et les cbevaos, avaoi mtee qo*OD se Iroovf 
^ la portee des armes de jet ordinaires )) 

* L. Tjfragment 5. — « L. i, ch. 15 ei n. 
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Dans la seconde moitie du seizieme siecle on se servail 
encore du javelot. Mergey raconte dans ses memoires que, 
faisant ses premieres armes, en 1554, au combat de Ren* 
ty, il avait « un javelot de Rr^zil , le fer dore bien iran- 
chant, avec belle boupe d*or et de soye. b 

On irouve dans Tite-Live la descripiion d*un projcctile 
redoutable, qui fut employe jusqu au seizieme siecle : 

« Les Sagoniins, di(-il, avaieni une arme de trait, nom« 
mee falarique, dont la bampe etait de sapin, et ronde dans 
toute sa longueur, sauf pourtant rextremite d*oii sortait 
le fcr. Gette extremiie, carree commc dans nos javelots, 
etait enveloppee dunc etoupe goudronnee. Quant au fer> 
il avait trois pieds de long, de maniere a pouvoir trans^ 
percer el rarmure et le corps. Mais quand m^me la fala- 
riquc sc serait orr^tee dans le bouclier et n'e6l point at- 
teint le corps , clle causait neanmoins la plus grande 
frayeur ; car, commc elle etait embrasee au milieu, cl 
que le jot activait vivcment la flamme, lc soldat frappe 
etait forc^ de jeter ses armes, ct de s'exposer sans de* 
fense aux coups des ennemis^. » 

Bien qu'Agatbias prelende que dans Tarmee franque,. 
defaite k la bataille du Gasilin, en 554, on nevoyailni 
frondes, ni dards, ni arcs, ni flecbes, ni armes propres k 
laucer des traits, et que Procope dise k peu pres la m^me 
cho^e des soldats de Theodebert, il faut cependant faire 
remarquer que , maigre le dire de ces deux historiens» 
Ics Francs se servaient aussi d*arcs et de flecbes ; car deux 
litres de la loi salique punissent quiconque avait bless6 
UD bomme avec une flecbe empoisonnee, ou lui avait 
coupe lc second doigt qui servait ^ bander Tarc *. 

i L. XXI, ch. 8. Trad. de la collect. Dubochct, t. i, p. 490. 

« n*apr&s nn capitulairc de Charlemagne, Ics soldat;» que le comtc me- 
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Agathias decrii ea ces tennes ane arme de Irait, parti- 
! culiere aux Francs, et qui portait le uom de hang ; u Ils 
ODt, dit-il, des javelots , gamis eotieremeot de lames de 
r fer, avec lesquels ils combattcDt de pres ou qulls peu- 
I vent lancer aa bcsoin. La pointe du javelot est armee de 
I crocbets aigus et recourbes cn forme d*hame^. Lors- 
<|ne le javelot est entre dans le boudier , il est impos- 
sible de Tarracher a cause des crochets, ni de le couper 
a cause des lames de fer dont il est rev^tu ; alors, le 
Franc qui Ta jete s'elance, met le pied sur Pestremite ifn 
javelot qui tralne ^ terre , et appuyant de tout le poids 
de son corps, force son ennemi a baisser le bras et a se 
decouvrir ainsi la t^te et la poitrine ^ » 

Au quatorzieme si^cle on se servait cncore d*une lanee 
qui avail beaucoup d'analogie avec le hang des Francs. 

« Au si^e de Mortaigne par les Hennuyers. en 1340, 
le sire de Beaujeu, dit Froissart, tenoitun glaive (lance) 
roide et fort, a un long fer bien acere ; et dessous ce fer 
4ivoit un havet (crochet) aigu et prenant, si que, quand tl 
avoit lanc^ et il pouvoit saclier (tirer) eu ficbant le havet 
^n plates ou en haubergeon dont on etoit arme, 11 con- 
venoit que on s*en venist ou que on fust renvcr^e en 
reau. j> (L. I, part. i, ch. 155.) 

Les gens de trait, au moyen ^ge, deciderent plus d*une 
fois du sort des batailles , comme ne 1e prouvent que 
4rop les sanglanies defaites essuyees par les Fran^ais du- 
rant la terrible guerre de eent am ; il arrivait souvent 
ce qui eut lieu dans un combat^ livre en 1124, a Turold, 
•entre Henri F, d Angleterre, et Galeran, eomte de Meu- 

nait k rarmee devaient avoir, conime armes offensives, une lance, un arc 
^vec deux cordes, et donze flecbes. 
* Hiiloire deJuitinieny l. ir, &t. 5. 
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hm: ff At9iiit4}oe ks iroiipesdeschefaHefs, dil CrsHbmme 
4e JuHH^e ({. Tni, cli* 91 ), se fossent renoonlr^, le partr 
du eonite fulpresi|ue emiereaienl delruit par la irigaeQr i 
des arekers qut r^crasereiit d'iiQe fouie de fteebes, vefs 
le ebi6 dreit ou les eaoems. B^avateat pas de boacliers 
poar se defemdre. » 

Fbilippe-Auguste, qni hitta avee taiit de bonbeur eooftm 
rA^[leterre el la f^odaliiey diercha aaiam qoe poasible 
a a?olr des geos de trait dans soo arm^e* « Au ai^e de 
€h4leaa-Gaillard, dlt (rui^ume le Breten {PfnHpfide , 
cbaftt vii) , il y avail Pertgas Bloadel et avec lui d^auires 
bommes que leor babilete d^arebers avail reados pre- 
cleux au roi qui les enricbisflait de terres, d^elfels^ mobi- 
liers el d*argeoi. » 

Soas le r^gae des Edoaards, les arcbers aiiglaisatiei' 
gntreul uo baoi degr^ de repuiaAioQ. Lorsque fidooard P*^ 
partil pour eovahir rEcasse, en ISOS^ il avail avee iai 
de nombreax arcbers, lellemeDt adroiis^ qulh^ perdaient 
wement une de leors douceiecbes, et disaienl, enplai- 
santant, qails avaicnt douze Edbssais dans leurs Iroasses. 
Leur arc en bois d*if toil loug d^environ six pieds, len- 
gaeur double de eelle des flecbes qui etatenl ordiaaire- 
ment en fr^ne. Pour tirer, its le tenaiem veriicaleineal et 
le tendaieal k la b»iieor de roreilte. Dam les exerdces 
lls ne pouvaieni viser a m but eieigfi^de moios de deox 
eent viagt verges. Oo faisafl pea de eas d*aa areber qai 
ne tirait pas doezc iecbes daus one minale, el qair 
sur ce nombre , manquait un homme h 2<I0 verges. 
Edouard ordonna que tous les bommes s*exei^assent 
k tircr de Tarc les jours de fdtc, aux beures qiii ne se- 
raient point celles du service divin ; et tous les jeax, 
comme le palet, la balle, le bailoo, lescomfoalsdechiens 
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«t de coqs, poavaieni les delointier de oH exeru 
«ice, furent TigoareKemeAt defeodiM^. Anssi ce fureni 
^ lesffs areiieTS ^ tes Aoglais dmat le«r np^rlortl^ 
ao^iitBxi^aie sieele. 

La feodalite fraocaise, si ^goisle el ri peu oaUooole, iie 
se serraii qoe d^ardierg etraof^rs, laoi elle eraignail ifat 
le peuple D*appriLa manier lesarmes. En 4594, une tn^e 
de qnalre ans fai conchie entre la Pnnee et 1'AngIeterre, 
€ ei pour ee qoe fiowrent, dit Jnveaal des Ursins, Its 
Anglois useut de paroles deceptives, fet advise qn^OB 
revisiieroit les bonnes TiUv, et qu^on les fortiiieroit. Et 
en outre fut d^fendu qn'oD ne jo«si i quelque jen que 
ee Inst, sinon a Tarc, oo k rarbalesire. Et en peu de 
lenps les arcfaers de Framee furent ielleBieni duiis (ha« 
Mes) 4 Tare, qo'iis sumiotttoieDi ^ bten tirer les Anglois» 
ei se meitoient toas comniuneinent k Texercice de Fare 
«I de Varbaleslre. Et en effet si ensemble se fossent mis, 
ils eussent este plns potssans que les princes et nobtes. 
Et pour ce fut enjoint par le roy, qu'on cessasi, et que 
seolement y enst eertain nombre en noe vine et pays, 
d'arcbers el d*avbales^iers. 6t en apres eoimnenv** le 
penple 4 joner k autres jeux et esbalemens, comme its 
imoieDt aoparavaal^. » 

CbaHes VII ne lomba pM dans la faute qne Ton poiH 
vail reprocber i ses pr^decesseurs. Par des lettres don- 
n^ k Hoatils^lez-Toors le 98 avnl 1448, il ordonnt 
<c que en cbascune paroisse dn royaume aura ong areber 
^ sera et se liendra confinuelleineni en babtllement 
soffisant et arm^ de FaHade, dague, esp^, arc, tronsses 
et jaques ou huqucs de hrigaDdines, et seront appelez les 

fi Voy. Lingart, trad. Wmi de WaiHy, t. ii, p.SSI. 
i Hittoire ie Clkarles VI, c^Beet. !liieh«Ml-l»o«i«Blat, t. n, ^ «••. 

• DigitizedbyGoOgle 



60 GURIOSITES MILITAIRES. 

francs-archers, lesquels seroni esleuz ct choisiz esdicles 
prevosle et elcction, les plus duys el aisez pour Ic fait et 
exercice deciaire qu*ils se pourront trouver en chascune 
paroisse sans autrc regard ne faveur a la richessc ne aulx. 

requestes que on pourroit faire sur ce L'archcr esleu 

(auquel on accordait de grands privil^ges) sera tenu dc 
tirer de l'arc aulx festes ou soy cxerciier d^halHllemens 
qui lui seront ordonnez, avec les autres qui vouldrbot 
Urer pour soy habiliter ^ » Nous reviendrons aiileurs 
sur cette ordonnance. 

« Mon avis est, dit Gomines, que la souveraine chose 
du monde pour les batailles, sont les archiers : mais 
qu ils soient k milliers (car en petit nombre ne valent 
rien), el que ce soient gens mal montes, k ce qu'ils n'aient 
point de regret k perdre leurs cbevaux, ou du tout n en 
aient poinl; ct valent mieux pour un jour, en cet office, 
ceux qui jamais ne virent rien que les biens exercit^. Et 
aussi telle opinion tiennent les Anglois, qui sont la fleur 
des archiers du monde d 

Au seizi^me siecle, lorsque les armes h feu devinrent 
d'un usage plus repandu et eurent re^u de noiables per^ 
fectionnements, Tarc perditpeu k peu de son importance» 
Ainsi, k propos dn siege de Therouanne, en 1ol5, ou i1 y 
avait beaucoup d*archers, Fleurange dit : a Les Anglois 
combattent bien en lieu fort et parcquez ; et autrcmenl 
je n*en fais point grande estime ; car Tarc est un bastottr 
bors de fort, pas trop advaniageux » 

Les Anglais, avec la routiiic ordinaire i tous les 
peuples qui ne renoncent que difficilement k une arme4 

' Isambert, Recueil des ancietines lois franfaises, t. ix, p. <69. 

t Goniioes, 1. 1. ch. 5, collect. Micbiiud-PoojoHlat, p. S. 

s Mimoires^ cb. S9, coUect. MichaHd-PovyoiUat, r« s^rie, p. 39. 
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laqaelJe ils soot habitu^, n^abaDdoDnerent rarc que fort 
tard. Saivant Holinshed, 6crivain du temps d Elisabetb, 
«r les archers ne pouvaient phis bander d arcs longs et 
forts, niais tiraieni de pres, ce qui etait honteux en com- 
paraison de ce que faisaient leurs anctSlres ^ » 

Toutefois, en 1627, des archers faisaieut partie de I' ex- 
peditioD de Bnckingham coiitre Tile de Rhe , et il paratt 
in^me qu*en 1645 on vit des compagnies d*archers figu- 
rer dans les guerres civiles de rAngleterre. 

AjoutoDS encore le faii suivant : <r En 4807, apres la 
bataille de Friedland, les Francais, poursuivaut Tarm^e 
msse, rencontrerent des troupes de Kalmouks qui leur 
lancerent des fleches, ce qui, dit M. Thiers, egaya fort 
aos soldats. » 

L'arbalele dont il est fait mention dans Vegece, et ap- 
pelee par lui arcuballista, semble n*avoir ete qiie peu en 
Qsage chez les anciens. Fortunat en parle en la designant 
sons le Dom de balista, Mais depuis cette epoque jus- 
qu'au dixieme siecle, il n*en est pas question dans les 
chroniqueurs, et nous croyons que Richer, est le pre- 
* mier qui en parie de nouveau. 

Au siege de Senlis par le duc Gonrad (949), « les assi^- 
geants, dit-il, se trouvant trop exposes aux arbaleies des 
habitants (arcobaiislis urbanis) ne purent leur resister. » 

A la fin du onzieme siecle, au moment de la pre* 
miere croisade, cette arme etait completement incon- 
nue aux Grecs, k en juger par un passage de YAleasiadey 
oti Anne Gomnene decrit en ces termcs une arbalete qui 
se trouvaii entre les mains d'un des soldats du comte 
de Provence : 

Cest un arcii^une fabrique inconnue des Grecs et k 

' Yoy. rouTrage du prioce Louls, p. 56. 
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rusage des Barbares. Ge neu pas^ en iitaui k ee«de 
avec la maia droitCy et ea repoussani Fare avee la gaiiclie, 
que r<io se seri de ce lerrible iiistrujiient. Celvi <pia s*ea 
sert le coucbe a la renTerse, et, appuyaiU les deux pieds 
sur le demi-cerde, ii tire 1» corde avec les deux Hiak^ 
Au milieu de la corde, il y a un luyau en forme 4e demi* 
cylindre, de la grosseur d^ua trait. Oa met dedans dc» 
traits Cort coturts et garnis de fer. Lorsqu^oo 14cke 1a 
cordc, le trait part du tuyau avec une impetuosite ooQtve 
laquelle rien Q*est a Tqiireave. II ne perce pas seuleaent 
un bouclier, ii traverse une cuirasse et jpq bomoie de 
part en part. On dit mdme <|Q'ii rompt des stalues de 
broQzey et que quand les murailles des viHes el des for- 
teresses sout fort epaisses, il enfonce dedans si avaot 
qa*oii ne le voit plus. Quiconque en est frappe, me«rt 
avant d avoir senti le coup. L'invention de cette ma- 
dune semble touti a fait digne de la malice des de- 
mons^ » 

Ceite arme, dont, au onzieme siecle, il est question dans 
plttsieurs chroniqueurs et entre autres dans la vie de, 
Louis VI, par Suger, et dans la vie de Gharles le Boo, 
comte de Flandre, par Galbert, fut proscrite par le dix- 
huiiteme canon du concile general de Latran en 1139: 
<c Nous dereadoQs, sous peiue d'anatbeme, y est41 dit, 
que ]*art funesle et odieux aui yeui de Dieu des balks- 
taires (^a{//4(artorttin) et des arcbers («o^lariorujii) , 
soit exerce oontre les chretiens et les catboliques. i 
Decret absurde ; car c*etkit seulement au moyen de 
ielles aimes que ceux qui avait un si grand iaier^t k 
la paix publique , les habitants des villes et de& ema^ 
pognes, pouvnient se d^feadre contre les a^ret»sions 

t L. X, eb. 6^ tradacl. do pr^deni CooFiiu 
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et le» Tivleaoes 8»» eesse renaissanles de Hi RoMesM. 

Geite d^ftose fit peol^re moiiieBttnesieiil abandoii- 
ner ruaofe de l'arbalete, c», s'ii fiiut eo eroire GoiHatiflW 
Je Breten , t du regne de Pliilippe^A»- 

gusle, « lesenfanis de ia Franee igneraient enli^reinent ce 
qae c'e»ait qu*«Be arbaf^ et one madiioe a laucer des 
pierres. Dans tDtHe' son amee, le rei n^arait pas un senl 
lemHie qui sdt nanier de telles armes, et t'on pensait 
qn^n cbevalier i'en elatt que plus l^ger et ph» dispos 
aneombal^.)» 

Awdiredn m^roe ecrivaHi, cefot Riehard Ceeer de Lion 
qei imrodfRsil l-arbalete en France, c'esl-4*dire dans les 
pa]^ en de^a-de la Loin». €ette assertion est conOrm^ par 
6;. (kriart, poeie 4o tipeiztcmenecle, qm s*e%prifne ainsl : 

Yenus estoit noinrcnement 
Bes arbalestcs Ii usage ; 
Richart, qai detiex fais ierl sages, 
TWit soit il d^aatne d6pxHie, 
L'ot issi ains en Fraoee apoi^, 
Si coB .lfls eroiii^pics deaipieiivreat 

Les traits qu^on lancait le plus ordlaaireroent ayec 
Varbal^e etaient le garrot , quarrel ou earreau , em- 
pennes de bois ou de metaL et dont Ja pointc etait tm 

s Phis loitt il ajovle, eu paiiaat de la Bort 4a m&mt ^auce.fufj^ ptr 
ui trait (Tarbal^te : 

Ainsi fioa par le qoarel, 
Qa'AngIois tindrent a deshonneste, 
Le roi Bicbiirt, qai d-arbaleste 
Aporia ie prcoiier Tus en Fraace ; 
De son art ot maie cfaevance. 

Voy. da Cange, Balista. 
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fer carre , le vireton et le malrcu , que nous avons dej^ 
nommc. Ge deroier trait, beaucoup plus long et plus 
gros que les autres fl^ches, etait termine par une grosse 
boule en fer, iinissant brusquement en pointe : on etail 
oblige, a cause de sa pesanteur, de le lancer avec les ar-^ 
baletes que Ton bandait au moyen dun cric ou d*ua 
tour S et ses effets eiaient tr^s-redoutables. 

L'arbalete fut usitee chez nons jusqu*au milieu du sei~ 
zieme siecle. Brant6me, se plaignantque lessoldats fran^ais 
avaient eu de la peine h s*accoulumer aux arquebuses, 
ajoute : « Ils avoient toujours en singulidre recomroan- 
dation les arbalestes et en rendoient de bons combats ; 
si bien que j*ouys dire a Naples que la ville alors ayani 
ete reprise et regaignee par les Espaignols, il y en eut 
une douzaiue d'arbalestiers gascons , qui estoient pour 
la garde de la lour dc Saint-Vincent, qui s'y opiniastr^- 
rent si bien avec leurs arbalestes, qu'ils ne peurent estre 
pris ny chasses de deux mois apres, que la munilion de 
leurs arbalestes leur faillit, et sortirent en bonne compo- 
sition pourlant^. » Suivant le m^me auteur, a la Bicoque 
(1522), ct au siege de Turin (1556), il n'y avait plus parmi 
nos troupes qu'un seul arbaletrier. Le traiie de la Discx' 
pline mUUaire attribue a Guillaume du Bellay, seigneur 
de Langey, parle ainsi de ces deux derniera faiis. 

(( L'on trouvera plus de gens blessez et tuez par le 
traicl que par le double d^arquebuziers. Et cecy voudroys- 
je prouver par Farbalestrier qui estoit dedans Turin au 
temps que monscigneur le marechal d'Annebaut en es- 

i Voyez dans roavrage da prince Loais, 1. i, p. 18, pl. i, les figurcs 
de ces deax esp^es d'arbal^tes. 

s Des eourotmels franfais, premier discoars, 6dition da PaDiheon, 1. 1, 
p. 580. 
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4oit gouv(!rneur, lequel, ^ ce que j^ay eotendu, lua ei 
i)lessa plus de noz ennemis en cinq ou six escarmoucties 
ou il se trouva , que les meilleurs arquebuziers qui fus- 
sent en la ville ne firent lout le temps du siege. D*un 
;iulre c5te, j'ay ouy parler d'un arbalestrier, lequel se 
troova seul arbalestrier en toute Farmee que le roy avoit 
soubs la charge de monseigneur de Lautrec, et tua, le 
jour de la bataille de la Bicoque; un capitaine espagnol 
nomme Juan de Gordoune, qui avoit seulement hausse la 
veoe de son armet ^ » 



CHARS ET ELfiPHANTS DE GUERRE. 

La cavalerie etait inconnue aux Grecs et au& peiqi^les 
de TAsi^ Mineure, a Fepoque de la guerre de Troie. Dans 
Ifoinere , il n*est queslion que de chars montes ordinai- 
rement par deux guerriers^ dont Tun conduisait les che- 
vaux , tandis que Tautre combattait ; souvent mSme on 
mettait pied !k lerre pour joindre de plus pr^s Tennemi. 
Suivaot Xenopbon, a Gyrus le Grand abolit Tusage des 
chars tels qu etaient jadis ceux des Troyens, et tels que 
sont encore ceux des Gyreneens. Josque-Ia, les Medes , 
les Syriens, les Arabes et tous les peuples asiatiques 
n'en avaient point d'autres. Gomme ils etaient montes 
par les plus braves, Gyrus avait remarqu^ que des jeo- 
nes gens, qui etaient T^lite de rarmee, ne servaient 
qu'^ escarmoucher, et contribuaient peu au gain de la 
bataille : d*ailleurs trois cents chars pour trois cents com- 

1 L. I, ch. \m, L]fOB, p. ao. 
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bailants exigeuent dottze ceuts ebevaiw et trois ceDts- 
oocbers, choisis entre ceux qm mentaieBt le ptae de 
coafiaace ; eoeore ee» trois eeDt& hofnmes ne caasaicst 
aucuD dommage a rennemi. Cyres , en aboUssant Tusage 
de ccs chars, en flt oonslruire d^ane forme noitvd]e phM- 
coBveoable pour la guerre. Les roues en ^taient fbrtes , 
par la moins sujettes a se brtser ; ressiea leng , ear ee 
qm a de l^etendue ost moins sujei a se renverser : le 
siege, d un bois epals, s'elevait en foraie de tour, mM& 
ne couvrait le cocf)er que jusqu'a la hauteur du coii^, 
a6n qu*ii edt la facilite de conduire ses chevaux ; cba- 
que cocher. arme dc toutes pi^ces , n*avait que les yeu% 
decouverls : aux deux bouts de Fessieu ^taient placees 
deiix faux dc fcr, longues d'environ deux coudees, et 
deux antres par-dessons , dont la i^nte^ lowmee eontre 
terre, devait percer k travers les bataillons ennemis. 
Celle noQrelte coostriietton , dbnt Gyrus ftit rinventeur, 
est eneore en usage da«s les pays soumls au roi de 
Pefse *. » 

Le mdme bistorien ajoute ptus loin qne le mari de la 
beHe Panth^, dont il raeonte ia laaehantehlstoire, Abra- 
dote, lU conBlrotre, pour plaire k Gyrus, ceni chars seni- 
Mables k cenx des Pers^s, et se mit k leur t^, monte 
sar un chai* k quatre timons, tratne par huii chevnax. 
c< GyTns, dit XenopKon, en voyant quatre timons k ee 
ehar, imagina qii'!! seratt possible d en ajuster huit k tm 
seol ehariut, auqaelseraientailtel^ed hnit paires de boeraf^, 
^pourtraloer oertaiaes madiines en forme de toar, d en^ 
Tironr dlxf-huit pieds d elemtion, y compris la Iraniteur 
des roues. It pensait qoe ees lours, pkicees derri^re l«s 

* Cffropidie^ 1. vi, ch. i, ^dit. Leftm, i. ji, ^ iSi. 
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caags, proce0erataoi puisiflMBaieiil sa pbalaogc ci Idcohi> 
oiiOdcnUeul reiiiK»L 11 y avail praiique des galems et 
de& ereneaos : cliaqne tonr reQCenuait viagt hosuBeft. 
Qyaad tout fut pr^ U essaya de les faire aUer, et les 
seizc bceafs traiiiaient plus aisemeol une tour avee les 
\mgt hommes que deui heeufs ne trajnent un diariol 
de bagage. La ckarge ordioaire de ces chariots est, pour 
deax boeuCs, du pokls d'^viroa viogt-cinq talents; et 
les tours de Cyrus, qiHNque d*«n bois aussi epais que 
celui qu*OD emploie a la consiruction des ibe^tres tra- 
giques, quoique gamies de vingt soldats avec leurs 
armes, donuaieot inoios a tralaer 4 chaque paire de 
bceufs que le poids de quioze takols Ji 

Aii teoips d'Alexandre, les chariots deguerre etaieot eo 
gEandhooaeurdaasriode. «LapliisgraodeforcedePonis, 
dit Quinfte-Goree, etait daos ses chariots, ^ui poftaieot 
ehaeim six hooMies, savoir : denx av ec des hooclierft, uo 
af eber a droite ei a gaoche, ei eofin deux cochers qui 
oelaissaieot paft, Wrsqu oo eo venait aux maii», de lan- 
cer des dards cootre les eonemis. Nais tout eet equq[)a^ 
fot de peu d otilite le jour de la batailie d Bydaspe, 
paroe que la pliue, qui etait tombee eo abMidaoce, 
avait tellemenl detrempe la terrc, que les cbevaux ne. 
se pouvaiefii teoir, et ks cbayriois, pesaots cooMne ils 
eiaieot, demeoraieot poor la plopan eofooces daos la 
bftoe, sanft qu*oo p^ les en tirer s. « 

Les BiacedooieDft s*etant, daos le mtoe pays, appro- 
Gbesd^uoe viUe qoe Quinte-Gurce oe nomme pos, « les 
hurbares, dit cet hisiQrien, sortirent pour les comhattre, 
niontes sur des chariots joints ensemble ; lcs uns ayant 

i Cyropidie. liv. vi, di. i, ^4tt. Lffkwe, to-ft, t. fi, p. m, 
s Qainte-Gorce, 1. vni, di. M. 
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des baches, les autres des javelots ou des dards, et sau- 
tant legeremeDt de chariot en chariot quand ils vou- 
laient se secourir mutuellenient. Gette nouvelle maniere 
dc combattre etonna d'abord les Macedoniens, qui se 
sentaient frappes sms pouvoir joindre leurs ennemis; 
mais bient6t ils se mirent a investir les cbariots ; et, pour 
qu'on ptti le faire plus aiseroent, Alexandre commanda 
qu'on coupSt les liens qui les tenaient atiacb^s : aussi les 
barbares , ayant perdu huit mille des Icurs, se retire' 
rent dans la ville^. » 

Les Garthaginois , comme la plupart des pcuples de 
rOrient, firent un grand usage des chariots de guerre. 
Lorsque Agatbocles poria la guerre en Afrique, Tarmee 
qu*ils lui opposerent comptait 2,000 chars. Ge chifTre, 
que Ton doit probablement considerer comme exag^r^^ 
n*est rien aupres de ceux que Ton trouve dans la Bible, 
ou on lit que «( les Philistins s'assembl^rent pour com- 
battre contre Israel avec irenle mUle cbariots de guerre 
et si\ mille cavaliers. » Dom Galmet lui-m^me s*est re- 
fuse k admettre ce nombre ; et il ajoute, k Tappui de 
son opinion, que Pharaon n*en avait que 600 ; Jabin, roi 
d'Azor, 900; Sesac, roi d'Egypte, 1,200; Zaras, roi d'E- 
tbiopic, 500, etc. *. 

<( Les critiques, dit Voltaire, contestent encore h Gal* 
met les neuf ccnts cbariots du roi d*Azor. Tous con- 
viennent, d*ailleurs, que tout lc pays de Ganaan ne con- 
nut la cavalerie que tres-tard. Nous avous observe que 
dans ce pays montueux, entrecoupe de cavernes, on ne 
se servit jamais que d'ftnes. Quand nous mettrions 

^ Quinie-Curce, I. ix, ch. l. 

s L'ariu^ ue contpiaU qae quaraiUe miUe liomiues. 

8 Sulvant Diodore, S^sostris n*en avait quc 27,000. 
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trois mille cbariols au lieu de trente fnille, nous ne con- 
tenterions pas encore les incredules » 

Suivant Zonare et Paul Orose, les Gaulois introduisirent 
en Italie Tusage des chars de guerre que los Romains em- 
ployerent a la bataille d'Asculum liyree contre Pyrrhus. 
Ges cbars, gamis de longues fourches et de pointes do 
fer, etaient montes par des soTdats armes de brandons et 
de projectiles incendiaires destines ^ eflrayer les ele- 
pbants de Tarmee enneinie et a mettre le feu aux tours 
qalls portaient. « On attelait, dit Vegece, deux chevaux 
bardes ^ im chariot sur lequel des soldais armes de toutes 
pieces poruiient aiix elephants de grands toups de sa- 
risses (piques). Avec leurs armes defensives, ils n^avaienl 
rien a craindre des arcliers que les ^lephants portiient, 
et ils evitaient la fureur de ces animaux par la vitesse de 
leurs chevaux *. » 

Cest une chose digne deremarque, comme Fa dit 
M. Armandi, que les Garthaginois aient renonce aux 
chars de guerre pour se servir des elepliants, et que les 
Bomains n'aient pense a en faire usage quc pour resis- 
ter a ces animaux 

Du reste, ces chars armes qui, bien diriges, pouvaient 
causer du desordre dans des troupes peu disciplinees 
conmie celles des peuples orientaux, etaient fort peu 
redoutables pour des soldats aguerris et habitues a 
combattre de pied ferme. Gomme le dft V^g^ce, « une 
pareille macbine trouve difficilement un terrain toujours 

' La Bibleenfln expliquie par pliisieurs aumOniers deS. M. L, R. D. P. 
liotes snr les rois. 

s L. III, ch. 24. 

8 Histoire milUaire des (Uphants, 1845, 1. 1, ch. 9, p. I3T. 
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vm ; peu 4e chose rarr^ , et ua seul de ses ekeivan 
lue ou blesse la fail fvrtiidre. » 

Poljea eaoeoie, daas ses gtritfayntiei, qii'AlexaA<fere le 
Grand, a sadisuitque lesTbraeesavaierkt desseki de laneer 
coBtre les MaoeckMHens ua grond BOfni»re de ohanots, 
dunna ordre a s^ s troupes de les eviier le plns qne ron 
pourrail ; niais si Ton s en treuvait surpris qudqm part, 
de se jeter k terre et se couvrir du boiM^r, afin les 
chariots passassent par^essus, sans blesser le soMat. 
L*exeeution de cet ordre rendit imitile, dans rexperionce^ 
le grand preparatif des Tliraees ^ » 

A la bataille d^Arbelles, le m^me prince se servit d*tin 
antre expedieBt. n Les Perses, dit Arrien, lancerent les 
cbars armes de.faux p<»ur rompre sa pbalange ; Biais leur 
espoir fnt tronpe. En ellet , des qulls s^ebranlaleBt, les 
Agrieiis et les frondeurs de Baiacre faisaienl p&euvoir snr 
les condttcleurs une gr^ de traiis, les preeip^eftt des 
cbnrs, saisissaient ks r^&es et tuaie^ kes clieTaiix. Quel- 
<Ittes-uns traversereBt les ran^ qui s'dtaieQt onvertt k 
lear passage sutvant Tordre d^AlexaBdre; tls BerecureDt 
<et ne firent aucun dommage , et tomberest au peuvoir 
des valeis. et des palfrediers » 

« Les Boaiains, dit Ve^eoe, se defen4aienl conlre les 
cbariots armes de fa«x4e fta maniere sttiviaate : An tm^ 
nient du combat , ite semaieBt profnptement par toat le 
chamj^ de batailbe des ebanflse-trapes, sur ksqBciles les 
cbevanx de ees cbarioto, TeBaBt k se jeter a toute iMidey 
ne pouvaient manquer de se perdre: La cbausse-trape 
est une raacbioe defensive composee de quatre pointes, 



i Polyen, Stratagimes, 1. vi, ch. 3, trtdact. Lobineau, 1770. 
> Expiditi$nt d*Aiexa»dre, I. m^€ti, 5. 
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iaai elle preseate toujoQrs uiie^ de €[«eique b^^m qv^eUe 

Ott voit daus PkitarfQe k qoel poiat ces iMdmie» 
^taieiiC deveaves redo«iUbles pour les Romaias. 
A la baiaille de Gherooee^ livree m% geoenMix de Mi* 
tiiridale, « SyHa, dii-il^ osia tooie relfieaoe aui eba- 
liots aroiez de £aulx, ksqaelz preaent leor pkis groade 
Ibroe de h loegueor de leur coorse , qui doooe ria^>e- 
tooftite, roideor ei violeoce k leur cbasse, tii o«, quaod 
Ug aal la carriere trop courte poor s'eslaocer, leur cao^ 
eo esl luscbe et o a poiot de fbrce, oe pbis oe paiat qae 
les eoaps de traict qaaod ils oe sMit pas bieo eofoocez, 
eoHioie il eo prit alors aux RjHrbares ; car leurs prcoiiefis 
charriots despiacereot si lascbemeot^ et doooereoi ai 
laolleineDiY que les Romaios les reovoyoyeoi et repou)*- 
soyeoi facHcoieiit avec graodes risees ei batemeals de 
maios , eo disaoi : aus auirts , aiosi que Foo faii or^ 
dioairemeoi k Roioe aux jeux de la course des cb«> 
yauli * 

Au deroier siede, y<^iaire essaya de faire adopter ua 
cfaarioi de giierre de soa ioveotion, ei doat il avaii pris 
ridee daos ses eUides sor la Bible; coiBiae oo o*a sur 
cette idee sioguiiere, d'autres details que ceax qu'il a 
doones lui-mSnie daos sa correspondaoce, je crois le fait 
irop curieux ei trop peu cooou pour ne pas ex4raire. de 
ses lettres les passages rdaiifs a ce sujet 

Le id^io 47^ ii ecrtvaii au duc de Ricbelieu : « Doo- 
aez-votts le piaisir, je vous eo prie, de vous faire reodre 
eompie par Florian de la machine dooi je lui ai confie 
le dessio. 11 Ta executee ; il esi cofwaiocu qu'avec six 

t L. ni, ek. 34. 

% Viedt Sy/te, cik tnA. d^Amfot» Onm, x. iv, p. 40. 
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cents hommos et six cents chevaux on dctruirail eu p1a:ne 
une arniec de dix mille bommes. Je lui dis mon secret 
ao voyage qu*il fitaux Delices, l*annee pass^e. U en parla 
^ M. d'Argenson, qui (it sur*le-champ ex^uter le mo- 
dele. Si cette invention est utile, comme je le crois, 
k qui peut-on la confier qu*a tous? Un homme h 
routine, un homme k vieux prejuges, accoutum^ h la 
tiraillerie et au train ordinaire, n*est pas notre fait. U 
nous faut un homme d^imagination ct de genie, et le voil^ 
tout trouve. Je sais ir^s-bien que ce n'est pas k moi de 
me m^ler dc la manierc la plus commode de tuer les 
hommes. Je me confesse ridicule ; mais en6n si un moine^ 
avec du charbon, du soufre et du salp^tre, a chang6 
Fart de la guerre dans toot ce yilain globe, pourquoi un 
barbouilleur de papier comme moi ne pourrait-il pas 
rendre quelque petit service incognilo? Je mMmagine que 
Florian vous a dejk communique celle nouvelle cuisine^. 
J*cn al parle a un excellent ofBcier qui se meurl, et qui 
ne sera pas, par consequent, h poriee d>n faire usage. 
II ne doute pas du succes ; il dit qtril n'y a que cinquante 
canons, (ires bien juste, qui puissent enipScher reffet de 
ma petite dr6leric, et qu'on n^a pas toujours ciuquante 
canons h la fois sous sa main dans une bataille. 

(( En6n, j'aidans la t^le que cent mille Romains et cent 
mille Prussiens ne r^sisteraient pas. Le malheur est que 
ma machine n'est bonne que pour une campagne, et que, 
le secret connu, devient inutile; mais quel plaisir de 
renverser k coup sttr ce qu*on rencontre dans une cam^ 
pagne ! Sdrieuscment , je crols que c*est la seule res- 
«ource contre les Vandales victorieux. Essayez, pour voir 

i Dans ane autre lettre adressec aa dac de Richelieo, le 3 jaillet 1757, 
il dit qae Moutigny, de TAcadtoiie des scieiices, a tranill^ k sa machine. 
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seuIeineDt, deux de ces machiiics conire uo bataillon ou 
UD escadron. J engage ma vie qa ils ne liendront pas». h 
Ce fut avec un vif regret que Voitaire renou^a k soii 
invention, sur laquelle il s etait fail une bien singu- 
lierc illusion. « J aurais soubaile, pour vous et pour la 
f rance, dit-il ailleurs h Florian, que moii pelit cbar eAt 
eie employ^ : cela ne coAie presque point de frais; ilfaut 
peu d'boinmes, peu de cbevaux; le mauvais succes ne 
peut mettre le desordre dans une ligne ; quand le canon 
ennemi fracasserait tous vos cbariots, ce qui esl bien 
difficile, qu'arriverait-il ? ils vous serviraient de rempart, 
ils embarrasseraient la marcbe de rennemi qui viendrait 
a vous. En un mot, cette macbioe peut faire beaucoup de 
bien el ne peut faire aucun mal : je la regarde, apres Tin- 
vention de la poudre, comme rinslrument le plus sdr de 

kvicioire *. » 

L emploi deselephants a la guerre remonte a une baute 
aaiiquiie chez les peuples de rOrient etcbez lcsludiens 
en pariiculier. Mais ce fut seulemenl a repoque de rex- 
pedition d^Alexandre qu'une arm^e europeenne eul a les 
combattre ». Lorsque le prince macedonien eut francbi 
rflydaspe (327 av. J. C), il irouva sur la rive opposee 
Porus la t^te d une arm6e oii Von comptait deux cents 
elepbants. Ranges ^ ceni pieds diniervallc, ils couviaient 

' Lettre du 18 juiu 1757. Le 18 juillet suivant, il 6crivait k niadanie dc 
Fonlaiue : « imm aucun generai n'osera s'en servir, de penr du ridicule 
en cas de mauvais succes. 11 faudrait un liomme absolu. qui ne craignfl 
poiiil le ridicule, qui fftt un peu machiniste et qui «imftt l^histoire an- 

^"""uttre i madame de Foniaine, 5i mai 4757. l\ 1 appelle Florian le 

eapifaine dei chamti de guerre de Cyrus, 

Alexandre f ouva f f »f P^--/^ ^^^^^^ 
trape?,et plus tart Taxile, lul eu offr.rent un nombre asstr 
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]t corps de bataiHe et s'appoy&ient sar trois cents cbars 
de guerre repartis en avant et autonr 4es ailes K Les ele- 
ybanis disperserent d'abord les troupes leg^es qui pre- 
eedaient la piialange. a Ce qui etoonatt phis ks Mace* 
doniens , dtt Quiote-Gurce , e*etaii de les voir enlevery 
a^ec leur trompe, les hommes tout armes et les lirrer, 
par-dessus leur t6te, a ieurs conducteurs. Cela rendit les 
Macedoniens plus circonspecis ; et corame tant6t ils atta- 
quaient les elephants et tant5t ils s^eofuyatent, le combal 
fut dooleux une graode partie du jour, et n'etait pas 
prH k inir, 8'ils ne leur eussent coupe les jambes aveo 
leurs bacbes preparees pour cet effet. Ds ayaient aussi 
de fortes epees qulls appelaient copides , recovrbees en 
forme de Daux, ayec quoi ils traficbatent les Irompes de 
ces animaux, qu'tls craignaient plus que la mort, n'oii* 
bliant rien pour se garaulir de leur fureur » 

(( Lanc^ dans les rangs, (Mt Arrien, parlant de la meme 
bataiile, les elephants rompaient k phalange, mais, 
bieot6t resserres de toute part , ils ne deviennent pas 
moins lerribles aux kvrs qo'a Fennemi ; ils eeraseol 
tont auiour d*eux : on fatt ua mas«acre horrible de la 
cavalerie acculee dans eet eodroit ; Jes condncteurs des 
elepbaots soot perces de traits; ces aDtmaux barasses, 
couverts de blessnres et sans gndes, oe gardent phis 
aucun ordre; exasp^res sous lescoups, la douleur les 
rend furieux, ils s*emportent et foulent aux pieds tout ce 
qu'ils rencontrent. Les maDieureux Indiens ne pouvaient 
echapper k leur furie. Les Macedonieos , ayant uo pius 
grand espace pour se developper, ouvraient leurs raogs 

i Polyen est le seal ^rivain q«i pr^tenie fii'Atexni^ fe «ervU aBssi 
r^^pliantsieette baUUle. 
& U vm, cb. 44, tnd. 4t la foHect Dabe^et, f. 209. 
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i Fapfmche des eleplnntfl perciiieot eDsnile de 
tnrit» : <m Toyait ces ammaoic ^i^mies se Inrfner iaiH 
gaissaiiHieot eonraie ane gai^e (racastee, en poiMecHit 
de longs geaussements » On parvint alors feeieroeiit a 
les cfeasser par trotipes hors du champ de balaiile , «t ^ 
Baifant Quiale-€Qree , ils se laissereitt cowloire conme 
des iBOuioiiB. 

La Tictoire d^Alexaodre mit ea son ponf oir la pi«- 
part des i^lephaot» de ses eniiemis. Sotraat HMlostrate 
( Vie dtApoUonius Thymnei, 1. ii ), ii donna le nom 
d^Ajax a fanimal qne montait Poms, ie co«writ d*onie- 
mails precieHx , el iit garnir s-s defente* de hracdets 
d'or sur lesqneisoo lisait : « AlexandTe, iis de Jupiler, 
of^ ao soteil cet ^tephatit. » 
Cet antmal , ao dire de Piatarqne^ avait do reste de- 
ua instiftct eirtraordinaire , « et «o grand eoiftg de 
saaver lc roy sob maistre : car laot le senlil en- 
eorc fort, il repoidsa toosjowrs ovaraf evsement et rc- 
honita ceolx qui kiy couroyent sos ,• mfiis fuand il apper- 
eeut que poor les coups de traict et aulres Meeenres 
qu il avoit receues sor son corps, le cueur loy conMnen- 
ceoit a faillir, alors craignant qu H oe tombost en terre, 
itse baissa toat bellement a ^fioox, et preoam dooloe- 
mem avec sa trompe les dards et Iratds qu*i] aveit de- 
dsns le corps, les iuy tira lous Ton apres l autre de- 
hers*. » 

Les oon*reux ^epbants qoc le cooqotoint «anMiBa 6e 
son expcdition dans rfaide fum^ apres sa oBon, repartis 
«frtre scs i^occesseurs, qw en firent oo «r«»d usage a la 

• Arrlen, 1. v, ch. 4, irad. Chaossard, PatMon Utiiraire, p. 441. 

t Vie (TAleiandre, ch. 102, trad. d'Ainyot, 6dit. de Oavier, t. «i, 

m. 
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guerre. Seleucus-Nicator , entre autres, en eul ud si 
grand nombre, que, suivant Plutarque (Vie de D4me- 
/nu« ),il en re^ut le surnoni A^Elephaniarque. II eu 
ayait quatre ceiats k la bataille dJpsus (501 av. J. C), 
ou son adversaire Antigone ne lui en opposa que 
soixante-quinze. — C etait de Tlnde que se tiraient les 
meilleurs elephants , car la race de ce pays est plus 
grande et plus robuste que celle d'Afrique. A la bataille 
de Raphia, perdue, Tan 217 av. J. C, par Antiochus IIT, 
roi de Syrie, contre Ptolemee-Philopaior, roi d Egypte , 
les elephants des deux armees combattirent les uos contre 
les autres, et la superiorite de la premiere race, pos- 
sedee par Ptolemee , ful clairement etablie. 

Voici comment Polybe a decrit ce curieux combat : 
(( On sonne la charge et les elephants commencent 
Taction. Quelques-uns de ceux de Ptolemee vinrent 
fondre avec .imp^tuosite sur ceux d'Antiocbus. On se 
battit, des tours, avec beaucoup de chaleur : les soldats 
corobatiant de !pres et se per^ant les uns les auires de 
leurs piques. Mais, ce qut fut le plus surprenant, ce fut 
de voir les elephanis .m]&me fondre de front les uns sur 
les autres et se battrei a\^ec fureur. Car telle est la ma- 
niere de combattre de ccs animaux : ils se prennent par 
les dents, et, sans changer de place, ils se poussent run 
Tauire de touies leurs. forces, jusqu'k ce que Tun des 
deux, plus fort, delourne la trompc de son aniagouiste ; 
et des qull lui a fait preter le flanc il le p.erce a^ coups 
de dents comme les taureaux se percent ^ ; coups de 
cornes. La plupart des elephants de Ptolemee craiguireot * 
le combat, ce qui est asscz ordinaire aux elcpbants d*A- 
frique. IIs ne peuvent soutenir ni Todeur, ni les cris de 
ceux des Indes, ou plutdt je crois que c*est la grandeur 
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et la force de ceux-ci qoi les epouvaDtenl et leur foot 
prendre la fiiite avaut m^me qu*on les en approche. Cest 
ce qui arriva dans cette occasion. Les animaux ayant l^- 
clie pied , enfoncerent les rangs qu'ils reDcontrerent 
devant eux. La garde de Ptolemee en fut renvers^ ^ » 
AnUpaier, quatre ans apres la mort d'Alexandre 
(519 av. J. C), Gt passer en Grece les preniiers ele- 
phants que FEurope ait vus. Plus tard, Tan ^ av. 
J. G., Pyrrbus en amena en Italie, et ils d^ciderent en 
sa faveur la bataille d'HeracIee. A la deuxi^me bataille 
(celle d*AscuIum) qu il livraaux Romains, ceui-ci, comme 
Dous TavoDS dit plus haut, y lirent usage contre les ele- 
phants de chariots garais de fourches et mont^s par des 
soldats qui lan^ient des projectiles enflammes. Eiifin, ^ 
la bataille de Benevent, les elephants, repousses, mirent 
\e desordre dans sa propre armee, et, corome le dit Flo- 
nis, ces betes, qui lut avaient fait gagner la premiere 
bataiUe et rendu la seconde indecise, lui firent perdre la 
troisieme. 

Les elephauis, qui chez les Garthaginois remplacerent, 
comme nous Tavons dit, les chars de guerre, jouerent un 
grand r6le dans lcs guerrcs puniques ; et ce ne fut pns 
une des moindres mervcillos de la marche d*AnnibnI sur 
ritalie que le passage de ces quadrupedes a travers les 
Alpes. — Dinerenls rois d'Afrique, Hassinissa, Jiigurtha, 
Juba, etc., eii possederent un noinbre plus ou moins 
considerable. 

LesRomains eux-m^mes 8*en servireutplus d*unefois, 
entre autres h la bataille de Cynocephale, contre Philippe 
de Macedoine; et dans les guerres contre Antiochus, 

i L. V, ch. 17, tradacl. do PaHikion lHUraire, p. aos. 
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contre le» CeHibcriens d Viriatbe, eootre les Arvernes et 
les Anebrofes defatts par Fabius (l^ ar. J. C). Oii les vit 
figorer dans ramiee des partisaiis de Pempee a la ba- 
taflle de Thapsas y gapiee par Gesarr sur Scipira , ran 47 
av. DOtrc ere ; eette bataille fit sigoaiee par un iAoident 
ffot Hirtiiis, dans son BiUoire de la §merre d^Afiiquey 
rapporte en ces termes : 

a Je ne dois pas, ce me sem^le, dit-il ,oubrier iei Tm- 
tiOB courageuse d*an vet^ran de la cin«|uiefne legion. A 
¥»\e gaucbe, nn ^ephant blesse, et qne la donleur ren- 
^bH forieux, s*etait jete swr un valet d^armee, Tavait inris 
Bous soB pied, le pressait de sen genou, et, tenant sa 
miiipe baote en fliuglssant, 3 ecrasalt ce maAbeuffenK 
d« poids de sa masse. Le soMat ne pot soutemr ce spee- 
tade, et marcba sor la b^e, ses armes la maiu. Alors 
Telepbant, le voyant venir le javdot leve, qoitle le ca^ 
davre, et, envdoppant le sotdatde sa trompe, renleve 
toat araie. Mais le v^teran, eonservanc son sang-freid 
dans cet etrange peril, ne cesse de frapper de MMMes ses 
forces avec soii ep^ la trompe dant il est enveloppe, 
ju94t«^ceqiierantmal, vatiica parla doHlenr, ^be^rfee 
et s*enfoil en poossant de grauds cris vers les avtre ; 
pbanls R 

Ce n*etait point eeulemeBt dans les bataiHcs qoe Tob se 
servait dfs elepbants. On en fii aussi nsagedans les sie- 
fcs. Ainsi Polyspercbou, nemnie regent de Nacedolfie 
apres la mort d*Antipat(T, ayanf assiege Megalopolis 
(318 av. J. C), esBaya de s*eiiiparer de eeHe viHe en 
^MBa«t monter k rassant «oixatiie-qaatre ^lepbants qull 
avait avec bn. Maisies balHfcuits d^jouerent eette atiaqtie 



1 De Belh Afticano, rh. 84, tnd. de la coHfet. Dubothet, p. 50S. 
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tm senuiDt sor h route que ks aimnMx devaient ptrcoa- 

vir des pkndies gamies de clous. Ea pea de temps les 

Mies, estropiees et mises hors de combat, jeterent \em 

toars, se rdoiimerent coiilre rarm^ de Polysperchon 

et y mireDt nn tel d^sordre , qne eeike-ci , attaqa^e en 

n^me temps par les assi^es , firt oblig^ de lerer le 
. / 

P^rrrfws, dans rattoque d'Argos il penfit hi Tie, 
eut 1a funeste idee de faire penef rer les ^lephants dans la 
rS^. « Mats, dtt Plotarque, k caose que la porte sc tronva 
trop basse ponr passer les ^l^phants a?ec leurs tours 
m le des, it les leur fallnt oster, et pois quand ils fu- 
rent an dedaos, les remettre en tenebres et cn tomuhe, h 
qooy il se perdit du tempfi beaucoup. » Le prince b:ata 
songeait a se retirer quand n le plus grand des elephants, 
l^ir cas d^aventare, ebeit de travers tont au beau miKeu 
de la porte, il bramoit et empeschoii de sortir ceulx 
qni vouloient reeoler cn arriere. Un autre de ceulx qui 
estoyent devant entrei au dedans de la viHe, nomme Ni- 
eon, qoi TanH autant k dire comme ▼ictorieox, cherchant 
son gouvemenr, leqnel avolt este abbatu en terre de 
dessus luy k force de coups, se rua eontre ceux qai re- 
cnloyent sor luy, rentersant amis et emiemis pesle mesle, 
josques k ce qoe, ayant trouve le corps de son maistre 
inort, il renleva de lerre avec sa trompe, et ie porlant 
dessus ses deui denls, s*en retonma arri^re comme fo- 
tieox , fMlant aw pieds to«t ce qu*il trouvoit en son 
cbennn » 

Antigone (lODalas, roi de Mac^oine, assi^eant M^- 
garC; dii Polycn, fit avancer des elephants. Les Mega- 

fit 4e PfnkMt, ch. 71 ci 7S, Uad. &Ams9t^ ^Clivtor, t. iv, iicloi. 
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rico8 prirent des pourceaux , et les ayaat froltes de poix. 
liquide, y mirent le feu et les pousserent hors de la ville» 
Les pourceaux , devores par les flammes et grogoaat 
d'iine mani^re epouvantable, allereot domier au milieu 
des elephaols, qui, eutrant en fureur, se mirent a fuir de 
c6te et d autre. A cette occasion, Antigone, pour eviter 
un desastre semblable, ordonna de nourrir desormais 
des pourceaux avec les elephants, qull liabitua ainsi k 
la vue et aux cris de ces animaux ^ 

Sapor, au siege de Msibe, eu 350, et d*Amide, en 559,. 
n*obiint pas plus de succes que Polysperchon au siege de 
Megalopolis. U en fut de mSme au siege d*Edesse par 
Chosroes le Grand en 544, ou, au dire de Procope, se 
renouvela le m^me iucident qui avait marque le siege 
de M^gare par Antigone 

Hirtius nous a laisse des details curieux sur la nianiere 
doni Soipion, chef du parii de Pompee en Afrique, dressail 
les elephants qu'il desiinait a combattre Tarmee de Ce- 
sar. « Yoici, dit-il, comment il s'yprenait. II pariagea son 
armee en deux corps ; Tun, compose de frondeurs, figu- 
rait rennemi et lan^ait de petits cailloux contre les ele- 
phanis ranges en ligne; Tautre etaiten bataille derrierc 
les elephauts, afin de les forcer ^ coups de pierres, quaud 
ils seraient attaques et qu*ils voudraient prendre la fuite, 
k retourner contre Tennemi, ce qulls a*executaient qu*a- 
vec peine et lenieur, car ces animaux , k peine dresse& 
apres plusieurs annees d exercice, sont toujours dans uo 
combat egalement dangereux pour les deux armees^. » 

« Pour donner aux elephauts un aspect plus terrible, 

i Stratagtmes, 1. iv, ch. 6, p. 83. Triid. de Lobine;<u. 

t Voy« Armandi, ouvrage cit6,l. iii, cli. 3, p. 400 et suiv. 

t De Bello afticmo, ch. 37. Trad. dc la coUect. Dubochet. p. 481. 
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i\i le colooel Armaodi , dans son Hitloire mililaire 
des ilephanls, on les parait d'uiie oiaolere bizarre; 
OB leur meilait des housses de drap rouge, couleur 
qoe l*on croyaii propre a esciler leur ardeur. Les ele- 
pbaBts d*Antigone portaient, suivant Plutarque, de 
semblables housses. Quelquefois on y ajoutait des orne- 
meBts d'or et d*argent : ainsi etaicnt par^ ceux d*An- 
tiochus a la bataille de Magnesie. On leur peignait le 
front et les oreilles en blanc, en Lleu ou en rooge. 
On avait remarque que, lorsque ces aniroaux entrent en 
fareor^ ils dressent leors larges oreilles et les etaieDt 
d'one mauiere efTrayante, et Ton voolait, en peignant 
ees partiesde cooleors eclatantes, lesrendre plos appa- 
rentes et en augmenter relfet. Enfln, on leur attacbait 
de grands pnnaches, des banderoles et des grelots* 
Ces animaux aiment, en effet, a ^tre pares, et plus on les 
charge d^orncments, plus ils sout (iers et joyeux , aussi 
Tusage de caparaconner date-t-il de loin ; nous en avous 
uoe preuve dans la description que Diodore de Sicile nous 
alaissee de ceux que Sirabobaies, roi de riode, avait 
prepares pour rcpousser Tagression de Semiramis^ 

a Souvent, poor les garantir autant que possible des 
coups de reiincmi, On recoovrait de plaqoes de fer les 
parties de leur corps les plus eiposees , comme la tete 
et le poitrail ; quelquefois meme on les cuirassait cntie- 
remenl, et alors on les appelait xaTAcppojcTot, loHcaii. Tels 
eiaient ceox de Joba, dans la guerre d'Afriqoe ; c*est ainsi 

* DioJore racoiite (L. ii, cb. 16 et suiv.} qiic Semiramis, qai ne pos- 
sidait poinl d'elephants, fit, pour celtc exi»^dition, fabrlquer aesmanne- 
qnins offranl la flgure de ccs animsnx. Elle espcralt ainsi irompcr les 
Indiens; mals ceile rnse (rcnouvel^e plns lard par Perste) tfobtint aur 
CBM sccces. 
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qae sont soovent figur^s eeo\ que Fon voH mt les me- 
daitles de Gesar et de U fiiinille Julia. 

« Od voit dans la Taetiqve d^Artien, qoe pour rendre 
plas meuirtrier Teffet des defenses det ^l^anCs, ob y 
adapiait des poinles d*acier, et qoe, poarlesgarantirdcs 
•coups de renneml , on les reoeavrait de plaques de ler. 
II paralt aussi qae roN attachait au poitrail de ces aM- 
Biaux des pieax ferres oa de fortes piques, dont los poia* 
tes projKees en avant etaient en effet un Jmb moyea de 
percer la ligne ennemie; on iixait sans doute cet appa-^ 
reil aux defeoses, ponr lui donner pkis de stabilii^. Qudnt 
i rusage de garnir de pointes d'acter les defenses des el6> 
phants, il a ete pratiqu^ de tout temps en Onent; on y 
fa^isait souvent tenir de verttables ^pees, des cimeterres 
et des poignafils empoisonnes. On etait ro^me parvenu Ji 
■armer leurs trompes de subres et de faax, dont on leur ap- 
prenait ^ se servir avec adresse. Le sullan Akbar en avait 
beaacoup de dress^s k ce service ; et le veriJique Pyrard. 
voyageani en Orient au commeiicement du seizieme si^de, 
4issure avoir ete temoin de ces exercices. Mais rien ne 
prouve que cettc praiique ait et6 connue en Occi- 
detit. 

« Les jours de bataille, on donnak a«x ^lephants des 
boissoiis enivranies et des drogoes propres k les ecbaoA* 
fer : c'etaR, en Eorope, du vin aromatis^ ou m^e avec de 
rencens ; en Orient, une liqueur fermentee tiree du r\z et 
de la canne h suere, et ou Ton faisait infuser de reneentrct 
de la myrrhe ; k Geylan, on les enivrait avec de Topium. 
<}uintc-Gurce fait probablemcnt allusion k Telat d*ivresse 
des elephants de Poros , lorsqull dit qu*ils avaient ete 
rendus furieux h dessein. II resulle egalement de Ihh^ 
ioire des Machabees , que les Syriens et les Egyptiens 
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eshrrataii km ele^iuMMs j^oor let exciier »11 ear- 
nage )^ 

Les ^i cp h a pto 4ftns les balatttes i^ariaie»! sur le dos 
sae toor^ 00 plKait4es «oMalft ftrmes de piq»et et 
4e traits. Les Mmkewrg mcwm ne s*aecordeMC pas mr le 
BDmbre^le oesboBmesporlespar iMindl. filieii et Stn- 
toi yaitoit dti ooiitbetowr ^ 4t Umm f— bittanls. 8«- 
vmH Mi^li#4ore il 7 en avMl «ii , ^euK mt le 4evMi et 
deu flar ehaqBe e6ti^. H. ArmtBdi, 4am rowrrafe ^e 
BM9 vaMiis 4e ciler, 8*est lirr^ 4 ee eiqet ii oae ditserta- 
tioa IkirtiDtdrestaateoii^preAaaipoiirbetedetescalciils 
k duwfe ^e ron peni iaurt porter a «n elephtBt taat 
aer «es iftoaveBientt, ii nrrive h ee neMiliBt qne ile iibib- 
bre de ^aire coabtilaBls ^taii «a na»Broni fB'iI etait 
bieB diificilt 4% ilepBSser On toii doiic s*ii est fostible 
d^admelire rasseriioB d» livre des Madiabees , eii i4 est 
4it que cba^e elepliaBi de i atBnee d'Antiocbus portait 
i^ ie oeadBCiear, 3° Bne toor ea bois avec des Biadttoes, 
3* ireBte^deni coMbailaitts. II eo esi 4le oe derBier ebtf- 
fre cofltrae de eelui des trcnie oitUe cfaars de giterre 4kHit 
nons avoos parle phit baiii. 

La terrenr inspiree par les dlepbtBts avait feit recoB- 
nir ^ d^fferents moyeos poor te ^efeiidre de lenffs terri- 
bles atta^iies. a On attelMi CBtre aDires, dii Veg ece, deox 
•cbevanx bardes ^ nn chariBt, d« baiit duquel des sol- 
4als anttes 4e tBBles pieoes portaieBii a«i elei^ants de 
prBods coBft d« saristes. Avec lents «riBes defonslves 
ilt n^avaieot rteo 4 eratodre 4es ardie n que les dlepbanis 

1 Hiitoire milHaire det iliphaiUt depuit les iemp* Us plus recuUs 
ju$qu*a Vintroduelion des aimes A feu, par le cbev. P. Armandi, ancicn 
40)onel 4*MniUei!ie. Pm, 4S45, in-e«, l m cb. S, p. 95t «t wiv. 

t V07. 1. u, cb. 2, p. 259 etsuiv. 
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portaieot, et ils ^vitaieot la Tureur de ces animaux par la 
vitesse de leurs chevaux. D'uutres fois on leur opposait 
<]es fantassins catapliraclaires, qui , outre rarmure com- 
plete, avaient encore le casque , les epaules et les bras 
berisses de grandes pointes de fer, pour empScher les 
«lephants de les saisir avec leur trompe. Gependant les 
anciens les combattirent principalement avec des v^lites : 
•c*etaient des jeunes gens armes k la l^gere, exirSmement 
4igiles, et fort adroits k lancer k cheval des armes de jet. 
Us voltigeaieot aotour des el^phants et les tuaient avec 
des ^pieux ou de grands javelots ; mais dans la suite les 
soldats, s*enhardissant, s'attroupaient pour lesattaquer k 
coups de traits, et les abattaient sous la grdle des projec- 
(tiles. Oo y joignit des frondeurs qul, avec la froode ou le 
fustibale, assommaient k coups de pierres les conducteurs 
des ^fephants ct les soldats qui ^taientdans les tours : c*est 
lemeilleur expedient qu^on ait trouve. Outre celn, a Tap- 
proche dc ces bdies les soldais ouvraient leurs rangs 
pour Ics laisser passer ; et, lorsqu*elles avaient p^n^tre 
-assez avant dans le corps de bataille, on les entouralt et 
on les prenait sans les blesser avec leurs conducteurs. II 
est bon de placer aussi derriere la ligne des balistes trai- 
•nees sur leurs affAts par deux chevaux ou mulets, pour 
percer les ^lepbants quand ils s^avanceront a la portee 
-du trait. Les balistes doivcot Hre un peu plus grandes 
-qu*a rordinaire, afln de lancer les traits plus loin et avec 
plgs de force. Le fer des traits doit aussi ^tre plus (brt 
et plus large pour faire de grandes blessures dans ces 
grands corps*. » 

* DeRe milltari^ I. iii, ch. 21, trad. de Boordon de S^rais, 1759, 
inH8, p. 178. 
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Gomme il arrivait souvent, ainsi qiie nons Tavons vu , 
qoe les elephants devenaient aossi terrlbles h leurs roat- 
tres qu*^ leurs ennemis, on avait invenie un moyen ex- 
peditif de s'en debarrasser dans les momenls eriiiques. 
A la celebre bataille du Metiiure, perdue par Asdrubal^ 
irere d*Annibal, Tan 208 avant J. C, « ii y eut, dit Tite* 
IjTe, plus d*el^phauts tues par leors eondueteurs que 
par rennemi. Ges condueteurs ^taient armes d un maillet 
et d*un ciseau. Lorsqu'ils voyaient les animaux entrer en 
fureor et se precipiter au milieo des rangs cartbaginois, 
ils introduisaient leur ciseau entre les oreilles, a rarli- 
culation qui joint la tSte au cou, et Ty enfoncaient de 
tootes leurs forces. G*etait le moyen le plus prompt qu^on 
e(it trouve d'en finir avec ces masses ^ormes, quand 
on ne pouvait plus les mattriser. Asdrubal en avait eu 
le premier Tidee » 

Suivant Ammien Marcellin, a la bataille de Gtesiphon , 
gagn^e par Julien sur Sapor, les Perses employereut le 
meroe rooyen, et les conducteurs d'elephants portaient,. 
dans ce but, un couteau avec uu manche, lie k leur roaia 
droite. 

Peudant tout le moyen ^ge , les elephnnts figurerent 
dans les guerres que se livrerent les peuples dc TAsie. 
lls furent m^roe eroployes au dernier siecle dans rinde. 
£n 1779, Hyder-Ali ^tant parvenu a eerner une colonne 
aoglaise, la fit dabord entaroer par rartillerie, puis langa 
sur elle sa cavalerie et ses elephants qui acheverent de 
la detruire. Ge fut, h ce que nous croyous, la derniere 
fois que Ton vit les elcphants combattre sur un champ 
ie bataille. Ils ne servent plus aujourd*hui que de mon- 
turcs ou de bStes de somme'. 

i L. XXVII, ch. 4», collect. Dabochet, t. 2, p. 48. 

« Voy., poar plus de deUtls, rourrage de M. Annandi. 
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DES MACHTNES DE GUERRE. 

La premi^e MKicbMede ^erre ^ont on a dft se servir 
•est le belter, po«ire arm^ de fer a rtHie de ses exfire- 
imtes. On empfoyalt a eafiiReer les portes des viHes et k 
l)riser les muraiQes cet iasiroment , d*ane graiide sim- 
pMeile , qui et»lt primitvvement mis en mouveffient parr 
des hommes sans le secoors d'auctiBe aiitre maebine. Pais^ 
on le maneeuvra en le faisant rouler sor des cyKudres. 
Enftn OB 8*aTfsa de le mettre eo eqnitibre et de le sos* 
pendre k ime cbarpefite par des cordes qiti sencaient h le 
iancer avec phis de vraleRce. Cest ce genre de belier 
que Josepbe a decrrt dans son Histoire de la guerre des 
Jairs. 

<( Gette terrible macbinCf dit-il, est faite ayec ime pou- 
tre semblable k oft reM de narire d^ime grandeur et d^^une 
^sseur prodigietises, dom rextr^mtte superieure esi ar- 
mee d* une t^e de fer proportionn^e au reste, et de h\ figore 
d'ufi belier, ce qut lui a fert doimer ce nom a caose 
qu^elle beurie la muraille comme le belier beurte de 
sa t^te ce qoll renconlre. Cette pootre est suspendue 
et balaneee par lic milieo ao moyen de gros c^bles, sor 
une grosse pontre posee k terre et sootenue de part 
el d'aotre par de puissanls appnfs bien cramponnes. 
Aittsi , ee b^er baknc^ en Tair etant ebranl^ et abaiss^ 
arec violence par on grand nombre dTionmies, frappe 
de sa t^e avec tant de roideu-r le mor qo'on veut abat- 
tre, qoe qoelqoe fbrt qo*tI poisse ^tre, il ne saoratt re- 
srster k la viofence des coops redoobles qoi loi sont por- 
t^s*. » 

i L. lu, ch. 14, trad. il*Ariiaald (TAiuiiili,, 
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Uii enidil do 4emer sieele decrH ainfti la t^te dii b&ieT 
4e rnB des beliers employes par les Romaiii» k ee 
siege ; mais comiie il D'a pas lndiqiie la sonrce ou il a 
|Miise ce renseigiiemeiit, aoiis kii en lalssoDS tiNite la res- 



a Ceiie tdte, dit il, egalait en groseeur dii boMies ; 
elle etait armee de ¥iag^*eioq cornes ecartees rnne de 
raii4re a la distaBce d>ne coodee, et gresses comme le 
eerps d'on bomine ordinaire. La inassc, qoi servaitde 
cooire-poids a cettc t^e pesaitifiMDze cents laieal*. Lors- 
qtt*elle etait sinpieinent detacfaee de la pautre, sans^ 
^'sHicooe de ses psffties iik deinontee, ecot cinqoanle 
pairesde hamh eu Iroift cencs paires de clievaox oo de 
Auileis etaieot n^essaires poor la urai»er. Quioie cents 
bommes sufTisakot h peine pour pousser ce terrifale be^ 
Uer coitire les raerailles ^ » 

Frocopey dans son H%$iovr€ miU^ ( ch. 11 }, a 4e- 
m faelier iin peu dUrer^ employe par les Sa«- 
birieiis au siege de Pelra : 

« A« lieu, dil-il» de se servir de poutres dont 10» 
i»es fossent elevees a ploinb, et les autres couchees, 
;floit en long» soit eo travers, iis n^employerent qij» 
«les perches qu'ils eouvrirent avec des peaox, et au 
roilieo ils suspendireni, avec des diaiues, une poutre 
dont le bouA etait garai de Cer. La roachine etait si 
i^gere^ qu*il «'elAit pas oecessaire de la traiaer, niais 
il eiait luse 4 qjnaranl» bonnes. qni eiaieiit ^edans, 
4e la poMnler oo leur pbisait. n 

€etie maohiue etak ce qu'oii afppelail la loreiie Mier\t^ 
4oBt «ous reparleron» toui k rkeure, et qui, suivMU 

lYoy. aamot BiuER le Dictionmirer d'aiUiquUH de rEncyclop^die' 
m^ttaodiqoe. 
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Vilruve (I, x, ch. 49), avail, au si^ge de Ryzance par 
PliiHppe de Macedoioe, re^u de grands perfectionne- 
«leuls d'un Thessalien nonime Polydus. 

Au milieu du quatorzieme siecle, au siegc de Saint- 
Amand par le comte de Hainaut, on retrouve encore 
-l^emploi du belier. 

« Adonc, raconte Froissart, fut la qui dit : « Sire, 
<( sire, a cet endroit-ci ne les aurions jamais; car )a porte 
i{ est forle et la voie etroite, si coAteroit trop des v6tres 
t( a conquerir : mais faites apporier dc grands marains 
n (poutres) ouvres en maniere de pitot ct heurter aux 
« murs de Tabbaye, nous vous certifions que par force on 
n la pertuisera en plusieurs lieux ; et si nous sommes k 
^ Tabbaye, la ville est n6ire, car il n^y a point d entre- 
(( deux entre la ville et Tabbaye. » Adonc commanda le 
dit comte que on fit ainsi comme pouV le mieux on lui 
conseilloit, et pour la t6t prendre. Si quist on grands 
tois de chSnes; et puis furent tant6t ouvres et alguises 
devant; et si s^accompagnoient a un pilot vingt ou 
irente, et s'ecueilloient, et puis boutoieni le grand ran- 
dou (avec grande force) contre le mur ; et tant bouterem 
<le grand randon, et si vertueuseraent, qu'ils pertniserent 
*e1 mur de Fabbaye, et rompirent en plusieurs lieux, et 
entr^rent dcdans abondamment ^ » 

a On appclie tortue, dit Agathias, une machine d'osier 
faite en forme de toit : elle est couverte de tous c6t^s et 
ne peut Stre percee par les traits a cause de son ^pais- 
seur. II y a une aile dc chaque c6te pour convrir de fianc 
les soldats que Ton y enferme. Le dehors est gami d*un 
-cuir qui est 4 Tepreuve du trait. Ainsi , ceux qui sont 

* L. I, part. I, ch. 157, Mit. du PfuaUon^ 1. 1, p, 119. 
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Hledans sont defendos de louies parts, et portent la ma*^ 
'Cbine oa ils venlent sans pouvoir ^tre incommodes par 
les ennemis. Quand ils Tont approchee du pied de la mu- 
raiDe, ils en mioent les fondcments^ » 

Souvent, conimc le dit Vegece, la torlue couvrait, soit 
«in belicr, soit une pouire armee a Tun de ses bouts d*uQ 
ier crocbu, pour arraclier les pierres de la muraille : ce 
4er appele faux a cause de sa ligure ou eorbeattddmo» 
iisseur, avait eie invente au troisi^me si^cle avant J. G. 
par Diades. Gette lorlue est la macliiiie dont Yegece 
parle en ces teimes, et a laquelle il donne le nom de 
vignes : 

« Les anciens appelaieut vignes, des galeries d*appro- 
•che, 4 qui le soldat donue aujourd*hui un nom barbare^ 
-On eompose cette machine d'une charpente l^ere, et on 
lui donne sept pieds de haut et huit de large sur seize 
-de long, avec un donble toit de planches et de claies. Ses 
€6tes se gamissent d*un tissu d^osier impencirable aut 
coups de pierres et aux traiis, et, de craintedu feu, oa 
-couvre le tout en deliors de cuirs frais ou de couvertures 
de laine. On joint de front plusieurs de ces machinesf, 
«oas lesquelles les assiegeants s'avancent ^ couvert aa 
pled des murailles pour saper » 

C'est encore une tortue que Richer decrit dans la r^- 
4ation du siege de Laon par Charles le Simple, en 938 : 
(( Le roi, dii-il , fit construire, avec de fortes pieces de 
bois feunies, une machine sembliible k une maison longue 
et eliroite, et ayant la hauteur du corps humain. Les pa- 
rois etaient faites de bois tr^s-solide, et le toit couvert 

* Histoire de Jusdmen, 1. iii, ch. 3. 

i DeHe militarU I. iv, cb. 13. Trad. Boardon de Sigrais. 

•5 iWd., 1. IV, ch. 6. Ibid, 
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46 pouires dnres et entrelaceeft. Oo y adaptai daAS Vkt- 
%6newt quatre ronea qui «ervaie»t a«x iNffiMnea cadie& 
daQS la mactiiBe peur la poasser jusqoe vers la ciu- 
delle. Le toit n etait pas |4at, m^i^ a piriW du sonMnet 
il atait incline a driHte ei k gauclie, pour oflrir «fie pente 
pius rapide aux pierres que Pon y lanoar»t. LorsqK^elle 
eut ^te termiiiee, cette machiBe fut ren^e de soidats, 
ety gr4ce k ses roues mobiles , poussee vers ia cila^ 
delle, et par son moyen, le mur fat nine et reaverse tu 
parile^» 

« On Domme muicides^ dii Y^g^e, de petiies machiiies 
sous lesquelles )es assiegeants comblent le fos^^ de la 
place ayec des pierres^ de la ierre, et des iiscines quHs- 
j portcfit ; consolideni ei apla&isseBt 1e terrain, afin qtte 
les ioiirs ambiilaates piHSsent approcher de la fimraffie 
.saDS obstade » 

Le Ai^mo ecrivaiB mentvanne eaoore ^usiews nuh- 
diioes employees dans les aieges, ei en^ auireslie& 
l^hM ou lnanielets. 

«Us sont faits, dit-ii, d^une cbarpenie cintree, et 00«- 
i^te d'un tissu d'osier qii'o& f arnti de peaox fratcbes 
ou de pieces de laine. Oo Jes cooduii ou Ton veut^ coiMtte' 
des chariots , par le moyea de irois petiies roues pla- 
c^s, rune au milieu sur le devani, et ks aiiires sur le 
derriere aux deiix exti^t^. Les assiefeaiits appredieiit 

* ChTonique de Richer, 1. ii, cK 40, IS45; 1. 1, p. 137. 

* 9eEe mititari^ \. nr, ch. 1«. V^ce ajoate r^iyraoloirie saiTante, 
^t DOis paraii pea saCisftrisaiilft : « On les aii^Re vmnMUs,^ noiy (Pon 
petit poisson nier. CooMoe ee ^ssm sen 4e fai4e aox balekies<» et 
leur est coniinuellenient niile^ malgre sa petite^, de mgme, ces petites 
machiues, desiinees an service des grandes tovrSf ntfcheiit itennt elles- 
ponr ienr oavrir it passagc d k«r fcayer ies ctMmins. 9 W «stpNK prO' 
hable que ntuKule est uft diminutif de mity MU 

Digitized by GooQle 



DES MAGH^NRS DE GUEREE. tt 

ees maDteleCs des murailles^ et de eet abri il« d^Oftntle» 
assieges dcs remf^rts h ewips de il^efaeSf avec ki frmit 
ou des IraiiSy pioiir faciltiieff Teseatede^. )> 

DaBS ses meifteiires, Gaepard de TavanMS parle de fai 
«aacfatne snivaRle k yeprewve de FartiHerie : 

« li a este ievent^ une machine composee de bois, da 
briq«e et de lerne, qa*U& oat nomm^e saulcutej bquefle 
ks soldais routont devant eux, voot les premiers jourt 
loger sur les contrescarpes; ces saulcisses, k respreove 
des moiis(tue4s et moyeimes, estant roules, les faoflimes 
qm. des^ureut k couven derrieffe) une fois posee, procfae 
OH dessiis la ceatrescarpe, avee le p*c et la paftle fosl 
sottdaioement un graod logis, puis percest ies eoatre»* 
carpes, et les fossez pleios d'eau sonC rempilia o« paesei 
avcc des poats, se couvra&t les soUats em lecte ei en 
flaoc de toilles teeidues qui fout perdre k mire et lejnge* 
ment aux enneoiiis. £t pour passer sur ks marets , a^ 
poftattt de loi^ues fascioes, ils em metteBt ^ soRt «ao* 
tenues par des travaux ; et aux mers basses, ib foiat des 
dtgues de bois avec des toiMfieMtx, tellemeni que rien ne 
leiir est imprenafale ; si bien ^'avec peu d'ayde dn ca« 
iMffi, ys gagaent le pied des femparts*. » 

Suivant Vitmve^ les toors roiilaiiles dont oo Caisait m 



* JieRe mHitari, ibid. Aa moyeii eliasqB^jamoBMat oarartWerte 

joaa dans la guerre uacdle important, lesmacbinesdos aiicietts furMtei 
osage sans avoir grandemeiU modiU^s. — Quelques noms seulement 
a^aient chang^. — Dans la coriense relation laissee par Abbon du si^ge 
4b Parts par tes ^rmaflds, eu M6, on retronve le i^dHer { miet ), It 
cari^e ( terebra on iaretui \, servant k pereer les moralUes ; le fiitteiu^ 
servaot ^ abriter le geos de tnut, et st mouvant au moyen de ttrois ro«es; 

niusculut, dont parle T^gice, mals qui servaii li un usage un peu dif- 
f6rent ile ceiui qoe meniionne l'Mvain latin. 

» €ell«ei.llktamd-Po«5oolat, V s6rie, t. wn, p. m. 
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si freqiient usage dans les sieges, furcnt inventees par 
UQ ingenieur d^Alexandre 1e Grand , Diades , qui, dans 
ses ecrits rapportait qu'il les faisait porter demontces a 
la suite de rarmee. L*uue des plus celebres machines 
de ce genre est celle que Demeirius Poliorceie fit elever 
lorsqull assiegea Rhodes, en 504 av. J. G. On la surnomma 
YheUpole (qui prend les villes), et elle servit longtemps 
de modele. Voici la description que Plutarque nous e» 
a laissee : 

« Desmetrius, dit-il^ feii approcher de leur muraille \» 
plus grande machine qu'il eust, de laquellc le pied estoit 
en forme de tuile plus long que large, et avoit par le bas, 
en chasque coste de sa longueur, quarante et huict cou- 
dees et soixante et six de haulteur, allant toujours esirois- 
sissaiit en poincte par le hault, tellement que les pans en 
estoyent au-dessus plus estroiis, que non pas h la base, 
et par le dedant estoit bien lie et renforce de plusieurs 
estages et plusieurs entremoyens. Le front qui regardolt 
vers les ennemis esioit ouvert, et avoit k chasque estage 
des fenesti es par Icsquelles on jettoit toutes especes de 
traicts, pour ce qu*elle estoit pleine d'hommes combatant k 
toutes sortes d'armes : mais ce qu'elle esioit si bien co»* 
trepesee, qu'elle ne bransloit ny ne panchoit d'un coste 
ne d^autre quand on la mouvoit, ains demeuroit droitte 
et ferme dessus son soubastement ^ s*av^nceani egale- 
ment autant en un endroit qu*en Tautre , avec un bruit 
et im son merveilleux : cela, dis-je apporioit uii grand 
esbahissement ^ rentendement, et grand plaisir aux yeux 
de ceulx qui la regardoyent ^ » 

Plns tard on fit sublr a VheUpole de nombreux perfec- 

' Yie de Dimiirius^ ch.26. trad. d*Aniyot, M. Qavier, U vui, p. i9f. 
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iioDneineots. Voici, par cxemple, en quoi cooslstalt une 
tour roulante,%la (in du V siecle. 

« Les tours, dit Vegece, soot de grands Mtiments as- 
^mbles avec des poutres et des madriers, et rev^as 
avec soin de peaux crues, ou de couvertures de laioe, 
pour les garantir des feux des enoemis. Leur largeur 
se proportioone siir la hauteur; quelquefois elles oot 
trente pieds en carre, quelquefois quaraote ou cio- 
4}uante; mais leur bauteur surpasse celle desmurs et des 
tours de pierrc les plus elcves. Elles sont roontees 
avec art sur plusieurs roues, dont le jeu fait mouvoir ces 
prodigieuses masses. La place est dans un danger ^vi- 
dent, quand la tour est une fois jointe aux murailles ; seis 
etages se communiquent en deJans par des echelles, et 
elle renferme differentes machines pour prendre la ville. 
Dans le bas etage est un belier pour battre en breche ; le 
milieu coniient un pout fait de deux membrures, et garoi 
d*UQ parapet de clayonnage. Ge pont, pouss^ en dehors, 
se place tout d*un coup entre la tour ei le haut du mur, 
et fail un passage aux soklats pour se jeter dans la place. 
Le haut de la tour est eocore borde de coinbatiaots ar- 
mes de longs epieux, de ileches, de traits et de pierres 
pour oettoyer les remparts ^ » 

Au moyeo ^ge , les tours mobiles fureiit d*un aussi 
frequent usage que dansl antiquite ; il en est surtout ques- 
^OD daos les hisiorieos des croisades. 

A la fm m^me du quatorzieme siecle, c*est«a-dire 
^ uoe epoque od la poudre a caoon etait employee 
jdepuis cinquante ans, on s*en servait encore. Froissart 
raconte qu*au siege du ch^teau de Pulpuron par les Pran- 

1 L. it. cb. 17. Trad. Uourdon de Sigrais. 
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^^s, m 1588, •« les assi^g^eans avmem fkit chflrp«nteT mi 
engin siir quatre roues , anqvel engin aAtt trots etages» 
et eii cbacnn etage pocmMeat «omba^rc vingt arbales- 
^iers. Qiand tout f«t appareyie, on anena et botita cet 
engtn, ^e iis appeloiewt im jmfte-avanl , an plus faible 
lezdachaslel ^ leur avis, et emtrereiit l^erementdedan»; 
et qvand Tengin fat fsfk ils le vodlotent metlre, ks ar- 
baletriers comiDencerent k traire siir ie efaasteP. » — 
€'est, |e crotft, an siegie de («oDStantinople, en 14«i5, q«e 
Ton 8e servk ponr )a demi^re Ims en Eupq^ d^ane na- 
"dane de ce genne. 

Pami les autres madiines destin^ k faeiRter Fesca- 
kde d« vitles assieg^, nous eiterons eucore le Mtentm 
«et Ja $ambuqu9, 

* Lc toltenon, dit V^gece, est une bascnfe faite avec 
deux grandes pi^s de Ikms : f une pkfvtee bten avant e» 
terre, et l^autire, qui est phis longue, attacbee en travcr& 
M fiOMiet de la premi^re, et dans nn tel pelnt d eqin- 
hbm, qu'en abaissant une de ses evtremites rautre s''^- 
Iksve. On attacbe donc k Tan <des bonts de cette poutre 
-«■e espece de caisse d'osier ou de bois, o^ Ton met des 
joidats ; et, en abaissant fautre botft, on )es ^eve et ou 
les porte sur les murailles » 

Au {^aieme si^cle, Graspard ^ Tavaones^saya de re^ 
«Mnreler iVmploi 'd^une madiine de ce ^emne, roais je ne 
pense pas que ce qn'i1 donnait comme me invention de 
m part ait jamais<6t^ mis k e5[<eciMion *. 

* L. tti , cb. idit. PmUhimy t. ii, p. 4iCS. Toy. aassi h tiesnription 
4e MtroU fsitlaots. ikiikt 1. 1, pirt. I, eb. WT, 

* L. IV, ch. 21. 

> « Aax plaees qai sont mnnies d*artillerie, dit-il , j^ay invent^ de le- 
"ver par contrepoix vingt mo m aKi ilfcg ti tarat de dei» bdte^te It gran- 
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« Am SKge de Syracase par Harcelhis, en t14 av^ 
J. G., il y avait, d\i Polybe, hnit gal^s 4 ciDq raDgi 
4e ra»e6, d*iui €U6 deeqiielles on avait les baDCfl^ 
ass i»es a droite, aux aotres 4 gauelM, et que Tmi 
avait joiates enseiDble deui k deos par les c6t^ oi 
y ii'y ayait pas de baacs. Ces galkm , pouss^ par 
les raneurs dii e6t^ oppos^ k la ville, approchaieot des 
morailles les «achincs appel^es samlmqxm doDt voici 
la constructioD : c*ea une echelle de la largenr de q«a- 
tre pieds, qui, ^tant dressee, est aussi baute que ies 
omrailles. Les deux c6tes de cette echelle sont garnis 
de balustrades et de eourroies de cuir qui regnent jus- 
4pi'a son sommet. Qo la couche en long sur les c6tes des 
deux galeres jointes ensemble , de sorte qu'el!e passe 
de beaucoup les eperons ; et au haut des m4ts de ces 
gal^res on aiiache des poulies et des cordes. Quand on 
doit se servir de cette machine , on attache les cordes k 
rextremite de la sambuqoe, et des hommes Tel^veBt 
au*dessus la poupe par le moyen des poulies : d*au- 
ires sor la proue aident aussi k l^lever avec des le« 
viers. Ensuite, lorsque les galeres ont et^ peuss^ 
a terre par les rameurs des deux c6t^ exterieurS| 
<on applique ces macbiiies h ia muraille. Au haut de 
i*^chelie est un peiit plancher bord^ de elaies de 
trois c6tes, sur lequel quatre hommes repoussent ea 
eombattant ceux qui des mwraiiles emp^chent quW 
D*applique la samboque. Quand e^e est appliquee, et 

^eiir de six toises, qai Terroitnt dans le rempart. d Mimires, collect, 
Micbaad-Pobjonlat, p. 177. 

* 2a[i.&j}CT) en grec signifie btrpe. La machine dont il est ici qntstioa 
4ivait, en efTet, la forme de rinstrament de mnsiqae doat eile anit pris 
ie nom. 
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qu'ils sont arrives sur la muraille , ils jetteut bas les 
claies, et a droite et k gauche ils se repaodeot sur 
les murs ou daos les tours. Le reste des troupes le» 
suit sans craiote, parce que la machine est fortement 
aitachee avec des cordes aux deux galeres » 

Le meme hisiorien ajoute les details suivants sur la 
mauiere dont, a ce siege, Archimede savait repousser 
les aitaques et les machines des Romains : 

« Quand on commencaity dit-il, a dtesser les sam- 
buques, des machines disposees au dedans des mu- 
railles, et que Ton n*apercevait pas la plupart du 
temps, 8'elevaient alors sur les forls et etcndaient 
leurs becs bien loin en dehors des remparts. Le& 
unes portaient des pierres qui nc pesaienl pas moius 
de six cents livres, les aiilres des masses de plomb 
* ^''une egale pesanieur. Quaud les sambuqiies s'appro- 
chaient, alors on touniait avec un cable les becs de 
ces macliines ou il etait necessaire, et, par le moyen 
d*une poulie que Fon l^chait, on faisail tomber sur 
la sambuque uue pierre qui ne brisaii pas seulenient 
ceite machine, mais encore le vaisseau, et jeiait ceux 
qui s*y trouvaient dans un extreme peril. 

« Outre Cila, Arcbiinede faisait tOHiber une main dc 
fer aitachee k unc chafne, avec laque le celui qui diri- 
geait le bec de la machiue comme le gouvernail d*un 
navire , ayant saisi la prouu d un vaissrau , abaissait 
Tautre bout dn c6le de la vUie. Quand, soulevant la 
proue dans les airs, il avait dre^se le vaisseau sur la 
poupe, ators lianl le bras du levier pour le reudre 
immoblle, illJichait la chauie par le moyen d un mou* 

i L. Tiii, di. 4, liid. du Pa f ton, p. 256. 
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Knet ou d'une poulie. 11 arrivaitn^cessairement alorsque 
lesYaisseaux tombaient sur Iec5t6 ou ^taiententierement 
culbut^s ; et, la plupart du temps, la proue retombant de 
tr^haut dans la m^^ ils ^taient submerges au grand 
effiroi de ceux quMls portaient \ » 

Lors du si^ge d'un eamp romain par CiTilis, la machine 
que les assi^g^s opposdrent aux barfoares, et « qui leur 
causa le plns de terreur, dit Tadte , ce fiit une bascule 
l^erement suspendue et tres-mobile. £n s^abaissant subi- 
tement, elle saisissait a leur vue un ou plusieurs des leurs> 
les enleyait en Tair, et, enretombant de Fautre cdt^, les 
rejetait dans le camp » 

II est question plusieurs fois de machines de jet dans 
la Bible. Au livre ii, chap. 26 des ParalipomSneSy il est 
dit qu'Osias (qui moumtTers 758 av. J. C.) « fit construire 
dans Jerusalem des machines de diverses espeees, qu*il 
pla^ sur les tours et aux angles des murailles, pour lan- 
eer des fl^hes et de grosses inerres. » 

En Europe, ce fiit au si^e de Samos par les Atheniens, 
?ers 441 avant J. C. que, dit Plutarque, « Ton commen^a 
premierement a user d*engins de batterie pour abattre 
grosses murailles, et que Perides en trouva la nouveaut^ 
fort esmerveillable : car ce fiit Artemon, ing^eur, qui les 
inventa, lequel se foisoit porter partout dedans une chaire, 
pour conduire et hdter les ouyni^e&9 h cause qull estoit 
impotent d'une jambe » 

Suivant Diodore de Sicile, lorsque, rers Tan 899 arant 
J. C, Denys rAncien se pr^parait h la guerre contre les 

> L. vm, ch. ft, du Panthion, p. 256. 

» HUtoires, 1. iv, cb. SO. Tacite dll quc «^teient det prlsoimters et 
des transfuges Tomains qui avaient appiis aux barbares construire 
des macbines dont Tusage lcur ^tait cncore Inconnu. 
^ Fiede P^ricldt, ch. 52, trad. d' Amyol. 

& 
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Carthagniois, la catdpulte fut mventee a Syraeuse, qui 
toitalors, £t-il, le rendez-vous des pltis habiles artisans. 
« l.'^l^fation du salaire et la multitude de prix propos^ 
a oeux qui se distiDgaerMiit le plus, exeiterent une ^mu- 
lation gen^rale. Outre cda, Den^rs viskait lui-m^me jour- 
ndlement les oufriers, leur adressait des paroles affec- 
tueuses, remettait des presents mix plus ftaborieux, et les 
admettait a sa taUe. Aussi ees ouvriers s'empressaient- 
ils a Vmyi d'imaginer des machines extraordinaires et ca- 
pahles des plus grands ef^efes K » 

Mais ce fnt suiteut an c^lebre si^e de Syracuse que, 
grfice au genie d'Archimede, les machiDes de jet parais- 
sent avoir joue mi rdle d'une importanoe remffirquable. 
« Les Romains^ dit Potybe, 6taient encore ^loign^ de la 
viile qu'avec des balisto; et descatapultes plus grandeset 
plu$ fortement bandto, il (Archimcde) les per^it de tanfc 
de traits, qu'ils ne savaient comment les ^viter. Quand 
les traits passaient au dela , il en avait de pUis petites, 
^oportlonn^ k la distance, ee qui jetait une si grande 
oonfosion parmi les Romams qu'ils ne pouvaient rim 
entreprebdre. » 

Quelques atrtenrs omt confondu la catapulte «t la ba- 
Ikte \ La preml^re, d'aiie pmssance sup^rieure ^ la se- 
conde, servi^ a la M% a laiioer des traite et des pienpes 
d'un voliime ^drme. O» rempkiyiit surtout dans Tatta- 

< DidL, 1 tiv, olL 48, tnd. de M. JI«Bfer. 

' Un asatt snuMt noabre d'auteurs moderiics, entre autres Stev^ 
cbiuf > dans ses coinmentaires sur Vigdcq ; Pcrrault, dans scs notec 
sur Vitruve; Juste-Lipse,. dans sa Poliorcitique ; Folard, dans ses 
•b8erTation& sur Pfflnbe^ ont tous essayd de reconstruire ces diverses 
macbiues. Mais lc vague des textes anciens est tel que , malflprd les ex* 
plications des commentateurs , on en est r^dm't souvent & des con- 
jectures sur 1« principe des mouvements employ^s dans les mac^iact 
dcjct. 
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que ou la d^feose des yilles. Folard, qui s^^tait pris d'aiie 
grande admiration pour la balistique des anciens, a es- 
say^ de d^montrer dans le vingt-neuvi^e cbapitre de 
son Trait4 de rattaque et deta d^fense de$ places , 
que, pour le jet des bombes et des pierres, l*on pourrait 
aTantageusement remplacer nos mortiers par des cata- 
pultes. 

« La baliste^ dit Y^g^ * , se bande ayec des eordes de 
nerfs ; plus elle a ses bras allong^, c'M'k dire plus elle 
est longue, plus elle pousse loin les traits, surtout si elle 
est fiadte selon les propcnrtions de Fart et servie par d'ha* 
Inles gens qui en aient ^tudi^ auparayant la port^: dle 
perce tout ee qu'dle firappe. L'usage de Vanagre est de 
jeter des pierres; et, sdon qu'il est grand et que ses cor- 
des de nerfs sont grosses, il pousse des corps plus ou 
moins pesants, maisavec une violence comparable k celle 
de la foudre. Ces deux madiines sont les plus terribles 
de toutes. Ge qu'on nomme k pr^sent manubaHsie s'ap- 
pelait auparavant scorpion^ parce que cette machine tue 
avec ses dards minces et d^i^. » 

« La l^on, dit-il ailleurs, est munie de balistes mon- 
t6es sur des afifidits roulants train^ par des mulets et ser- 
vles chacune par une chambr^^ c'est-^re onze soldats 
de la centurie qui elle appartient; car'chaque centurie 
a la sienne. Plus ces balistes sont grandes, plas elles ont 
de force et de port^. On ne s'en sert pas seulement pour 
la d^fense des camps ; on les place encore sur le champ 
de bataille, derri^e les soldats pesamment arm^; et il 
n'y a ni cuirasses de cavaKers ni boucliers de &Btasshis 

> L. IV, cb. 22, ti;ad. de Bonrdon de Sigrais. n est rcmarqnable que 
Vig^ ne dterive pas la catapulte; il semble que, ponr lui, ce mot, 
qn'il prononce une ou deux fois, soit le nom gin^ique sous lequel 
on d^ignait les machines de Jet. 
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qw Mie^ h Yeptmf% des graadlft trate fv'€lles laneciit. 
11 y a dmie efoqvanle-eTB^ baltetes dsm vm l^gie» ; 
plus, dibrMiagm, npareohorte. Onles^tlrBkwrtMrt: 
arm^ sur des elianots tir^s par des boeuft. L*tisage de^ 
onagrfs est de A^idre les relmeheneiits des ^taatpB 
avec des pierres, eenftme ikmt les bafistes aree des 
traits ^ » 

R Au sii^ge de J^rosaleni par les RomaiBS , il b^j ayait 
point, £t JoseplM, de l^gtoa qui ii'e^^ sa t^desma* 
chjDesmerveflleiiscs pour repoosser les eifitNrts deftluHft. 
€elles de la dmizi^me l^gioB Itaieal les phis redeotable»: 
les pierret qit*elies peossaiart ^tMeot grosscs qae 
cellesdesaolres, ctaMmtsiMii qu*etlesnereiiversaiiNtt 
pas seuloHWMrt eem qm faisaieiit les sorties^ mais allaieBt 
tuer jasq«es«rles nars et les reniparts de )a yilleeevK 
qui ^taieMl ordoBEB^ poor lesd^fsD^. Les pHis petiles 
de ees pieives pesale&t au bmwis ub tateot : teur port^ 
eCait de deux slades et di?aiBtage, et tetir ferce si grandi, 
^'apr^ arfoir xnxmK^ eeiix q«i m reaeoBtriiit daBf 
les premiers rangs, elles m tuaiait «neovo d^autres der* 
rif^ em. Mais seMmBt les Jtu£i tos ^vikiieiift, tanl parce 
qoit leur bm^ et knr bbndieur le«r dbnnaieBt mo^m 
^ s*y pr^parer, qu*jtoausA 91'ikiavaieiit dispoa^desgow 
sor kft touis^ qni^ ausflWlt ftt» Fqb oeBHnenfait a feiie 
joner oes BaachinH^les e&aferliflflv«rt m legr eriaDl<eB 
hAKm .UJfk^tknt, €i U pnmd m U §hmiiit. A m 
sigiift ils so jetaieiit par terre, el kes fieim passaiei^ 
tre ss^MBlowfMwdemaL I^e^EoaMuis^ri^treHMNcqut^ 
ki ircBlJiiflireir; ct^flttc imn^ 
seule pierre tuait quelquefois plusieurs Juifii » 

> I4. n; cb.'lS. 
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Le iMiBhre det estipahes el det baMstes employ^ee a 
a fois elait eeiiveDt tr^»coiMid^rahii. Swrmt Pol^rbe, m 
«^ge de TliM)eef»ar I^itippede Aiao^ine, il yavaiteent 
dnquante catapultes et quarante balistes. 

Au moyen les ma^dnes des anciens fureot em- 
ploy^S et il y en eut de nouvdles, bie& que, par saile 
de robseorlte des texles, il soit asses diflleile de les d6- 
erm. Ce quH y a de oenain , c^est qm les wNns de ees 
maehines ^ent tr^varies. Ain», il est £iil menlioo de 
mangonneawc de pierriiret^ de truies^^ dV^priii- 
galles^ de martinets^ de bomhardes^ de bricoies^ de eai 
oo chat {eaitus^ mwrilegn$\ etc. « Le ekat, dit GuMlaimie 
le Brelon, est im maBgonneao qni, h la nani^ de oeux 
que les Turcs empioMrt, fait Toler dans les anrs de petits 
esiOloiix. La pierri^ est mise en mouviment par des 
cordeB q«e Ton tnne a Ibroe de bras, et ronlant alnsi en 
sens inTerse snr un axe inctin^, lanoe plus rapide qoe les 
pfus grandcs frondes des blocs de pierre ^ermes, lom 
bmts, et d*un tel poids qoe buit bcas sulfiraieBt li p^ne 
ponr CD sentew un seol » 

Le BMng^Boau, d^aprds un p aiw i ge du mtaie ameiQr 

d'AndiUy. — Les Jui&, da resle, aTaient aussi depuis longtemps des 
machines de guerre ; dans les ParaHponUnea (I. u,cli. ixvi, T. 15), M 
vst •«€ d^Oiias, ^ Tfvait 1,0M aM «vmM notre ire i « Bt U flt Mrc 
tet MfiMlem, tfwiMatrtei M mttsSuwm qa^ fit nmure dans 
iam et Uant ies«ngjtode>,.niOT>iUes poiur tiier O^es ei; Jfittt^s 
grossespierreft»» 

' Daos le DometOttp-Book^ cadaftre aoglais q«i remonte k Qoil- 
iaame le Gonqu^rant, on range parmi les vassaux in eapite, les baUi" 
tarU, ies arcubalittarU. 

rengin, mais 1e proJecUle. ^mt^ %m% wimpii, eH. Si* 

3 Rigord. — ^iratair^ k m a* 

« PiMippidej ch, 11, GoUect. Guiiot, t. xii, p. Ji. • 
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{Philippide, 1. ii^ vers 348), semblerait ayoir ^t^, h la 
suite des croisades , emprunte par les Occidentaux aux 
Turcs, alors bien superieurs aux chretiens dans Tart de 
la guerre * . 

« En 1382, les Gantois, assi^geant Audenarde, firent 
ouvrer et charpenter, dit Froissard, h force, sur le mont 
d'Audenarde, un engin mervdlleusement grand , lequel 
avoit vingt pieds de large et vingt pieds jusques a Tetage, 
et quarante pieds de long; et appeloit-on cet engin un 
mouton pour jeter pierres de faix dedans la ville et tout 
cffondrer^. » 

Au si^ge de Mortagne, en 1840, « il y avait en la ville, 
dit le m^me chroniqueur, un maitre engigneur, qui ayisa 
etconsidera Tengin de ceux de Yalenciennes, et comment 
il y grevoit bien leur forteresse; si en leva un au chdtel, 
qui n'^toit mie trop grand, et Tattrempa bien et a point, 
et ne le fit jeter que trois fois, dont la premi^re pierre 
chey tomba a douze pas de rengin de Valendennes, 1a 
seconde au pied de la huehe, et la tiarce pimre fiit si bien 
appoint^e, qu'elle f^rit Tengin parmi la fleche et la rompit 
en deux moities. Adonc fut grand' la hu^ des soudoyers 
de Mortagne contre ceux de Yalenciennes pour leur en- 
gin qui ^tait rompu au milieu , et rallerent regarder a 
grand'merveille » 

Robert de Bruce, dans Ja chronique de Peter-Langs- 
taff, dit, en parlant des guerres de Ri<^ard ler contre les 
Sarrasins, que dans ses barques et gal^res, il avait des 
moulins a yent, qui, par la force de leurs ailes, lan^aient 

« ^y. plat Mii, dtns te ctepta« oMiMcr^ aus dlTtn pas* 

tagesrelatiCi k VempiQi 4e oette macliiiie. 
* U n, ch, 161. — £dit. du PmtMfm^ 1 0, p. 214. 
'Ui,p.l,cb.M. 
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non-settlement du feu, mais des pierres qui tolenttir6es 
du Rhin. 

Mentionnons encore le ribaudequin^ qui, suivant Ro- 
quefort, ^tait un petit efaariot ou machine de guerre en 
forme d'arc, de douze a quinze pieds de long, arr^ sur 
un arbre large d*un pied, dans lequel ^tait creus^ un ca- 
nal ponr y mettre un javelot de cinq h six pieds de long, 
ferr6 et empenn^. On le dressait sur les murailles des 
villes, et, par le moyen d^im tour, les javelots ^taient 
pouss^ ayec tant de force, qu'il n'en fallait qu'un pour 
tuer ou blesser plusieurs hommes k la fois *. 

Les machines de jet lan^aient non-seulement des pier- 
res , des traits et des projectiles enflamm^s , maisdes bou- 
lets de m^tal. Au si^ge d'Ath^es par Sylla, les balistes 
des Romains lan^aient, suivant Appien, jusqu'^ vingt 
boulets de plomb h la fois. Souvent les boulets de fer ou 
d'airain ^taient rougis au feu. Suivant Hermingfield ,1es 
machines dont £douard I" se servit au si^ge du chdteau 
de Stirling lan^aient des pierres de 300 livres. 

On arrivait avec les machines h une assez grande pr^- 
cision. Au siege de Laon par Hugues Capet (933-939), 
« il y avait, dit Richer, des hommes qni employaient ies 
balistes avec tant d'adresse, qu'ils prenaienJ; pour but et 
atteignaient les oiseaux au vol » 

ISous completerons ce sujet dans le chapitre consacr^ 
aux si^ges. 

J'ai assist^, dans les premiers jours d'avril 1850, a une 

' Diciionnaire de la langue romaney art. Ribaudequin, 
^ Disons, en passant, que le fait mentionn^ par M. Armandi dans 
son ouvrage c\t€ plus liaut est rapport^ inexactement. Au si^ge de 
Rome par Totila, un soldat goth, dit-ii, fut si bien vis^ par un Romaia 
qui maniait une ballste, que le trait |e cloua contre un arbre. Pro- 
cope, qui raconte ce falt, dil express^ment que le trait fut lanc^ au 
hasard. 
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«c^«M &ite aii ftkf^dt^ de YinoeBnes, «Kf^mne 
dont la Bibliotheque de VEcole des Chartes a mdit 
cempte e& ces tetnies : 

« Les ^tiides du pii^sidaitde k R^pMque sur lliis* 
tmederartillerie, ronftperti6 a veuleir se rendheeoniple 
de la puiasance des efifots pcoduilB par les maelHttes de 
giittre dtt uMyen lige. le oapitaiBe d^artillerie Faye^ 
^fSL seoende le president dans aes trayaox, a feit eon- 
stiniire a Vincennes un mangenneau qu'il «st perveMi, 
apr^ qnelques essais, k &ire fMicdooner d*iute mimere 
satisfaisante. La maofaine se eompose d'iine fl^elie de 
beis de 10 metres 90 miibmdtres de Jong, qui tonmeau- 
teur d*un axe seulimi.» a la hauteur de 8 m^ttes, sar ua 
blti » cbarpente. Cette fleche forme un leyier dent 
Taxe est le point d^appii. A rextr^te dn p^t bras 4« 
kvier, est suspendn un poids de 4^00 kikigrammes; a 
rextr^mil^ du grand bras tien&ent les deux bonts d'iiM 
fronde» r«n fksk solidement, rautre («rmine par une 
boucle et pos^ sentement sur «n crediet de fec. Dans 
o^ fronde, ifu^on ^toid a t»m sur un coulisseau, on 
plaoe le prqjectile, puis, au mojcn d'un cabestanqjw 
^tre hommes fpnt men¥olr, en abiiwe ie grand faras 
jusfu^an sel^ et, loNqu^on ceam de le ivlenir indinf^, 
s'enleve entrain^ par )e contre-poids et emmenai^ a^eo 
hai lafronde qui laiMeanleinle prcjectile* Ges maohines 
a fronde ont jou^ un grand role daus les ^^es du moyen. 
%e. Gittes CoteDna les a 4^onles divisees en qiiaire 
classes dans le trait^ de Regindne principum (1. iii , 
part. 3 ). Iforin Samito, dans le Liber secretorum fide- 
Uum cruds^^dL ddnn^ des d^tafls qui ont servi k la con- 

> Voy. cet oavrage ^ 1a suite do recueU de Boiigws» GestaDetper 
franco$, 1611, in>r, p. 75-81, 1. n, di. 22. 
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sliycliQii ifti vMBl laits. Eafiii CbristiBe de Pisan 
en parle a plusieurs reprises dans liure des FoUm 
cTunnes etde chemlerieK — Subant ktemps^leslieux 
et les 4§tail8 de leur ceastnielion, ces en£^ ont pod^ 
des BOtts ^fSema»y lels qa» trebuchety trepmntmny 
biftaj pierrier ou pierri^^y man^nimy mcmganel' 
Imny briccoie^engiM ^ <verffe% conUlard, ele. La ma- 
dbiue ^tdUie 4ans le polygoiie de Yincennes a lanc^ a 
170 metres^ far un tir courbe et sous un aogle ^v^, un 
bovlet de 24, «k a 120 metres une bombe de 80 kilo- 
gEunmesL Nul^outa cpi'a¥ec plus d'habitude dans la mise 
en oeuvre et surtout dans la construction^ on n*sffriv^ a 
cepr^dttice^ a¥ec eelte machtne, toos ks effets que les 
chrau^pieun ont caiNportes 3. » 



F£U €ABG£01S.--FUSiSE& 

"Sdvant }es anteors byzantins, ce itit en 67$, soos 
Qmstantin III, lors du si^ge de Constantinople par les 
ArsA)es, queCallinfcus, architecte dlBf^opotls, portaaux 
Grecs le feu gregeois^ dont ceux-ci le regard^rient conmie 
hxvetitear. « Grdce a cette deconverte, ajontest les mftnes. 
hisAoHens, la flotte arsd^e fcrt incendi^ tn: d^troite a 
Cyzique. » 

s Bib].l«9dp^.iM8 n» 7076, ch. 21, r> 

* Le-P. DuM ywl» i«<l'«nfflri a iMivr^MMHi^ dont 
M sarvireBt iMiuKgMfriMM tewguerreeoiitM Cbartes VU. 

— Voy. 1e dessin de cette machiDe4Miftlii cflMge Bnit 4» Sd- 

beUiciu 



Digitized by 



Google 



406 CURI0SIT6S MILITAIRES 



Tel est leur ridt succtnct de rorigine et du premier 
emploi du feu gr^eois. 

Ce projectile, qu'au lieu d'appeler simplement feu grec, 
nous appelons encore aujourd'hui, comme Joinville,.^ 
gregeois a requ des ^crivains byzantins differents noms 
dont voici les principaux : Feu maritime, ^ cause de son 
emploi sur mer; feu Uquide, denomination la plus em- 
pIoyee;/<?M mide^feu d^artificey feu inergique, etc. 
Aucune de ces denominations , comme on le voit , ne fait 
allusion a la propri^t^ d'6tre inextinguible ou de briiler 
dans l*eau , propri^t^ que l'on a a tort attribu^ an feu 
gr^geois. 

Les empereurs grecs sentirent de bonne heure toute 
rimportance du feu gr^geois , et sa pr^paration fut solen- 
nellement mise au rang des secrets d*£tat par Constantin 
Porphyrogen^te. Ce prince, dans son Trait€ de Vadmi" 
rdstration de Vempire, voua a la mal^diction du ciel et 
des hommeS' quiconque oserait la conimuniquer aux 
etrangers. Ses successeurs observerent fid^lement ses 
injonctions^. Le secret fiit scrupuleusement gard^ , m^me 
lorsque les rois de TOccident implorerent et obtinrent des 
empereurs ie secours de navires grecs munis du feu gr6- 
geois. 

Le nombre de ces navires fut souvent tr^s-conside'» 
rable ; dans la Chronique anonyme de Romain le Jeune, 

I GHgeois ^tait un des noms que les FranQais du inoyen dge don- 
naient aux Grecs. Les faits contenus dans ce ctiapitre sont extraits 
d'un Mimoire que J'ai publii sous le titre de t Reehcrcties sur le feu 
grigeois et sur VintroduetUm de La poudre A cmon en Europe^ 
2« Mtion, Paris, Corr^rd, 18ii5, in^W. — Je ne donne ici qu'un r^- 
sumi fort succinct de ce m^raoire. 

> Voy. dans les Cmioaitis des tradUiOHS, p, 406, la Mgende qu'!! 
rapporte & ce niet, 
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OB 46t qu'il 8*eleTa jnsqa'^ dtnx miye daos «ne exp 
^rigee coBtre les Sarrawis de TUe de Crete. 
II y avait tveis espdees de fem gr^geois : 
La premiere, qam m&m desigiieroos soits le bohi de 
grands tubes, etait iane^e aa moyeu de tubes rev^tus 
d^wain, eC, sdTaiit ia taelic^ de rempereur Leou VI, 
« prrc6d6e de tODnerce et de furn^, dle embrasait les 
if^aaseaox. » Le servieedu fm gr^geois ^t simple et fa- 
eBe,car unseuihorameplac^alapoiipeysuffisait Ordl- 
nairemeiit 11 n'y avait qu'im seui tube plae^ a bord de 
chaque navire; mais, plus tard^ on en etablit plusietirs, 
amsi que le prouve la relaticm sdvaiite d'us6 bataiUe na- 
vale Mvree par Aiexis Comneiie aux PiaMis» « L'empereur, 
n dit Anae Comoeiie, saebaBt coinAiieH les ennemis 
« teientbafaiie8danslescoiBb«tesarmer,pla^eaavant, 
« sor la prooe de ebafue navice, des t^ d^animaux 
« saisvages avsec la gveule b^anfte , «t les fit dedoer, afin de 
« rendre ieur «pect encore pbs tnrible; ii ordoBna en- 
« aoite de pc^arer le fini <pii , au moyeB deressorts, de- 
« vaii toe ianc^ eo&tn l'«memi, a tvavers lettrs gueules, 
ci afia qii'ii parut vomi par les lions et les aiUres ani- 
« maMx. » Ce slisatageme rdusit, et « les barbaoes furent 
« ^poovaixt^ a cause du feu laiioe (inip ict{tirD(x«vtv), au- 
« quri ib n'^taieitf pasbaiNtD^,et qui,jMr<sa Md;^ 
« ^|K)ree«»te«^et^tait iaBoetaB^eBiMS^tant5tde 
« cd^, la ou le voulait oeim qui le dis^feait. » Une tam- 
pte qpii sarviniadMvade les disperaar 

Lois da sttge de Dueaszo par Boteoad ea 1106, il y 
eut daoa aii sautaaiin^ CBtre les Nommds et lesaasi^ 
g^, un combat oii ceux-ci employerent le feu gregeois, 
dont Anne Comn^ne indique la composition en ces ter- 



AlsaOmdb, I. ik, f. ^Xr^ mu 4a Unrre. 
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mes : « On rassemble la poix et la s6ve de quelques autres 
« arbres verts. On broie ce melange avee du soufre et on 
« Tentasse dans de petits tuyaux de roseaux, ou il est in- 
« troduit par un soufiQe violentetcontinu, comme eelui 
« €l'un joueur de fldte. Ensuite on renflamme en appli- 
« quant le feu k Textr^mit^ , et , comme un meteore brii'- 
<i lantj il tombe sur les objets qui lui sont oppos^ Les 
« habitants de Durazzo s'etant servis de ee feu , parce qulls 
» se trouvaient face k face avec les ennemis , leur bhl- 
« lerent la barbe et le visage. » et leur firent prendre la 
fuite». 

Citons encore la relation suivante d'un combat livre aux 
Russes par les Grecs : « Cest alors qu'arme d'une espice 
<c de feu aile, et au moyen d'un certain tuyau, le g^ 
«c neral grec lance la flamme sur les navires russes : 
« spectacle aussi ef&ayant qu'extraordinaire ! Les Russes, 
« h Taspect de ce feu iliagique, se pr^pitent a la mer 
« pour echapper a son atteinte, et parviennent en tres- 
« petit nombre ^regagner leur pays.»A leur retour, voici 
ce qu'ils dirent a leurs oompatriotes « : Les Grecs ont 
« un feu qui parcourt fair aussi promptement que 
« ticlair : ils Tont lanc6 sur nous et ont briil^ nos vais- 
« seaux ; yoila pourquoi nous n'avon8 pu les vainere » 

Voici la description que Tempereur L6on le Philosophe 
nous a laiss^ de la seconde espece de feux gr^geois, dont 
il se donne eomme Tinventeur : 

« Qu'on se serve ^core de ce feu d'une autre maniere , 
« au moyen de petits tubes qui se lancent a la main et 
« que les soldats auront derriere leors boucliers de fer. 



> /M<f., 1. xni, p. 28S. 

* Chronique de Nestor, trad. du russe, par M. L. PAris, 18M, 1. 1, 
p. 5S. — Ge fait est auni mpport^ par Lnitpramt. Y. piusbaut. 
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«r Ces petits tubes, prepar^ preds^ent de notre r^gne, 

sont appel^s tubes de main, lls devront ^re remplis de 
« feu d'artifice et lanc^s aa visage des enneinis * . » 

Enfin la troisieme espece, que 1*enipereur L^n appelle 
des pots pleins de feu d^artifice, est parfaitement definie 
par les lignes suivantes de Nic^tas : 

<c On ]an<^a , dit-il , sur les maisons des malheureux ha- 
<t bitant le bord de la mer, le feu liquide qui, dormant 
« dans des pots ferm^s , ^latait subitement en eclairs et 
« embrasait les objets qu*il atteignait. » 

Jusqu'a ]'6poque des croisades, les Grecs paraissent 
avoir ^t^ seuls en possession du feu gregeois, qui 6tait 
devenu c^i^bre, etdont ]e nom servait dans l'Occident h 
designer toute espece de matiere incendiaire Les chro- 
niqueurs des premieres guerres d'Orient d6signaient ainsi 
les projectiles incendiaires employes par les Arabes , et 
composes en partie de substances qui, comme le naphte, 
devaient ^tre h peu pres inconnues aux Latins. Jusqu'^ 
Texp^dition de Damiette, en 1218, les descriptions de ces 
projectiles ne pr^entent aucun des caract^res distinctifis 
du feu gregeois , et ce n'est qu'a cette demiere 6poque 
que, dans le r^cit d'01ivier FficoMtre, il est question d'un 
feu venant d Vinstar de la foudre, expressions qui rap- 
pellent celles de Tempereur L^on. 

Joinville, qui, trente ans plus tard , accompagna saint 

» Tactiquey cb. 19, $ 51. 

> ^Ceft ce qa*a tr&s-bien fenti IfaiBeroy, qui, dans ses Obtervidions 
$ur te feu grigeais^ 8'expriaie aiasi : « II est certain que l*on a con- 
fondu le feu invent^ par Callinique avee d*autres moyens coniius 
avant luif dont on conUnuait k se servir, ou imagin^s depuis;de 
sorte qu'ils ont appel6 du nom de feu gr^geois toutes les compositions 
prapres k prodnire un embraflement, et que l'on ne pouvait ^teindre 
arec dc l*eau. « InttitutiOHS mUitaireM de Vempereur Lion^ t. a, 
p. 278, 
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Louis en l^gypte, fut t^moin des effets du feu ge^geois et 
de la terreur qu'U iospirait anx chr^tieQS. « Un soir, dit- 
(( il , avint ia ou nous gui^tions les chas^asdaux de nnit , 
ti que iis nous avierent un engiii que l'en appele perriere , 
« oe que il n'avoient encors £adt, et mistrent le feu gre- 
« goiz en la fonde de Tengin... Le premier eop que il 
« getkent vint entre nos deux dus-duistelz, et chai en 
« la place devant nous que Tost avoit fait pour boucker 
« le fleuve. Nos estreigneurs furent appareUle pour es* 
« traindre le feu.... La maniere du feu gr^gois ^toit tele, 
« que U venoit bien devant aussi gros comme un tonnel 
« 4e verjuS; et la queue du feu, qui partoit de li , estoit 
« bien aus^ grant comme un grant ^ive; U fesoit tele 
« noise au venir que U sembloit queoe ieust la foudre dn 
« del ; U sembloit undngfm qui volast par Tair tant ge- 
« toit grant darte que Fon veoit panni Tost, comme st U 
« feust jourpmurlagrantfoisondefeuquigetoit lagrant 
« dart^. Trois fois nous geterent le feu gr^ois ceU soic 
« et le nous lanoerent quatre foiz a TarbalelTe a tour.— 
« L'une des fois que U nous get^rent, si cbd enoosfee le 
« chas-cbastel que les gens monseigneur de Courcenay 
« gardoient. . . . nous saiUimes sus et aUames la. ... et nous 
<( esteignismes le feu. » 

Quelques jours apres « les Sarrasins amenerent la per- 
« liere de grant jour, ce que ils n'avoient encore fet ^ue 
« de nuit et jeterent le feu gr6gois en nos chas-chas- 
« tiaux.... dont U avint ainsi que nos deux cbastiaux 
« tetBtm^..*. Andmen(ettd6raierlieu)»ito 
« mt un vilmii pi^ qui leur geta tms fais fto grifeb, 
« Pune des tols requeilli GuITlaume de Boon 1e pot de fen 

» iBkkima^Pmh isaa, M«,|i. «3,ii,e9» €tclM uwiiii Hli immm ■ 
•^MswMoftraHlapsTiire etfsiteait lefeu grissoisoadtaaft^lafii* 

« pent tont. » 
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« gr^ois k sa roelie (bouelier), car se i1 se feast pris a 
« riens sur li , il eust est^ ars. » 

Une autre fois , dans un engagement avec le roi de Si- 
cile ^ les ennemis « li firent courre sus h leur gent k pi^ 
« en tel mani^re que ceulz h pi^ li getoient ie feu gre- 
« gois.... Et quand le roi (saint Louis) oy ce, il fen des 
« esperons parmi les bataiiles son fir^re, Tesp^e ou poing, 
« et se feri entre les Turcs si avant que il li empristrent 
« la colidre de son cheval de feu gr6gois. » (P. 87.) 
Plus ioin « ils get^rent le feu gr^gois ou hordis (palis- 
sade) que il y avoient fait faire, et le feu s*i prist de 16- 
« gier, car les Templiers y avoiait fait mettre grans plan- 
« ches de sapin. » 

Ce fut dans cette m^me bataille que « il avmt ainsi que 
« les Turcs couvrirent moDseigneur Guion Malvoisin de 
« feu gr^gois que h gra^t peinne le porent estreindre sa 
« gent. » 

Enfin il est dit aiileurs que les Sarrasins « trayoient si 
« grant foison de pyles a tout le feu gr^gois que il sem- 
« bloit que les ^toiles du ciel ch^issoient. » 

On lit ailieurs : « II lanc^rent le feu gr^gois qui se prist 
« en la tour qui estoit faite de planches de sapin , et de 
« telle de coton. » * 

Yoila tous les passages ou Joinville prononce le nom 
du feu gregeois. Entre sa description et celle des chroni- 
queurs latins ant^rieurs a 1218 il n'y a aucun point de 
ressemblance ; au contraire , daus ces images du grant 
glaivCy de la fmdre du ciel^ du dragon qui sembloit 
voler par Vair tant getoit grant clartey des etoiles tom- 
bant du ciel^ on recx)nQaU ie feu qui , accompagne de 
tonnerre et de fumie^ s*iievait dans les airs comme un 
mitiore briUant^ et qui venait de loin, d 1'instar de la 
foudre. 
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Ge r^it i» Joiiiville, que ron s^est tottj(»Hr8 plu ^ re* 
pr^senter comme renfermant we peiBitiiire ef&aymle de» 
efifets du fea gr^eois S proave seukment la tmenr que 
oe projecti]e nouveatt iBspirait aux (^r^tieiis. — Aittsi oa 
y voit que , k>in d*toe mextiBgttible ^ on pouvait laette- 
ment Teteindre ; de pkis, que ses ravageSi que Ton pr^- 
toid si tmibles, se b<»mer^ k ritto«idie de ttrois obd* 
teaux en bois <, d'une trate de toile et d*ime pi^issade de 
planches de s£^in. Bim k>i& que ses attektes fiissent 
mortelles, GuUlavme de Boon m repU ttn pot sur 9on 
boucUeTy saint ijouis en evA la col^^ de son ekevai' 
toute remplie^ Guillaume de MaiviMsin en fut tout€&U' 
vertj sans qu'il en soit r^ulte pour eux le moiD^ acci- 
dent^ ce dont, dans le caseontri^, JoiBviUe n'edt pas 
manqu^ de notts iastniire 

li est bon de remarquer ^[ue les Sorrasiiis avaieiH intro^ 
duit une modification importante dans le tir du feu gr^- 
geois. Au lieu de le laisser iin-mtoie preDdre scm vol 
comme les<}ffees le fiaisaknt en g^ntol , ils le ka^ent 
au moyen d'engiiis, ce qui en angnMnti^ , il est vrai, la 
portee^ mais a^ i'mconveiiieBt d^en reBdpe le secvice 

> En Toici quelques exemples. SuiTaft Lebeau (JKIsloifceldifrBas- 
Mmp(re^<. xui, p. 103), le feu gr^geois embrasait avec laie Itorrible 
explosion des bataillonSy des idifices entiers, des navires. — Suivaot 
Mlchaod {Itmoire des Croisades^ 1828, t. ni, p. 225), cc feu dtfvorait 
\M TdisseauXfles soMais et leiirs armes... Les Hots ^e )a mer,lolii de 
l^^teiBdr», BeHyaaieiit qoe redoitblerm aetividi. — V«y. eaoen Mr* 
Ifraphie Micluuid, art CaUiuiquet et Miohelet, Miatoire de Fptuwet 
%, II, p. 517. 

' Tous ces passages de Joinvine trouvent leur commentaire 6crit ou 
flguri diM im mMKiserft ttralte de 1a BiMiotli^ae imp^riale. II sem- 
M««f«ir^4Qrlten Elryitte %(rft^]|i«B dB tMiBHttie^i^; lesdHws. 
instruments 3i l'aide desquels 4e» Arabes laBfaieat VbimrsI^ «iB^tuttve 
y sont repr^ntds par des dessins colori^s, et la composition de ces- 
feax 7 est d^te en ditail. 
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catioD etait du reste fort importante , car, rar mer, par 
exeinple, ies Tariattons atmosph^ci^pies emplehfiieiit quel- 
qoefois de s'en senrir. Un aotenr du neuTi^me siMe , 
Liiitp>rand, apres a^oir rapport^ qae fenipcrenr Romain 
le Jetme , dans nne expeditimi contre les Rnsses , fit pla- 
cer, non-seulement a la prone, sui?ant Fttsage, mais en- 
eorea ia poape et sur les deux odt^sdu nanre, des ma- 
chines propres a lancer le feu gregeois , ajoute : « En 
d presence de f ennemi , Dieu , Toid&ait b<Hiorer de la yic- 
a toire ceux qui le prient, apatsa les vents et ren^ la 
ft mercalme; car tes ciramstances contrtdres 4kiient 
« defavorables aux Grecs pour lancer le Jeu *. » Ainsi, 
un graTB inconveni^ ^ait aftadi6 an tir dn feu gr^- 
geois, car on ne pouvait s'en servir qws dems des teflips 
de cahne par£iiit. 

Quant a nnextinguibiR^ du fea gr^geois , propri^ 
que lui attribuent les ^ivmns modemes , il n^ea est «il- 
lement question dans les ecrivains byzantins. ^On d<^ 
aussi traiter de feble la pretoidue efficadt^ da vinaigre 
poor ^tdndre soit le feu gr^eois, soit un feu foelcon* 
qoe; et la th^orie que quelques ^crivains ont ^se h cet 
egard a ete contredite en ces termes par un savant chi- 
miste, M. Chevreul , dans un artide du Joumai des Sa- 
eants: «Les2md^, dit-il, attryMiaieat au viiiaigre , a 
Texdusion de Teau , l'elfet d'^nidfe pketeorsmi^iangeB 
inoendiaires , et ils croyaient que le vinaigre , dou6 de la 
facult^ de mouiller et m^me de dissoudre les matidres 
mflammid^Ies r^sinausesi, devait en 6teiiidre la flamme.. . . 
A. celte assenioaaois Bt foons qa'uBe aeuie obicetioo , 
c^ que le vlnaigre ne 'dfesottt les r^es qu'li eon- 

> Luitprand, Ut. v, ch. 6. 
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centr6 (acide ac^tique radical), et qu'alors il est Im-mSme 
inflammable » 

Le feu gr^geois , comiu des Byzantins seuls jusqu'au 
treizieme siecle, le fut aussi des Sarrasins d'£gypte a par- 
tir de cette ^poque et, comme ceux-ci ne durent fjBure 
aucun mystere de sa preparation, il dutn^cessairement se 
repandre de proche en proche en Asie et en Europe. Pfous 
n*h6sitons pas k reconnaitre qull fut employ^, en 1257, 
au siege de Ni^bla en Espagne. 

« Les assieg^s, dit un auteur arabe traduit par J. Gonde, 
lan^ient avec des machines (dans le camp des chr6- 
tiens) des pierres et des dards, et des traits de tonnerre 
avec feu » 

£u France, au quatorzieme siecle, Froissart fait men- 
tion du feu gregeois employ^ avec TartiUerie par les An- 
glais au siege du chdteau de Romorantin, en 1356. « Si 
ordonnerent (ies Anglois) a apporter canons avant et k 
traire carreaux et feu gr^geois dedans la basse cour : si 
cil feu s'y vouloit prendre, il pourroit bien tant monte- 
piier (multiplier) qu'il se bouteroit au toit des couvertures 
des tours du chdtei , qui pour le temps etoient couvertes 
d'estrain.... Adonc fut le feu apporte avant, et trait par 

' Joumal dss savcuitSy avril 1847, p. 21ft. 

2 Peut-6tre qaelques tubes ayant servi jadis iilancer le fcu grdgeois 
subsistent encore aujourd'bui a J^usalem. « On me montra dans It 
« citadelle de J^rusalem, dlt M. de Chateaubriand, une saile abandon- 
« n^, remplie de vieux casques. Quelques-uns de ces casques avaient 
« la fonne d'un bonnet ^gyptien. Je remarquni encore des tubes de 
M fer de la longueur et de la grosseur d'un canon de fusil, dont J^ignore 
» ]'u8age. Je m'^tais intrigo^ secrttcment pour acheter deux ou trois 
« de ces antiquaiiles. Je ne sais plus quel basard fit manquer ma n^go* 
«dation. » Itiniraire de Paris d J^rusalem^ 1811, t. ii, p. 31S.) 

^ Uistoria de la dominacion de los Arahes en EspafUif t. ni, ch. 7» ' 
p. 42 ; voy. aussi iv* parUe, ch. 21. 
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bombardes et par canons en 1a basse cour, et si prit et 
multiplia tellement que toutes ardirent ^ » 

£n 1420 , ce fut au mqyen du fen gr^geois qu'un sei- 
gneur hollandais s'empara d'un fort nomm^ Sainte-Ger- 
trude et qu'en 1449 la ville de Pont-Audemer fut in- 
cendiee par Tarm^e de Charles Y II , fait sur lequel nous 
reviendrons tout k Theure. Enfin les Grecs du 6as-£m- 
pire, qui les premiers ont parl6 du feu gr^eois, sont les 
demiers qui en fassent mention. Phrantza ou Phrantzea, 
qui assista au si^ge de Constantinople par Mahomet II, 
rapporte qu'un Allemand nomm^ Jean , tr^-habile h ma- 
chiner le feu gr^geoi^, fit creuser et pr^parer une contre- 
mine avec le feu liquide artificiel. « Les Turcs donc , 
« ajoute t-il, arrivant avec joie, lui-m^me ayant allume le 
tt feu, brilla beaucoup d*entre eux. . . Les Turcs, kleur tour, 
« allumerent le feu liquide qu*i]s avaient pr^par^ h Ta- 
« vance, ce qui ne leur reussit en rien. Seulement une pe- 
« tite partie d'une vieille tour tomba de la d^tonation du 
« feu. » 

Ailleurs il parle d'un combat soutenu par trois navires 
g^nois et une gal^re imp^riale contre toute la flotte en- 
nemie, combat dans lequel les Greos lanc^rent des pots 
pleins de feu d^artifice. Plus loin i1 est question d'uneten- 
tative dirig^e par un Y^nitien, pour fncendier, au moyen 
du feu gr^geois, un pont de bateaux construit par les 
Turcs sur toute T^tendue du port 

Le feu gr^geois fiit donc employ^ h la fois par les Grecs 
et les Turcs, et ce fiirent des ^angers, un V^nitien et un 



I L. I, partie n, cta. 26. 
%J* Voy. Chronique de Zanfliet, Ampii»*^^ eoHecHo de Marttne et 
Darand, t. t, p. M2. 

3 Cttronique dc Georges Pfirantiiv Vteine, fT», ift^, p. 5«, 9», ftX 
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Allemand, qui, a cet egard, dirig^Eent exclusivement la 
d^fense des assieges. 

Aiiisi, au milieu du quiuzieme si^le, a Tepoque oh le 
feu gr^e(us est mentioime pour la demiere fois, il 6tait 
connu en Asie, en Grece, en Espagne, en France, en Hol- 
lande, et probablement en Allemagne et en Italie ; peut- 
on alors supposer qu'un projectile usite depuis sept cent 
soixante ans , que j^u^urs nations employerent avec 
succes pendant un sieele concurremment avec rartillerie 
qui n'avak pu le faire ouhlier, e^t suhitement, sans cause 
appreciable, cesse partout d'6tre en usage a une ere de 
progr^ et de civilisation commelemilieudu quinzi^me 
si^cle? Cette hypothese est inadmissible, surtout quand 
on songe a quel point il est diflicile de d^racmer, chez 
un peijy»le, Tusage d*une arme a laquelle U est habitue, 

Quieonque s'est occupe des questions relatives aux ori- 
^^nes sail combien il est rare que les inventions utiles se 
perdent «ntidrement. Elles ne font que se transformer et 
changer de nom. 

Cest pourtant auiourdliui une opinion universelle- 
ment acer^t^, que le secret dufeu gr^geois est perdu. 
Comme aucun des effets produits par notre pyrotechnie 
ne ressenblait aux propri6tes merveilleuses que Ton avait 
si gratuitement attdbuees au feu gregeois, que son nom 
ne se retrouvait plus dans le vocabulaire de rartillerie, 
tout le monde en avait coadu que ce projectile lui-m&ne 
avait touta coup ceaa^ d'&re en usage sans avoir laiss^ 
aocune traee \ 

s Au dernier tiMe, difKrentes tentatives ftarent (Utes pour se re- 
mettre en posMSSion d'iin projectile auqael 1« tradition attrilniait des 
«OHftti 4VEttlta. — En Knaoe* oes tentatlves^ fond^es pour la plaQart 
sur la pr6tendue inextinguibilit^ du feu gr^eois, donnirentjieu ii des 
McQweMes rMlts M fiuasc% 4qait to^toars Im ol^^ 
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Ceci une fei»admis, que te secret de la compeskioii da 
gre^isBe peut toeperdu, eomme maintenant ses 
eikfts reeb, d^pouitl^ de Texageration et du merveiileux 
qm cbs recite mensoagers y avaient attach^ , ont 
n^tem^Bt deinis^ il snfflt, pour determiner oe que pou- 
vait ^tre ce projectiie, de chercher qoels sont hs projectiies 
usit^ parmi ncH» q«i se rapproehent )e ptus ^ grancfes 
tates el des pots d^arttfice. 

Or, si Ton ouwe le Dktionnaire ePartiUerie de ten* 
tyd&pedie m^bodique^ publi^ en 1822, on Kt eeqM suH 
a rarti^ Fu9iet : 

« On nomme ainsi les grands et petits artifices renfer- 
« dans une carlouehe... dont h forme est ordinalre- 
« meBt cytkidrifue... Ce qui est remarquabie dans tes 
« ias^ , e'est la pr^priMS de porter elles-m^meB le 
« primeipe de kwr movmmeHt. » 

Un ottvrage plus r^oent oompl^ ainsi cette d6fini^n : 
4 ToQS eeux qui se sent oecup^ de fiisees de guerrei, 



aatres, i celle d'un nomm^ Dupr^ Voici ce ifti*on Vt ii oe si^ dMii 
iM Mimoire» «ecrets 40 la jr^^tffns Uttre$^ h Ui dtie d« 19 
novembre 1772 : v Un nomm^ Dupr^, fiorce de combinaisons chimi- 
ques, avait retrouv^ l^invention da feu gr^geois, c^est-k-dire de ce feu 
qni » diTeloppe dans Teau et n*en acqnicit qoe plos d^actifiij. Le 
goingM eMenty i a qttc i il avaitoffert son seerst, «vait«u la ntgetsede iie 
-voulQir f«A ennployvr t» t u m fMM moiea de draltiflier la destraetioa 4 e 
riinni>B*tf » et lui araii «i m£me tempa une pension pour qu*a m 
le Tendlt h aucune puissance. L*invcnteur modeme Tient de mourfr, 
^ 1'oii^cnHNit qcr^on B*ait trourC dans ses poiiAersdes reuseigneiuentt 
mx 9m mt d^tmiAle t m • pcli tMtes Im pi li iMiliBi posrtblep ^mt 
pr^venir les suites d'une telle promulgation. • — Voy. encote .iri^i 
virffier les dates (r^gne de Louis XV), p. Ui% et le Dictionnaire det 
4jHgines^ de N06I et Carpentler, l'* «dition, 1. 1, p. ft56 ; les Lettres »u 

ies dicouvertes nouvelles. 
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« ont remarqu6 dans leur tir ane grande4rr^gularit^. Uu 
« projectile d*une si grande iongueur offre beaucoup de 
« prise au vent; comme il n'est anime, a son d^part, 
« qued^une faible Titesse, sa direetion est fadlement 
« derang^ par les influences atmosph^riques, et par 
« rin^ale densit^ des couches d*air quMl traverse... On 
« peut obtenir d'heureux r^ultats dans un temps de 
« calme parfait , mais le pius petit d^rangement dans 
« l'etat de Tatmosph^re suflQt pour en rendre Tusage en- 
« tierement iilusoire... II y aurait de rimprudence a se 
« confier a une arme qui peut ainsi devenir inutile au 
« moment m^me ou Ton aurait besoin de s*en servir ^ . » 

II est impossible, en comparant ces deux descriptions 
des grands tubes et de la fiis^, de m^nna!tre leur 
identit^ parfaite, bien qu'elles aient 6te trac^es a bien des 
siecles de distance. II n'est pas un seul caract^re des 
grands tubes qui ne puisse s'appliquer k la fusee, etr6ci- 
proquement Ce projectile, qui , suivant Anne Comn^ne, 
« par sa nature se portait en haut, » c'est bien la fus6e 
dont la propriete est de porter elle-m^me le principe 
de son mouvement. 

Ce projectile qui, au dire de Joinville, ladssant derriere 
lu! une longue tratn^e de feu, jetait tant de clarte la 
nuit, que Ton voyait dans Tarm^e comme en plein jour, 
n*est-ce pas la fus^ que Ton emploie encore si souvent 
aujourd*hui pour ^clairer les environs des places assi6- 
g^es et certaines op^rations militaires? La simplidt^ du 
service des feux gr^geois , ses effets si peu redoutables 
pour les hoinmes , tout te retrouve dans la fiis^ de 
guerre« 

t iiM aehM de VarHUerU 4e eammne en Murm,V^ Mui, 

1888, in-SM». m-iae. 
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U y a identite jusque dans les imperfections, puisqae, 
malgr^ les progres de la scienoe, Tincertitude du tir da 
la fus^, ineortitude caus^ par les influences atoMspb^- 
riques» emp^he eocore aujourd^hui, comme au temps de 
Luitprand, de se conGer a oe projectile. La seule diif^- 
rence, qui est une difference sans valeur, consiste daas 
la sab6tituti<m d'une cartoudie eyUnddque au tuyau 4e 
roseau. 

Les grands itibes etaient done des fusess volantes^ k 
rextremit^ desqueiles ^taient attadi^ des substances 
incendiaires. 

Une plus loDgue discussion nous seml>le inutile peur 
determiner la natnre des autres sortes de feu gr^eoas. 
U suffit de relire les auteurs cites plus faaut pour can- 
dure : 

1'' Que ies tubes de main^ qui ne differaientdes grands 
tubes que par la longueur, etai^t des fus^ analogues 
a celles dont les en&nts se servent encore aujourd*liui. 

2" Que les pois pleins de feu d^artifice n*^ient autce 
diose que des pots h £eu * . 

Deux textes viennent encore coufirmer pleinementnos 
conclusioBS, et prouver qu'au quinzieme ^le, pour^r- 
tains dironiqueuES, l'identit^ de laius^ etdu fefigE^eois 
ne £aisait pas Tomk^ d'un doute. 

Blondel, chapelain de Charles VII, raconte ^'ea 144^ 
au si^ge^ Ponl^udemer, ou il assistait, un feuae homme 

■ Oa Aerait parYcna plus tUii ces concliisioDs sans Ui persistaiioe 
peu motiT^e que 1*oii a mise josqu^ii pr^sent 3i confondre deux cbOMs 
esseniielleiDent distincies, c'est-^dire, i« les mati^res constituant lc 
prindpe m^e de la fus4e, comme simple ftiste Tolante ; 2^1ea ma^ 
ti^ef desUn^ k mettre ]e fiea, lendant incendiaire la fus^ Tolaiite, 
et qni alors, comme de nos Jours, ^uient placdcs k rextr«mit< dn pro- 
jectnp* 
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de la maison du comte de Saint-Pol , voulant eprouver 
la puissance du feu gregeois, prit nne fus^e enflamm6e 
avec du soufre {fusum sulfure ignitum) et la lanca sur 
une maison de la ville ou elle mit le feu ^ 

II ne peut y avoir ici de difficulte sur le sens qu'il faut 
attribuer au mot fusum ; car Jean Chartier, en parlant de 
cet ^v^nement, s'exprime ainsi : « Et entrerent dedans 
icelle ville par assaut presque aussitost d'un cost^ que 
d'autre, mesmement a Taide du feu qui y fut mis par le 
moyen de fus^es jett^es en icelle ville. » £t un autre 
chroniqueur contemporain, Jacques Duclercq, dit : « £n 
la fin la ville feut prinse d*assault, par le feu quy y feut 
mis des fus^es ardentes qu'on y tiroit » 

Si Ton cherche maintenant a determiner le m61ange 
qui peut produire a lui seul les trois sortes de feux gr^- 
geois , et si Ton examine les diff(6rents melanges deto- 
nants qui nous sont connus, on arrivera ainsi a ce r^ul- 
tat, que des composes gazeux , liquides ou solides, sus- 
ceptibles d'expIosion, la poudre a canon seule, par la 
combmaison des divers ^l^ments qui la constitue, satisfait 
aux conditions demand^es 

Prenons maintenant le plus ancien ouvrage latin, oh il 
soit question de la fusee, c'est-^-dire le c^lebre trait6 in- 
titul^ : Liber ignium ad comburendos hostes , et dont 
rauteur, Marcus Graecus, vivait vers le douzieme si^cle , 
oomme on s'accorde, en g^n^I, ^ le reconnattre 

* Mss Biblioth^e imp^ilale, no 6197, S6, y^. 
> Chartler, Histoirede Charles FII, 1662, in-^, p. 146 ; M6motres 
de J. Duclercq, 1. 1, ch. 8 ; ^dition du Panthion^ p. 6. 

3 Voy. la discussion \ ce sujet dans mon MhnoirCy V Mition^ 
p. ft7;2*(dition, p. ftS. 

4 Voy. Schoell, Histoire de ta littirature grecque profane, t. tUv 
p. 211 ; Biographie universellet art. Mareus greecuSf et MM. Reinaud 
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CeC opuwl c, que noas croyons s^^tre r^pandu en En- 
rape apres la conqulte de Constantinople par les Latrns, 
^ dventakMTs eberdier h s^approprier, autant que pos- 
mMe, tes conuiasanoes militaires des Byzantins, est eri- 
dofWTOeiit uBe traduction dn grec^ On j trouTe une 
treDtvne de reoettes, en gin^l assez insignifiantes ; 
tattes soBt eelles dii fen gr^geois, et des feux trouris 
par Ari$Me et devant durer neuf ans. Mais il y en a 
dBOBK^ et upe surteut ,qni donnent la conaposition de la 
poudre, et, chose remarquable, ce sont pr^isement les 
Beccttes pour ki £abrication de la fusee Tolante et du p^- 
tasii, £abEicstion d^crite de la maniere la plus exacte et 
fai plos minotiense 

Deft saranits disdngo^ qui ne partagent pas, sur ptu- 



et FaY^, tfu feu grigeoU et des feux de guerre, tS^, in-S** «tl850, 

* Le plusanden nMmoacrit oomM de oet ouvragc est 9i la bibltolM- 
qoe de Muiiidi. U est, dlt-oo, du im* litele. JU BiUietli«(|tM irap^ 
riale, 3i Paris, en poasMe deux autres. De ces dirux jnamisciits, qui 
B^blfreDt entre enx que peu de varianies, l^un appartient au xvi» si^. 
iie^ tc Pautre an sitele suivant. Ge dernier a ^t^ publi^ cn tSOa, 
in-A«, par de La Parte du TheiL Cest dooc tort qne M. Hoefer, daiis 
aon Histoire de la c/Umie, ki-8«, t. i, p- 28A, dooM ce tadt^ 
oomme in^t. 

* «Ignb Tolatflis hoc modo conflcitur : accipe lib. 1 sulfuris Tiri ; 

• Ifll». 2, carfaonum dUiae yel salicc ; 6 lib. salis petrosi ; qux tria snb- 
« tiMaaiBe tenotnr in lapide raarmoreo. Pratea pnlverem ad IlNHim 
« in toniea lepooatis Tolatili, vel toBknium licieBle. Noia, ToAictad 
« volandum debet esie gracilis et longa, et cnm prsdicto pulteie op- 
« thne eoncnlcato rejrieta.Tunica vero tonitmum faciens debet etse 
« breiPis^eC groasa, et prcdicto pulvere semi-plena, et ab utraque parte 
« fbftiasimtillo ferrco btne llgata. iVoto. Qotdad Tolandum tvnica 
« pticatnras ad libitum babere potest, tonitmum vero faciens qoam 
tplurimas pUcataras. Noia, Quad^adapltx poterit faoert •Bnftmum 
tttqpied^ptexiolitilaiPtiriiii i iHi i K , maisam ■ uMi i m i ln tnnica 

• inclodciido** 
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sieurs points , Fopiiiion qui vient d'^tre emise, recoimais- 
sent que les Arabes, au treizieme siecle, faisaient usage 
de la fus^ a la guerre. Le teu gregeois, dont il est qaes- 
tion dans Joinville, n'est autre , suivant eux, que le pro- 
jectile nomme par les Orientaux : Xo&uf qui se meut et 
qui brHle. Or, comme ils le disent eux-m^mes, « dans la 
figure donnee de ce projectiie par les manuscrits arabes , 
deux ou mSme trois fus<^es paraissent servir a pousser un 
projectile incendiaire qui brdle aussi dans la partie ante- 
rieure * . » 

Ainsi donc, tout nous a amene a cette conclusion, que 
c'est sous forme de fus^e que ia poudre a et^ employ^ 
pour la premiere fois a la guerre. En effet, rartillerie , 
dans son developpement lent et tardif , a d(\ parcourir la 
phase de t^tonnements et d'essais que parcourent , a leujr 
d^but , les sciences humaines. La fus^e , c'est-a-dire le iir 
incertain^ a commence par r^gner sans partage, sous le 
nomde/(?M gregeois^ jusqu'a rinvention du tir certain, 
c'est-a-dire des bouches k feu ; et, des que celles-ci eurent 
atteint un degr^ suffisant de perfection, alors elle tomba 
en discr^it , vers la seconde moitie du quinzieme siecle, 
et fut relegu6e chez les peuples qui en ^taient, pour Tart 
militaire, a peu pres au m^me point que les Grecs du Bas- 
Empire. Ainsi Tnsage s'en perp^tua longteinps chez les 
Barbaresques. Dans les guerres de Tippo-Saeb contreles 
Anglais , elle tint presque uniquement lieu d'artiHerie aux 
Indiens, qui s'en servaient avec une grande habilet^; ce 
qui donna Fid^ede la r^introduire en Europe. L'artificier 
Huggieri avait en vain essaye de la faire adopter en France 
des 1795. Puis, aujourd'hui transformee^ grdoe a dlm- 

I Reinaud et Fav^, ouvrages cUds. — Voyex encore, k cc snjet, dif- 
f^rents ai Ucles dans )a Biblknkbqm de VEcole <tes Cliarles, et le 
Jourttal dcs sciences militaires <Ic Gorr^rd, ann^ iM% 
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portaiites am^iatiois, suites iii^ifitd>)68 de ]<Higues 
ana^es d^^todes et de gaems , on la voit , sotis le nom 
de fusde h la Congrive , chereber a reprendre nn rang 
qae peut^^tie les progr^ inoessants de ta sd^ice Ini fe- 
fent p«rdre vm secwide fois. 



POUDRE A CANON. 
« 

L*epoque de rintroduetion de la pondre de guerre en 
OooideEit a ^foit eoi^roversee et eit leetee fort obscme 
jnscpie daiis ces demiers temps. Mais, gr^ a dts docu- 
ments notfveaox , publi^ recewmfnt^ nous an^ons ^'o» 
psttt aujourd^lnii mvm h une condttaioa aaaaK satiafiBii- 
sanbe. 

Les aneiens connat86aient«t enpleyflleBt ime poudco 
d!artifioe. On ne peat endouter d*aprcs ks ¥ers sawaMts 
de Clandlen, dtoivant des r^ouissanoes publiqaes^ 

« Obl wra, dit-il, un plancfaer mobile descendte sur 
ies appuis abaMs ; des flanuaes ciicHlalres ¥oW§er sur 
les contours dlev^ du th^tre, emx InnooeBunent cd 
globes divers , d'une solive a Tautre, se jouer avec rapi- 
dit^ sur les poiitres qu^embelUtle {Maoean,«t, teUes qa'un 
vaste incendie, e»vekipper iesteiri saus p^ eties quit- 
ter sans retard^ » 

' Tnidoct. de ta foUect. Vmai^mdkB. ^foitfcliMMB «mMi, «m- 
MobUe ponderibiis descendat pegma^ftdiiGlii^ 
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Ath^n^, au chap. 17 du P' liv. du Banquet des sa^ \ 
vants^ parle d'un c^lebre prestidigitateur nomme X^no- a 
phon , lequel savait pr^parer ia matiere d'un feu qui s'al- s 
lumait de lui-m^me. II existe aussi, au viie liv. des i 
Cestes de Jules FAfricain , un passage assez remarquable \ 
ou il est question d'un feu qui se meut de lui-mime^ et 
qui est produit par un m^Iange qu'on ne doit pas exposer 
au soleil passant au m^ridien, mais garder dans une 
boite soigneusement ferm^e , de peur dMncendie ^ . 

Pourtant, nous ne croyons pas que ce soit la qu'il 
faiile rattacher Forigine de notre poudre. Le tome yiii 
des Memoires des missionnaires de Piking renferme 
une lettre ^crite de cette ville en 1778, par le P. Amyot, 
dans laquelle le missionnaire, traduisant, a ce quMl dit, 
un manuscrit chinois qu'ii avait sous les yeux, rapporte 
que, plusieurs siecles avant J. C, tous les effets de la 
poudre ^taient incontestablement connus en Chine^, oii, 
d^s le commencement de notre ^re , rartillerie avait pris 
les plus grands d^veloppements. A cette demiere <^poque, 
les Chinois avaient ddjii de nombreuses machines de 
guerre , cojnme le tonnerre dc la terre , la ruche d^a^ 
beilles, le feu divorant^ etc, et enfin le globe contenant 
le feu du ciel. Le missionnaire ajoute que « les effets ^t- 
(c tribu^ k ce feu du ciel rappellent Tid^e qu*on se falt 
« commun^ment du feu gr^geois. On s'en servait plu- 

Inquechori speciem spargenies ardua flammas 
Scena rotet ; Tarios effingat Mnlciber orbes 
Per tabulas impune vagus, pictaeque citato 
Ludant igne trabes, et iion permissa morari 
Fida per innocuas errent incendia turres. 
> Feteres mathematicU Paris, lOOS, in-^, p. 805. 
' Mimotres des mUiionnaires de Piking^ t. vm, p. 331 et sqIt. 
'Voy. aussi une dissertation de Bf. A. Btousat, M^moires de l*Aca<t. des 
inscr., nouT. sMe, p. ftlO. 
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« sieurs si^oles avant notre ere. » De Guignes a publi^ 
deux recettes employ^s par ies Chinois pour fabriquer 
leur poudre. De son temps, leurs canons n'^taient pas 
tres-redoutables. On les chargeait avec desboulets faits de 
terre siche ei durcie, 

Oty jusqu'au septieme si^le, les Chinois, qui ayaient 
eu de nombreux rapports avec les Romains , firent lUi 
commerce actif jusque sur les bords de la mer Rouge * ; 
et , suivant toute probabilite, c*est par eux que Callinique 
re<^ut pius ou moms directanent la connaissance du feu 
gr^geois^. 

Quoi quMl en soit de cette derni^re hypothese, et m^me 
m taxant d'exag^ration les faits rappor^ par le P. Amyot, 
on paratt s'accorder sur ce point, que les Chinois se ser- 
vaient d'artillerie au treizieme si^le. Assi^6s dans Cai- 
fong-fou par les Mongols, en 1232, ils lanqaient sur les 
ennemis « des boulets de pierre , ronds et de diiferents 
poids. II y avait aussi dans cette viile des ho-pao ou jvoo, 
feux appeles tchin-tien-lel^ dans lesquels on mettait de 
la poudre. Cette poudre prenant feu, ils 6clataient comme 
un coup de tonnerre , et se faisaient entendre a plus de 
cent ly. Leur effet s'^tendait a un demi-arpent de terre 
tout autour du lieu ou ils eclataient. Comme les Mongols 
s'^taient creuse sous terre des retraites ou ils ^taient a 
Tabri des coups , on s'avisa de lier avec de fortes chalnes 
de fer les machines appel^ tchin-tien-lei , et on les 

I On sait que c'est de la Cbine que la loie fut iinport^ en Europe 
au sixitoie si^e, sous Justinien. Voy. les traTaux de M. de Guigiies 
dans les M^moires de l'Acadtoiie desinscriptions, t. xxxu et xxvhi, et 
un Mtoioire de M. A. R^nsat, dans la nouvelle s^rie, t. vm, p. 191- 
125. 

* Telle est l'opinion que le savant Isaac Vossios a consignte daas 
son Variarum obS€nat{onimUberi iim^ p, -9tkttmA^' 
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descendit dans 1e fien ou ^ieBt les sapeun iiiengols; 
elles prirent feu^ et mirent en pi^ees les hommes et (es 
-bouefiers. Les Kin avaient encore une espeee de javelot 
qu*iJs appelaient/<?l-Ao-*«t«fi^, t^esX-iir^ejetvelot de fm 
qui vole ; d^s que la poudre qu'ils j mettaient prenait fieu, 
^Hfttait pou886 ^ plus de ^ pas et frisait des Messures 
mortelles^ » 

Sans reraiir snr ce que j'ai ^etit plus haut h propos 
dufeu gr^geoisetde la fus^, je ^Brai que, vers la findu 
trein^me si^e, les tncies latins et arabes oik il est tilt 
mention de la poudre commencent a devenir assez nom- 
breux. Ainsi , fi existe a la Biblioth^ne imp^riale un ma- 
miserit ari^ Hiwt ranleur, mHnm^ IMjBi-Eddlii^HasBan- 
Abrammah (mort en ^vant, conmie il 1e d^lare 
fuh4ntoe, d*apr^ les observaticms recneiHieB par son 
p^re , par ses aieux et par les raaltres de Tart, donie 
les trois recettes suivantes, dans lesqudles il n'artre 
pas d^autres ingr^dients que eenx de notre poudre de 
guerre : 



Sa^>^ 10. Soufi« 1 t\l. 
Salp^tre tO. Soiid&e 1 1|4. 
Salpltre 10. Soufre 1 t|4. 



Charbon 
Cberbon 2 1^2. 
Cfaarbon 2 ti4 



Ant^eurement h la r^ction de ce demier trait^, et 



I Maffla, HiMtofre gin4rale de la chine, t. xi, p. 166. — Gaubil» 
(Ml0<i»e dM Jtonf OMf, 1189, f. 3^7. — Mlmtre iU$ Mon- 
vif0«i,parM. lt.QiMti«aMm, 1. 1, p. 116-186, fwtes. —Maiaiafrit ob- 
■ jtw wr qtm let CUiioii le nrvent eBoave 4a mot pao fomr i iu i a H i r 
-le caBOB.— M. BeiBMii atetlivri k mm crltiqae ini*e«BMe4frces 
IMSsages, qui sont fort controTers^.— OuTrage cit^ jMifslm» /otar - 
um niltffiif, ■nnnii«a»etiaa<. 

' Voy. Retnnni^etFjBF^» n uuege <iti».p^S»J»i. 
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to£me avaat 1268^ Ilogtv Baoon awtit, danft nii aat 

aimrages^ parl^ d« la pmtixey tmphf^t ditrU , ooaum. 
joa^ d'eBluit dm f\mmn pmnm du BMikte. V«ict en 
qaels tennes il dteit et j«uet» qoi ■'est awlve que U 
petard: « Onfiutimkistniiiieittdela groiirardapoiieef 
et alors, par suite de la force ^ ee sel , qui eit app^ 
salptoe^ it aait ua hruit a hacrible de la nqitHM d^uii 
petit ebj^^ eoimiie d'uB miaee parehemiii, qoe oelle 
d^tanatioiL seo^ nrpaaacr le niffliawfitnt dn taa^ 
aeffre^. » 

« On peut^ dit-il daiis ua airtre tndt^ , cempoflnr, aa 
moyem dasalptot et d'aiitres subttnces, on feu d'arli^ 
iee qui hM9 a la dttttaBoe que l'oii yeut^. Uy a toeen 
d'autres prodiges : det faratt ttmblabltt au tomene ^ 
des kieucs semhiaMet aw MeiBt peuwt dtre produits 
daat Tair d'aBe mamfyre plus teoriMe que par la BatttBty 
ctr «Be quifilit^ de matieM ^gale k la giNMteur d'iiii 
peueefaituBbruitterrible, etpix>dittt unTif^dair ^ » II 
dtoBt eu&i aiUeors, mait daat uneaiiaginmme ^ la eoBi» 
positien de eettt mati^re. « Ab naoyeft da ta^ptot^ 4ktr 
il^de Ltum «ofM etr cm ^Urieii, du souire, tu penx, ji 
ttt sais t'en servir, predBire le toBBtEre et r^tlair. Veis, 
cependant ai je paile par ^iigmt eu teion la vMti^K » 
Cette anagramme a ete ptebabitment elftdr^ fae les oo- 
pii^4 mais , en la decompoiant, neut j avoBt tsouv^, 
lum pat seuiemeBt embonum puieere^^caum^ quBlq)Ma 

1 Opus maju», T^ndres, fTSS, in-^, p, kTh, Cet ouTrage tat com- 
pofl^ avant 1208, puisqaMl fut enroy^ an pape d^ment IV, mort dans 
le oours de cette derni^ ann^ 

» Ifesecreti Operfbm arm et naturai^ ch. t. — mmmnR cftfml- 
«tttn, t. p. tSt. 

3 /Md., cb. 11, p. 861. 

4 Voy. rEncyclopddie an^se de Reed, art. Gund^pomOer, 
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uns ront pr^tendu , mais carvonu 'pulveri tritOj ce qui 
est evidemment pour carbonum pulvere trito, Ains! , 
dans cette recette figurent les trois ^l^ments de la pou- 
dre : le salpltre , le soufre , le charbon. 

Mais , comme on le yoit , rien ne d^note ici Femploi 
de la poudre a la guerre. 

Connue en £gypte au treizi^me si^cle , ainsi que nous 
ravons Tu plus haut , la poudre suivit naturellement la 
route que lui tracaient ies conqu^tes des Arabes , et on 
la retrouve en Rspagne , mentionn^e dans la relation du 
siege de !NiebIa (1257), oi)i, suivant un texte arabe d^ja 
cite , les assieg^s lancaient avec des machines , dans ie 
camp des chr^tiens , des pierres et des traits de tonnerre 
avec feu, y tiras de trueno con fuego 

Un ^rivain de ia m^me nation parle, a propos du 
si^ge de Bae^, en 1323 , d'une machine qui est proba- 
blement le canon. « Le roi de Grenade, dit-il, attaqua la 
vilie de jour et de nuit avec des machines et des engins 
qui lani^aient avec grand tonnerre des globes de feu tout 
a fait semblables aux foudres de la tempSte... L^ann^ 
suivante , le roi , avec une arm^ bien pourvue de ma- 
chines et d^engins , assi6gea la cit^ de Martos... II Tatta- 
qua avec ie feu incessant des machines de tonnerre » 

Ce qui met hors de doute le sens que Fon doit atta- 
cher a ces machines de tonnerre , c'est le texte d*une 
profvisione de la r^publique de Fiorence, dat^ du 11 f6- 
vrier 1325 (1326 ann^e commune). Par cet acte on ac- 
eorde aux prieurs^ au gonfalonier «et aux douze bons- 

' Conde, Historia de la dominacion de los Arabes en Espanay 
t. m, ch. 7, p. 42. Voy. aussi IV* pariie, ch. 21. — Casiri, Bibliotheca 
arabico-hispatiica, t. i, p. 105 ; t. u, p. 7. 

* Conde, ibid,, IV« parUe, ch. 18. 
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Aomm«5, la faeult^de nomnier deux officiers charges 
de faire faire des boulets de fer et des canoBs de 
metal ( pilas seu palloctas ferreas et canones de me- 
tcUlo) \ 

Pour ce qui conceme la France , le plus ancien docu- 
ment connu ou il etait question des armes a feu a 6t , 
pendant longtemps , un compte ded^penses d'avril 1339, 
rapporte par Du Cange , au mot Bombarda ^ 
mais M. Lacabane a trouv^ un acte ant^rieur de quel- 
ques mois a cette derniere date, et dont voici la te- 
neur : 

« Sachent tous que je Guillaume du Moulin de Bouloi- 
gne , et eu et receu de Thomas Fouques, garde du clos 
des galees du Roy nostre sire h Rouen , un pot de fer a 
traire garros (carreaux) h feu , quarrante-huit garros fer- 
res et empanes (empenn^s) en deux cassez , une livre de 
saipetre et demie livre de souf6re vif pour fare poudre 
pour traire lesdiz garros ; desquelles chosses je me tien a 
bien paie et les promets k rendre au Roy nostre sire ou a 
son commandement toute fois que mestier sera. Donne 
a Leure , sous mon seel , le ii« jour de juillet Tan mil ccc 
trente et huit \ » 

Depuis cette ^poque les documents abondent. Ainsi, 
on voit les canons figurer aux sieges de Cambrai (sep- 

< Le texte de cette pifeee, copi^ ii Florcnce par M. de Mas«>Latrie, a 
^t^ publi^ pour la premi^re fois par M. Lacabane, dans son M^moire 
sur la Poudre H canon et son introduction en France^ BiUiotb^ue 
de l'ficole des Cbartes, 11« s^rie, 1. 1, p. 28. — L'acte est tir^ du Tolume 
xxn (disUnction ii, classe ii) des Riformagioni, p. 65. 

> Compte de Barth^lemy du Drach, tr^sorier des guerres de ceite 
ann^e (1358, v. style, pour 1539) : « A Henri de Faumecbon (ou Fu- 
mecbon), pour avoir poudres et autrei choses n^cessaires aux canons 
qui esioient devant Puy-Gulllaume Oisez Puy-Guillem)... » 

3 Lacabane, M^moire cit^. 
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t&BokM 1839) \ du Quesaoy (1340) dudiSteau de Bk- 
bouk m Artois (1342) ^ «tc 

S'il £ailait m Groire Froissart, les l^cossais se seKaieat 
servis d'artillerie au si^ge de Sterling, en 1341. « Uscobl* 
traignirent, ditrii, ceux de ladite gamison , pac assauts 
d'«Qgins et de oanons , que par force les couvint reDdve 
Esoots. » (L. I, part. i, c. 159.) 

Les titreft de TABgleterre ne remonteQt pas , je croia^ 
plushaut que les docooients cites par H. Spelmann dans 
s<m glossaire et dont le plus anden est de 1344. Les 
Anglais se servirent de canons a la bataille de Grecy, en 
t^46^ Le recit de VMlanl, mort en 1348^ ne peut laiaser 
•aittun deute a ce sui^ 

« Le roi d^Angl^me , ditnl, mit en ardve ses acdiers.^ 
Les bomJMrdesjetaient des bonles de £^avec du. feu potir 
effrj^er et dispersor les4^vaux des FrsuK^is.^ Les coups 
4» oes boD^^des fusaient un si grand trembieDaent et 
fraoai qtt'il semblait que le ciel t(MmAt , et oosasionnaieiH 
une gEsaide oceision de gm et camage de cbevaux » 

> 9MMDt t«it qvm nmtt, Aiglics, sires de Gariilliac et 4t BlMle 
•cbevalicrs, avons eu et receu de mons' le Galois de la BaUnes, maisMe 
dos arbalestriers, pour dis canona, cbinq de fer et chinq de metal, 
diquel sont tout Cait dou commandement doudit maistre des ari>ales- 
triers par nostrc main et par nos gens, et qui sont en la garde cc en 
la deffense de la ville de Gambray, vingt et chiuq livres deus souls et 
rsept dtniamuiBmois liquAl sant ddUvc^ vidiL maistre et 4 la villc. 
Donnd aousiiQstrs saial, & Gamteair» VBi* j«ir d'ocii>boainii occ ixk 
et maL OMibana, 51 ) 

a «Geiuidii Quesaof desclicqndrait caoMu et bontbardas qvije- 
•toient grands cameaux. • Froissard, L i» part.. i, ch. X 

«t sni». iSaO-iMO. 

^ Voy. BluratMi,. Rerum Uaekarum.mriptopei, u col. n9* 
— Sekm Mariana, le comte de Derby et de.SaUalMur£ qpi ae trou- 
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Nous ne savons pas quelle date on doit asngner h rin- 
troduction de la poudre en Allemagne; mais cette contr6e 
dut connaltre les annes a feu a peu pr^s en m^me temps 
que la France et 1'Angleterre. Du moins on peut le 
conjecturer, d'apres un passage d'un manuscrit de la Bi- 
bliotheque imp^riale, ou, h Tannee 1354, il est question 
d'une invention relative a rartillerie, faite par le c^lebre 
Berthoid Schwartz, que Ton a si longtemps regarde 
comme Finventeur de la poudre. Voici ce passage : 

« Ledix-septiesme may mil trois cent cinquante-quatre, 
ledit seigneur roy (Jean) , estant acerten^ de rinvention 
de fiaiire artillerie trouv^e en Ailemagne par un moine 
nomme Berthoide Schwartz , ordonna aux generaux des 
Monnoies faire diligence d'entendre queiles quantit^s de 
coivre estoient audit royaume de France , tant pour ad- 
viser des moyens d'iceux faire artillerie quer semblable- 
ment pour empescher la vente dUceux a estrangers et 
transports hors le royaume ^ 

vaient, en 1302, an si^ge d'AIg^iras et qni avaient vn les Arabes s'y 
dtfendre airec des canons de fer, avaient pu k leur retour en Ang1«- 
terre (1343) introduire dans l'arhi^e ces armes redoutables. 

s R^glement des Monnoies, Ms. S53, fonds du Puy, cn6 par 
M. Lacabane, p. A7. Ge document, comme l'a fort bicn dlt M. Laca- 
bane, sufQrait pour prouver l'existence de Berthold Scliwartz, que 
qoelques personnes avaient r^voqu^e en doute. An mus^ degl' 
Uffiu, k Florence, on conserve un tableau, de la fln du quinzi^me 
si^le, par Giacomo Grespi, qui a repr^sent^ le moine allemand dans 
son laboratoire, oh il travaille, avec plusieurs ouvriers, k la fabrica- 
)ion de la poudre. On lit sur un mortler cette inscripUon : Pulvis 
excogilatus 1354, Danla Bertholdo Sekwartz. — Snivant Th^odote 
Jansson d*Almel0Teen {Rerum inventarum Onomasticon, Amstelo- 
dami, 1684, p. 77), ce fut en Danemarlc que Berthold flt la d^couverte 
de cc qu'il appelle tormentum bellicum» V. encore , sur ce moine, 
une savante disserUtion de M. Hermann Schreiber, Uebcr Bertholds 
Schwartty Fribourg, 1828. In-8. 
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M. Laeafaui» asoutBntt, apvee vaisoK, ^ par lesmti : 

inffmtkm de faire artitierie , il faHail eHtflndlFe seiide- 
ment qu'im perfeetioimement dans la IriiriBsrtieB de ^ar- 
tflleiss avait ete troav^ en Ananagtte. II peoae, en outM , 
que C8 perfectiomiement consistait ^bs la Ibi^ d»i ji^ 
ca. Je suis de son avis ; mais il ainrait pevt-tee ajoo^ 
t^ que , d'apres les termes m^mes du dooament, il »'a- 
gissait de la fonte de pieces en cuivre ; car, jusqa^a oette 
epoque, daos la febrication de ces machines, le fer paralt 
avoir ^t^ le sesl m^tal employ^. 

£n 1360 , le oonsistoire de Lubeck fut ineeB^ par la 
n^gM^enee de ceox qui preparavent 1a poudre pour les 
bombardes, II est parl^ de canons dsms la Chroniqiie 
de Tlturtnge, de J. Rofilie, arum^ fStS. tSTl, 
le senat d'Aiigsbourg fit fondre vrngt canons^ et UHe 
diarte de la mtoe ann^e fait connattre la coBdaBmnfioa 
a mort d^un bonrgeois de Ripa , qui avmt porb6 a«x^- 
nemis de la viile deux sacs pleins 4» sou#e et de sal|»^lre 
pour leurs machines^ P^trarque, dans ses DicUogues 
sur le Renard^ ^ml en 1348, {ark da eanm. oomfiM 
d^vne chose dont rusago 6tatt fr^qucnt ot «'teBnait ph». 
Dans ie TraM de R. Rjmer on trouve, sous la dMe 
de 1378, copie d'un ordre de Richard Illit sir Thomas 
Norwich. 

Ainsi 80 tnMwen^^ Fopmion ^ a Byo u p i 'iw» waJbmtwt 
r^pn^ae, <p'en 1^80, au mt^ de Chlo^a par fes VM>> 
tnms , eot Ueu le premier usage de lia poad^ 

> 06 Invemtione puloeri^fhp^r par firamBy MAnoto 4s VJmM 
mie de GopenlMigiie, iTAIK t i^ii^^A. 
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1'ARTILLEMB A DIVERSES ^IPOQUES. 

On a ikmni phisietirs ^tymologies dn mot artflXerie 
Les uns l'oflt lSx€ des deax mots latins ars toUendi , les 
autres pr^tendent que c*est un nomm^ THleri^ inr^teur 
de eeC art, qui ku a donn^ son nonu Cemot, dont Tety- 
raologie ^^table est ars tehrum , 6tait usite longtemps 
afant f inventicm de 1a poudre a canon ; Jmnville parte 
(c. 224) d^uii eertain Jean l*Ermm, artilHer du roi, qai 
etait all^ h Damas pour « aeheter cornes et glus pour fure 
aili&lltes, » On troufe la di^inition dans un poete du 
traneme i^cle , Guiliaume^wart : 

Jrlttieris «ft le cbarpoi 
Qui par duc, par comte, par roi, 
Ou par aucun seigneur de terre, 
Est chargi^ de quarrians en guerre, 
Vafiotestet» de dars, de lanea», 
£tde ttrgBS d^unes «cmMauees^ 

. Ad foatoraone siede^ pMir disiSiigner rmdflane av- 
tflkine de la nouiieUe, oa affelak la deriaere iu^tUlerie 
apoudre, Pmirtu^ qb Toit, d^apres le passage suifant 
de BEaBtdme^ qu'a k ^ dtt seki^nie s^e le omC «r/i^ 
ler amt moan c ona e rye soa aDctemie sigttifieatMa» 

« Et meflnet eueore, paimy les Estafts de bm rc^s se 
t m m9 le laaiiteafftiller, qni est cehiy ful ae mesle de 
fave admleitBs, dee teutA et de» flecfaBfr, ^ ^ay 
veu faictes et ^labourees d'eux tres-gentiment et propre- 
ment saaiqnefiees, et ansa se mesloient de faire des 

> Ed.daPffwifc<ew«ta»eir«,i>t, p>&3a> 
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Les premiers canons dont on se servit ^taient d'un as- 
sez petit calibre, et Fon pourrait, k la rig^eur, les consi- 
d^rer comme des armes h feu portatives, si la grossi^rete 
de leur construction ne les edi rendus diCGiciles a manier. 
On les portait sur des charrettes, sur des roues, et on les 
tirait poses sur des chevalets * . 

£n 1827, un p^heur de Calais ayant jet^ ses filets sur 
un banc nomme Dartingue , situ^ k quelques lieues est de 
cette viile, retira de ia mer un vieux canon, qui, suivant 
toute probabilit^, remonte aux premiers-temps de Tartil- 
lerie. On en a donn^ la description suivante : 

« C^tait un cylindre en fer assez irr^gulier, de3 pieds 
8 pouces de long , a Fextr^mite inferieure duquel etait 
ajust^e une queue ou tige de fer avec poignee pour ajus- 
ter, et dont la longueur etait de 1 pied 8 pouces. II y avait, 
vers le milieu du canon, un renforcement ou esp^ d'an- 
neau muni de deux tourillons pour le poser sur Faffdt^ 
et vers la culasse une ouverture dans laquelle etait Iog6, 
soutenu par une clavette de fer, un tube de 7 pouces 
4 lignes de long et 2 pouees et demi de diametre, ayant 
sa culasse et sa lumi^re , et pouvant se d^monter pour 
toe charg^ k la main, car pendant longtemps les canons 
se chargeaient par la culasse, meeamsme que quelques 
armuriers ont, de nos jours, appliqu^ au fusii de ct)^sse, 
et, comme on le voit d'apr^s plusieurs vignettes de ma- 
nuscrits, on y mettait le feu au moyen d'un fer que Ton 
faisait rougir sur un r^baud plac^ aupr^ de la pi^. 
L^^paisseur du canon, h la culasse, ^tait de einq pouces, 

s U y en aTait de si petits et de si l^^rs, seHm le P. Daniel (L 
liT. VI, p. 321) qu'il ne fallaitque deux honimes pour les porter. Qiiand 
on TOttlait les tirer, on les posait sur un appui ficb^ en terre. Les 
400 cauons dont, selon Froissard, les Anglais se serTirent au si^ge de 
Saint-Malo, en 1378, ^taient sans idoate de cette esphoa. 
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^ la vol^ Z pouces, et, a sen ouvertiire wnMmm^ di 
1 pouce et demi. La pieoe etait encore eharg^. Lori» 
qu'oii fut, Aon sans peiite, p»rvaiii k d^mooter kt tate^ 
4m y trouva une once de pou(ke qui avait pordki sa fbiee, 
mais conserv^ sa forme et son odeur. Le tube ^tait hev* 
m^quement fmmk au mo^Fen d'an omn d» cfa^ qul 
avait dd ^tre ^fonce a grands^ coups, sans doole pmat 
augmenter la force ; en dehors du tube qm ne conteaail 
que la poudre, la charge se oompl6tait d'nA boulet mt 
pkimb d'un pouee et 4 ttgnes do diametce, entouB^ dt 
ehanvre ^ pesaot 4 onces. » 

Cette piece , vendue par le p^cheur , fiit , pkui tavd, 
adietee 1,200 fr. par un Anglais habitant Cowdray, dans 
le comte d^EssoL 

« II est certain, dit Biego U£uio, qiM les peeim^M 
pieces ont it^ fort mai faites, eomposees avee graaii 
peine et nonsans danger mises en oeuvre. Car, nesachant 
enoore rien de la fonte d'ioelles, on se contentoit dt 
prendre quelques grosses et fortes tables ou lames de 
fer, comme on voit es tonneaux : et ceci, on le cbargeoit 
d'une poudre grosse et malpropre, comme elie etoit das 
le commencement de son inraition, a discrition : e'^ 
txHont les emons et l'artillene de laqueile on usoit en 
plusieurs endroits de rEurope, jusques a ce qu'avec le 
temps, Te^rit humain cherchant toiyours pliu avant, 
on a trouve le stoyai et de rafiOner la poudre et de fon- 
dre le ^eret le enivre pour en fiiire des pl^oes d6 fonte, 
qui pour lors ^toient en grande estime. Mais consid^iiant 
que celles defer se g&tent facilemeat, etceUes de cuivM 
n'toe taop fermes^et assur^ on a tomm^ «i&i ime 
madon de ouivre et d'etain propre pour en foSix» des 



■ Voy. MagaHn ptttoresquey ann^e 18S0, p. 199. 
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pieces durables, auxquelles aussi on a donn^ des noms 
selon leur naturel et portee * . » 

D'apres un passage de P^trarque , on voit que Ton f ai- 
sait aussi usage de canons en bois qui, probablement, 
devaient ^tre cercles de fer 

Pendant longtemps rartillerie qae Von trainait en cam- 
pagne consistait principalement en ribaudeaux ou ribau- 
dequins. « Iceux ribaudequins, dit Froissard, sont trois 
ou quatre petits canons ranges de front sur bautes char- 
rettes en Dmniere de brouettes devant, sur deux ou quatre 
roues bandees de fer, a tout longs piques de fer devant 
en la poiute » 

Le duc de Bourgogne, Jean sans Peur, allant assieger 
Ham, avait dans son arm^e, suivantMonstrelet, « environ 
douze mille que chariots, que charrettes, ettres-grand 
nombre de ribaudequins, auxquels failoit pour ies mener 
a chacun un cheval ; et ^toient iceux ribaudequins habil- 
lements qui se portoient sur deux roues ; et y avoient 



' ArliUerie, ou vraye Im'.ruction de l*ArtxlleHe et de ses appar' 
tenances, par Diego Dfaiio, capitaiae de i'artillerie au clidteau d*An- 
Tcrs. Traduction frangaise, IVouen, 1628, in-r, ch. 2, p. 3. 

' «Non imitabile fulmen... ligneo quidem, sed tartareo mittitur 
insirumento. b ^Oe Remediis utriusque fortunce, 1. i, dialog. 99). 
P^trarque ajoute que, suivant quelques auteurs, cette invention cst 
due k ArctiimMe. Cest au mdme inventeur que L^onard de Vind at- 
tribue le canon h vapeur, qu'il a d^crit et dcssin^ dans un ouvrage 
mauuscrit sur lcquel M. Del^cluse, dans le Journal l*Artiste, a donn^ 
une notice fort int^ressante. Yoycz , pour une explication plus d^ 
taillte de cette machine, VEssai sur les origines de la Vapeur^ de 
M. Lton Lalanne, Magasin pittoresque, novembre 1847. 

^ Edit du PantMon, 1. ii, ch. 155, t. ii, p. 203, notc 2. — Le 
canon dont se servait maistre Jean le Lorrain dans ses sorties contre 
les Anglais, au si^ged'Orl^ans, ^tait \mribaudequiH, Ant^rieurement 
ce nom ^tait donn^ k un chariot de guerre que d^crit Monstrelet. (V. 
d-contrc.) 
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manteaux de ais ; et sur le derriere, longues broches de 
fer, pour clorre une bataille si besoin ^toit, et k chacun 
d'iceux ^toit assis un gros veuglaire ou deux K » 

VHistoire de la domination des seigneurs de Carrare 
d Padoue^ par Giovanni Citadella, donne les details suir 
yants sur une espece de ribaudequin que Scaliger fit fiai- 
briquer enl387. 

« Scaliger, dit-il, unit ensemble quelques instruments 
d'artillerie au moyen desquels plusieurs bouches a feu 
pouvaient r6pandre en m^me temps la mort dans le camp 
ennemi. II construisit trois grandes charrettes ayant 
chacune trois rangs de canons. Chaque rang se divisait 
en quatre compartiments^ et diaque compartiment por- 
lait douze bombardeiles avec autant de balles. Chaque 
eharrette contenait 144 canons avec un homme par rang, 
lequel devait mettre le feu aux bombardes de douze en 
douze, de telle sorte que les canons de trois charrettes 
se tiraient au moyen de troite-six d^charges. Chaque 
charrette etait traln6e par quatre gros chevaux gamis 
d'armures, et chaque cheval ^tait guide par un homme 
arm^ d'une hache {ronca)\ en outre, douze chevaux, 
egalement bard^, conduits chacun par un homme ayant 
a la main une pique avec des fers artificiels pleins de 
substances combustibles qui, Iorsqu'ils touchaient I'en- 
nemi, jetaient le feu et r^pandaient Tincendie tout au- 
tour^. » 

L'usage des rlbaudequins, que Ton nomma plus tard 
orgues, se conserva longtemps. « £n 1444, au combat de 



< Monstrelet, 1. 1, ch. 84, da Panthion, p. 205. 

* Voy. le texte italien dans les Etudes sur le passi et 1'avenir de 
1'ArtiUeriet psjr Napol^on-Lonis Bonaparte, 1846, 1. 1, p. ftO, note, — 
Cet ouvrage est le plus complet que nous connaisMOiis sur l'liistoire. 
de l'artillerie. 
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SaHDt-Jaeqves, les Saisses avaieBl; pi^ee nomm^ ea'- 
non k gr^e {Hagel-Buchse) qvd oonststait en ua traoi 
surmonte de meiif petits eaaoBS. Italk, le g^^calCo- 
gticme* avait, au combat de la Rioeardisa, en 1446^ des 
petils can<ms porl^ sur des ehamttes, hmgs de Irois 
brasses, et lan^aot mie ba^le grosse comme une prmi». 
Paul Jove signale bien k tort ce fait comme ime ii^eii- 
tion propre au gen^ral kad^a. Lespet^ calibDes ^ient 
dija assez neliles pour £tee d^signes sous le titre d'aff- 
tiilerie Toiaafee oa d^soetOlerie ^ene » Im Eooasais^ 
sel<m ie dbeteur HeDvy^ an^aient es 1431 des ch»es da 
girarre k ^ux canons. 

£n 1477, Oc8o degli Orsini, doe d'AscQllY dans soit 
Trmttato deSa MilUkiy exposant ia coflnpositiML ^uno. 
armee de Tingt miile homme&, lui donne deitt ceati pe- 
tiles chanretles portant deox eeots cerbakmes^ dont ONit 
grosses etcent msyemies. « Ges ciiaETettes, dH-iL, anraal 
^tevant elles, e& gnise (te pavos, des pbBmlies eowKerteiL 
(k cinr qoi eotnrrinnit BOMSutomeatles pi^aes, mats.let 
ariuMrieBi et les ac^KbiiMBs » 

Ces j^udeqnins ou orgues s'empief^nnt pendoBt 
longtnnps., et, apres aivoir ^t^ abandoi»^ in»B|t sou^ 
yml diBA^s CBOU&e une mventioQ nomreiie. Locs dei^ex* 
p^ditkm de' Fram^eis en Italie ( ^15)^ « k onieft 
Pedro de TMsvdaert^ elief de tous lea gCBi de pwliBan^oift^ 
avoit faict faire , dit Fleurange , une maniere de pvc 



> Cest 9t tort, Je crois, quc Taateur des Etudes appelle ainsi le o(- 
l^re g^n^ral italien, dont le noin est Bartli^lemy Goieoni. 

> Etudes, p. 52. La Btogmxpkit mchMid est toroMe^BS l^wrenr 
drParal Ji9ve,en disantqoslee^ii^ral itailen arak, le preiBifir, fait 
inaae de rhrtiilerie 4m cainpt— ^ ^mm^ te-jAkti «» 
V«y. aMfate CoitemL 

3 Etudei, p. »5. 
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awpel avoHime fsqon d^astiMerie, qae le jeiiBe Advan- 
Hireiix avoit apjjnris, et ii'estoit pas plos longiie de deax 
pieds, et tiroit dnqQante boulets h ung coup , et serrit 
toiei blen ; et en fist faive ledit Adventarenx trois cfols 
piecies k Lyon, qaH se portdent nir Hnrieti, qninze josrs 
Sfant que le my partlt, par rordomianee dadiet seigBeur 
Yoy ; etest ime fa^on d'artUlerie de qney oa n'a pas en- 
core us^ * . » 

On ne peut pas svck de doute anr le genre de ces 
plBces d'artilkne, car on en retrouve la traee dans 1*»- 
yentake d» Tartillerie du didteau de S^dan, invmtaire 

rtenn a 







T 






I 


'.{'1 


1 



ms de fer de la loBguenr des pistolets avec vis a la 
ciriasse ponr ar§ue » 

Trente-six ans plus tard, Franqois de RaiMitin, dans 
aes Commentaires des demi^es guerres de Belgique, 
mentionne, dans rartillerie de Henrl II , « deux paores 
d?(n7gaes, estrange et noBvelle fai^on d'artillerie » Enfin, 
en 1622, a la bataille de Wioqifen, le macgrave de 
Bi^ten-Burlaeh avait dans sonarm^e des voitures arm^s 
de piipies et sar lasquelles ^taient plae^ de peiits 
i por te s, oe qne Ton dosnait cwnme une ^ei^oii du 
margrave. 

A cote des petits calibres mentionni6s plus haut , il y 
avait des pieces de dimensions ^normes , surtout pour Tar- 
tilkrie de siege. S'il £a»it en croire Froissard^ les Gan- 
tois, au sl^ge d'Ondenarde en t^, « pour plus ^bdnr 
ceux de la gamison, flrent feire et ouvrer une bombarde 
merveilleusement grande , laquelle avoit dnquante-trois 

^ Jd» «i AMM<m«9. 6M« aiifiie 1551. 
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pouces de bec, et jetoit earreaux merveilleusement grands 
et gros et pesants; et quand cette bombarde descliquoit, 
on Toioit par jour bien de cinq lieues loin, et par nuit de 
dix, et menoit si grand'noise au descliquer, que il sem- 
bloit que tous les diables d'enfer fussent au chemin * . » 

On trouve , dans Christine de Pisan , renum^ration sui- 
vante des gros canons que possedait Tartillerie fran^se 
au commencement du quinzi^me siecle : 

« Quatre grands canons, Tun appel^ GarUte, Tautre 
Hose^ Tautre Seneque et Tautre Marye, Le premier get- 
tant de quatre h cinq cents livres pesant; le second, get- 
tant environ trois cents livres , et autres deux gettant deax 
cents livres au plus. 

« Item, Ung autre canon appel^ Montfort^ gettant 
trois cents livres pesant , et selon les maistres est cestui le 
meilleur de tous. 

« Item, Ung canon de cuivre appel^ Ortiguey gettant 
cent livres pesant 

« Item. Vingt autres communs canons gettant plom- 
mes et pierres conmiunes » 

Un chroniqueur encore inedit, Amelgard, parlant du 
si^ge de Caen, en 1450, dit : « Cetait un spectacle admi- 
rable et horrible de voir les bombardes et les pierrieres ^ 



> U ri, ch. 161, ^dit. du Panthton, X, n, p. 2ia. 

> Chriscine de Pisiin. Livre det Faits {farmes , Ms. Bibl. imp., 
n« ^O^TG, part n, ch. 21, f> 58. — EtudeSf 1. 1, p. bO. — Chaqae canon 
avaitainsi son nom. Celai de Jean de Lorrain au si^ge d^Orldans s'ap- 
pelait Rifflard, h cause des raffles ou riffles terribles qu'il foisait 
dans tes rangs anglals. Le nom de Riffles (lireurs anglais) a la m^me 
^tymologie. 

3 «La bombarbe-pierri^rc (se diroit bien depesche-chemins), dit 
Diego Ufano, comblen qu*etle pourroit bien estre de fonte, est toute- 
fois Mts de fortes planches ou lames de fer, I coups de marteau, et 
coutumi&rement est mise en oBuvre pour tirer boulets de pierre ou 



Digitized by 



Google 



L'ARTILLERIE, ETC, 



i41 



de dimensions ^nonnes et les autres bombardelles de 
moindre grandeur, mais en nombre incalculable , dont 
les assi^geants avaient entour^ presque toute la ville. A 
ce que rapportent les anciens, il y en avait vingt-quatre 
dont rouverture ^tait si large qu'un homme aurait pu s*y 
asseoir la t^te droite ' . » 

Ce sont les Turcs qm, au si^ge de Constantinople, en 
1433, ont employ^ les canons les plus enormes dont 
Thistoire fasse mention. Les historiens grecs nous ont 
transmis, a cet ^ard, des d^tails fort curieux : « A la fin 
de Fann^e 1452, lorsque Mahomet II n'avaitd*autre pen- 
see que de s'emparer de la capitale de Tempire byzantin, 
un fondeur de canons, Hongrois de naissance, et nomm6 
Orban , vint se pr^senter a lui. II avait d'abord offert ses 
services aux Grecs; mais , dit Ducas, on lui avait assign6 
une si l^gere pension et on la payait si mal , que ne pou- 
vant subsister a Gonstantinople, il se r^fugia vers le bar- 
bare, qui lui fit un accueil si fovorable et lui donna des 
revenus si consid^rables, que , s'il en eilit seulement re<^u 
la quatrieme partie de rempereur, il ne Yedt jamais quitt6. 
Le barbare lui ayant demand^ s'il pouvait lui fondre un 
canon qui jet^t une pierre assez grosse pour abattre les 
murailles de Constantinople , il r^pondit qu'il pouvait 
faire un canon capable de jeter une pierre aussi grosse 
qu'il voudrait, et ajouta qu'il savait e^actement F^pais- 
seur des murailles^ et promettait de les r^duire en pous- 
siere, quand m^me elles seraient aussi fortes , aussi so- 



quantit^ de cailloax, pi^es de briques, cloux, pltees de chaloes et 
antres scmblables matitees, prindpalement brtehes, qnand l*en- 
nemi les Teut forcer. • Ouvrage clt^ ch. 4, p. 9. 

> L. IV, ch. 25. IIs. Biblioth. impir., 5963. IL Jules Quicherat a 
4t{ charg^, par la Soci^t^ de rhistoire de France, de publier cette 
clifoniqQe importante. 
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Udei que eeKss de Ba^yloae. « Je m'acqui^eral fort bien^ 
« dk4U <te depmd de mon art, mais je ne 

« r^ndB pas de la port^4ii eaBmi. » Le barbare Im 
i^pondit : « Faie^nioi um canon ; potfir la port^ je verrai 
« jc% gii'fl j mm h feire*» On amassa done Une grande 
quantit6 de m^tal; le fondeur fit son monle, et, au IxHit 
de trois mm^ ii fondit mi canon d^une prodigieuse et 
^^^ya&table grandeur. » 

An mois de janvier 1453^ Mahomet ^tant retoume a 
▲ndrinople, toulut ^prouver ce canim. « Le fendeur le fit 
coBduire dovaoat 4a grande porte ^ palais que Mahomet 
avait foit bAtir la mlme annee , choisit la pierre, roesura 
hk poudre et le chargea. On fit piid)Iier que )e jour suhrant 
mt j mettrait le £eu, de peur que quelques-uns n'en p^- 
dMsent la parole ou qoe lcs femmes n^en aceoucfaassent 
de ftaijevac,,, Le feu a^Gast iti hms a la poudre, la pierre 
sortit du canea avec un bruit efbvjMe , eC reaqillt Fair 
d>nne fum6e noire et ^uusse. Jje son alla jusques h cent 
atades et la pierre jusques a un mtlle. A rendrdt ou elle 
temba eUe fit un trou profond dhme toise. » 

Mahomet, satisfait de cette ^preuve, ordonna, a la fin 
du mots de janvier, que Fon dmgelit ce eanon sur Coi^ 
stantinople. « On lAtela, pour ett ^&i^ soixante beettfe a 
tiente dbaffiots; deux oents hominis wtrdHdoit «ux c6- 
tes pour le toDir comme en ^qe^itHre. II y avait devant 
cliiquaBte ouvrierset deux eents mawBVfyes penr aplanir 
les ehmin» et faire des ponts de bekr aux es^its tes 
plus rompus. Les mois de fevrier et de mars se passerent 
avantquUIfdttraine^cinqmiUesi^esde Goa8tantin<^e>^. 
£n£n^ lorsque le si^ M ooaoKieBe^, on rentralna pr^ 
de la porte de Saint-^Roniam. Le canonnier avait deux 
fimam , dont rune ^tait fort grosse et Tautre plus j[>etite. 
11 tiralt eelle-ci la premi^.re, afin de recwattffe am jwift 
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blen Tise, et ensuite la seconde. Les habitants, ^potivan- 
t du premier coup, cri^rent : Seigneur^ ayez piUe de 
nous ! LMnventeur de cette d^testable machine avait un 
secret pour l'emp^er de crever. Nous avons vu de ces 
canons qui, apres avoir jete des pierres, se cassaient 
comme un verre, a moins qu'on ne les couvrit ^ rheure 
m^me d'une laine fort epaisse, et, malgr^ cette pr^u- 
tion , ils ne laissaient pas de se casser apr^s avoir tir^ 
trois fois , ce qui arrivait par la froideur de Tair qui p^- 
B^trait les pores. Le secret consistait, lorsque le canon 
venait de tirer, a verser de rhuile dedans. Un jour que le 
canonnier^ apres avoir tir^ un coup, en voulait tirer un 
second dans le m^me endroit, Tambassadeur de Jean 
Huniades , qui ^tait pr^sent, se mit k rire et lui dit : « Si 
« vous voulez abattre bientdt la muraille, changez votre 
« batterie et tirez a cinq ou six orgies de Tendroit 
« ou vous venez de tirer , puis vous frapperez ^ une 
« autre place, de mani^e h. ce que les trois coups 
« fassent comme un triangle, et vous verrez que ce 
« triangle-Ja 8'ecroulera bientdt. » Cet avis fut suivi et 
r^ussit *. » . 

• 

' Ge canon-monstre, que Fon mettait deux heures ^ 
cbarger, et que Ton ne tirait que sept fois dans la joum^ 

'et une fois le matin pour donner le signal de Tattaque, 
ne tarda pas a crever, etTun de ses ^clats tua Oiimn. 
A c6t^ de cette pi^ce on en avait dress^ deux autres de 
nioindre calibre , mais qui n'en lani^aient pas moins des 
pierres de plusieurs quintaux. Les Grecs, de leur c6t^, 
avaient aussi des pi^ces d'une dimension ^nbrme , mais 
^i, ^ chaque coup, ebranlant les remparts sur lesquels 

* Dttcas, du SA, 87 et S8, traduct. du pr^dent Coosin, t. vm. 
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«Ues etaient plaoees, etaient niuffibles aux assi^^^ 
^'aux assi^eanls K 

Telle elait, dnareste^ la tareor que les canons des Tores 
i&spksdent aox ehvetiens, qa'im plnstnil la T«e 
•eide d'un sinniiajcre ^ ces pi^oes Mmt capitiier des 
inrleresses. 

£n1S52, lesToresiirentlesi^gedu^traudeSalfo 
«1 Bmgae. « Ce diHteau , cKt Samia^, avait rMM^ 
«UaBinieBt, si le commandant ne s'^tait Ims^ prmidfaBe 
a une ruse : Arslan ayamt fiait trakier a graad imiit uBe 
' pentre enoime pnr ua grand nombre de beeuiii snr «oe 
jBoi^gne voinne, oroire aux HongDois cpie e^^tait «n 
dft canotts-meaastres, de l'eflfeee des pects dot 
•'etait s^i Mabomet II pour )a cqi^iq^ de Ceiistn- 
tiiiAple^. La ganMBOii efifiraj^ se rendit imm^diaMMnt. 

Le baroB de Tott, ftn, apr^ rineendHe de la fleilclur- 
que a Tebesme (1176), ai»it ^ cbarge par le sohtfi de 
meltre «b ^tat de defense ItsBavdaiielles., xaconte que 
les Turcs avaient plac^ pces du didtaau d^AjM im ^sBnne 
pientor 4oiA le boulet m maiine pesait coiBe c»lB M- 
vres. « Cette piece, dit-il, fondue en bronze, sousIbji»- 
gne d'Amuc2^ ^tatt compos^ 4e deux moroeaux sei|nis 
pac une yis, h Tendroit qui s^sae la cbsndNas de la 
coBune un pistolet k Taiiglaise. On jBgo bien que oefle 
pieoe, dont la culasse ^it ^i^y^ contre un massif de 
pierre, n'^tait portee ^e par ^s tecm^oBS de poHtes 

« Let Qna», «riwf B«qb^ tenkm awsi^ta vilcet ^Pob -phis 
.petit calUire;» qullui^uciil « Unt^k «iog et taatAt 4kL teHe» ie 
plomb, grosiBes comme un^ m>ix de Pont, avec une tcUe violCDce^ 
qu*d^ per^ifent les iMucIiers et les cuintsses, et qu'aprte avoir 
tu^ un homme, elles en tuaient souvent un ou deux derri^e lui. » 
fBh.88.) 

' L. xixi, iOit. de 1844, gr. in-S^ t ir, p.^ 
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ec^ancrees et dispos^es a cet effet sous uoe petite vo6te 
^ui lui «ervait d^embrasure. Je ne pouvais employer ett 
«Mrme plerri^ dans les ouvrages ext^eurs, et eomme 
ils ^eBtdisposes de manlere a en masquer le tir, les 
Tures oiunnoraient de Tespece de mepris que je paraif- 
sais £iire d'une bouche h &u , sans doute unique dauf 
runivers. Le pacha me flt des representations h oet egard. 
n convenait avec moi que la difGculte de charger cette 
pi^ce ne permettait, en cas d*attaque, qoe d*en tirer vm 
seul coup; mais il croyait ee coup si meurtrier et la 
port^ du boulet si ^tendue, que, selon Fopinion g^n6« 
rale , ce pierrier devait a lui s^I detruore la flotte enne- 
mie... Je voulus donc juger Teffet de ce boukt. L^ass^u* 
blee fir^mit h cette proposition; les vieillards assurerenti 
d^apresune ancienne tradition, que cette piece« qui nV 
vait cependant jamais ete tir^e , devait produire un tel 
ebranlement, que le chdteau et la ville en seraient ren*^ 
vers^s. II eilitete possible, en effet, qu*ii tombdt quel- 
ques pierres de ia muraille ; mais j^assurai que le Grand* 
SeigBeur ne regretterait pas cette degradation , et que k 
direction de cette piece ne permettait pas de supposer 
que la ville pOt souffrir de Texplosion qu'elle produira^^ 
Janoais can6n n'avait eu, sans doute, ane r^putation plus 
redoutable : amis, ennemis, toutdevait en souffrir. II y 
avait un mois qu'on sYtait determin^ k charger ee pier- 
rier dont la chambre eontenait 330 livres de poudre. 
J'envoyai chercher le maltre canonnier pour en pr^parer 
ramoree. Ceinc qa! m^enltndirent doBner cet Mdrfl dis- 
parurentaussit6t pour se mettre k VaM du danger qiiflt 
prevoyaient Le pacha lui-m^ine se priparait h la retraite, 
et ee Ao &t cpi'apres les plus vive» iostja^ei» ^ la d^ 
moBStratloii la pltis pr^eise qu^il m% eourfftlt mMm. riir 
que dansim petit kiosque sftu^ k fangle da c^iAteatt^, 
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d'ou il pourraH cependant observer reffet du boulet , que 
je parvins k lui faire occuper ce poste; il me restait a 
d^terminer le mattre canonnier, et, quoiquMl Mt le seul 
qui n'ei!it pas fui, tout ce qu'il me dit pour int^resser ma 
piti^ n'annonqait pas son courage. Ce ne fut aussi qu'en 
lui promettant d'^tre de moiti^ qne je parvins a r^tour& 
p1ut6t qu'a Tanimer. .T'^tais sur le massif de pierre, der- 
tiere la pi^ce lorsqu'il y mit le feu. Une commotion sem- 
blable a celle d'un tremblement de terre pr^c^ le coup. 
Je vis alors le boulet se s^parer en trois morceaux a la 
distance de 300 toises, et ces quartiers de rocber traver- 
ser le canal , s*^lever a ricocbets sur la montagne op- 
pos^e , et laisser la surface de la mer ^cumante sur 
toute la largeur du canal. Cette epreuve, en dissipant les 
craintes cbim^riques du peuple, du pacba et des canon- 
niers, me d^montra aussi le terrible efTet d'un sembiable 
boulet *. » 

Cet 6norme canon est peut-^tre celui que M . de Hammer 
vit aux Dardanelles, et « dont la boucbe ^tait si large , dit- 
fl, que, peu de temps avant mon arriv^, un tailleur 
poursuivi pour dettes is'y toit blotti , et y 6tait rest^ ca- 
cb6 pendant plusieurs jours^. » 

On trouve dans Jean Cbartier la mention d'un fait fort 
curieux qui se passa au si6ge de Cberbourg par les Fran- 
(^ais, en 1450. 

« Ladite ville, dit-il, fut fort battue de canons et de Lom- 

« 

* Mhnoire$ du baron de Tott sur les Turcs et les Tartares^ 
Amsterdam, IW, in-S", parlie, p. 85 et sui?. 

2 Le plus gros canon de fonte qui existe aujourd^hui est une pi^cc 
ile cuivre qui se troutc 9i Bedjapour, et qu'on a appel^ Malick 4- 
Meiddn (le selgnenr de la Plaine) ; elle a^t^ fondue en souTenir de la 
prite de ceue plaoe, par rempereur Alum-Gir,'en Sa plns grande 
)ougueuf est de 14 pieds 1 pouce anglais. Son diamfetre de X pieds 
* '} pouces. Le boulet p^se 1,680 livrcs. 
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bardes, le plus subtileinent qu^oncques homn\^ vit, prin- 
cipaleaient du c6t6 de la mer; car il y avoit des bom- 
bardes assorties sur la greve de la mer, nonobstant qu'elle 
venoit la deux fois le jour; et^toient chargees de pierres 
et de poudre combien qu'elles ^toient toutes couvertes 
d'eau, quand le flot venoit; neanmoins, par le moyen de 
certaines peaux et graisses dont elles ^toiejit rev^tues et 
couvertes, oncques la mer ne porta dommage a la pou- 
dre ; mais aussitot que la mer ^toit retir^ , les canonmers 
levoientles manteaux, et tiroient et jetoient corame au- 
paravant contre ladite place, de quoi les Anglois etoient 
fort ebahis; car jamais n*avoient encor eu connaissance 
de telsmysteres*. » 

JjOVlIs XI , qui « faisoit ses armees aussi grosses qull se 
trouvoit peu de gens pour les combattre , ^toit, ditCo- 
mlnes, bien gami d'artillerie mieux que jamais roy de 
France. » II en est fait mention plusieurs fois dans la 
Chronique de Jean de Troyes, qui , a rannee 1470, ra- 
conte « qu*on amena Paris toute la belle artillerie de 
Tours que le roy y avoit, laquelle fut mise et descendue 
au chasteau du Louvre. » En decembre 1477, suivant le 
mSme 6crivain , « le roy, pour tousjours accroistre son 
artillerie, voulut et ordonna estre faites douze grosses 
bombardes de fonte et m^tal de moult grande longueur 
et grossenr, et voulut icelles estre faites, c'est a s^voir 
trois a Orl^ans, trois h Tours et trois a Amiens^. Et du- 
rant ledit temps fit falre bien grande quantit6 de boules 

' Bisto4re^Cfmrie$ rtt, IMl, in-t, f. St». 

* 11 miU cnu^ autret, doaxe gros canoBS 4e cuiTre mmumM kt 
douze pairs^ doot rmi fut prii k MooUb^y par tes BourguigiMMM, «t 
repris sur eux lors du si^ge de Beauvtis par Charies le T^in^raire. 
Voy. Jean de Troyes, Mit. du PanfA^on, p. 299. Jcan de Troyes ne 
dit pas oti les trois atitres pi^ f urcQt fandues. 
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de fer es ferges estant es bois pres Creil , dont il bailla la 
charge a maistre Jehan de Reillac, son secr^taire. Et 
pareillement fit faire hs carri^res de Peronne grande 
quantit^ de pierres h bombardes , et aussi faire dedans 
les bois grand nombre de chevrettes et taudis de bois 
avec des eschelles h assaillir villes et forteresses^ » 

Le m^me Jean de Troyes nous a conserv^ le recit de 
ressai d'une bpmbarde, essai qui fut ^uivi d'un grave 
accident. « £n 1479, dit-il, plusieurs officiers du roy en 
son artillerie firent assortir une grosse bombarde qui en 
ladite ann^e avoit este faite a Tours, pour illec essayer et 
esprouver; et fut accul^e la queue d'ice1Ie aux champs 
devant la Bastille Saint-Anthoine et la gueule d^icelle en 
tirant vers le pont de Charenton; laquelle fut chargee 
pour la premiere fois , et tira tres-bien , et porta la pierre 
d'icelle, de vol^e, jusques a la justice du pont de Charen- 
ton. £t pour ce qa'il sembla aux dessusdits qu'elle ne 
s'estoit pas bien descharg^e de toute la poudre qui mise 
et bout^e avoit est^ dedans la chambre d'icelle bombarde, 
fut ordonn^ par les dessusdits que encore seroit chargee 
de nouveau, et que de rechef seroit tir^ pour la seconde 
fois , et que avant ce elle seroit nettoy^e dedans la cham- 
bre d'icelle avant que d'y mettre la poudre, ce qui fut 
fa\t;et fut faite charger et bouter sa boule, qui pesoit 
cinq cents livres de fer, dedans la gueule d'icel]e bom- 
barde, a laquelle gueule estoit un nomme Jehan Maugue, 
fondeur, qui icelle bombarde avoit faite : laquelle boule 
en roulant au long de la voU^ contre le tampon de la 
chambre de icelle bombarde , se deschargea incontinent , 
sans si^voir dont le feu y vint. A cause de quoy elle tua 
et meurtrit et mit en diverses pieces ledit Maugue, et jus- 

> Jean de Troyes, ibid,, p. SS5. 
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ques a quatorze autres personnes de Paris dont les testes, 
bras, jambes et corps estoient port^s et jett^s en Tair et 
en divers lieux. Et alla aussi iadite boule tuer et mettre 
en pi^ces etlopins un pauvre gar^on oiseleur qui tendoit 
aux champs et aux oiseaux ; et de 1a pouldre et vent de 
ladite bombarde y en eut quinze ou seize autres per- 
sonnes qui tous en eurent plusieurs de leurs membres 
gast^s et brusl^s et en mourut plusieurs despuis ; et tel- 
lement que de ceux qui y moururent ledit jour comme 
de ceux qui forent happ^s dudit vent, en mourut en tout 
de vingt-deux a vingt-quatre personnes. Et apres lc 
trespas dudit Maugue, fondeur de ladite bombarde, le 
corps fut recueilly et ensevely et mis en bi^re , et porte a 
Saint-Mery k Paris, son patron, pour y faire son service; 
et fut cri^ par les carrefours de Paris que on priast pour 
ledit Maugue , qui nouvellement estoit a1l6 de vie h tres- 
pas entre le ciel et 1a terre , au service du roy nostre 
sure » 

Les principales pieces d*artillerie mentionnees a cette 
^poque sont designees par les noms de grosses bom- 
bardes, bombardes portatives , canons, bricoles^ veu- 
glaires , serpentines, coulevrines , basilics ^ passe- 
volants^ sacres , fauconneavx , etc, etc. Monstrelet les 
comprend en g^n<^ral sous le mot hahitlements de 
guerre, 

Le rival de Louis XI, Charles le T^^raire, avait aussi 
une nombreuse artillerie, dont Olivier de la Marche parle 
en ces termes : « L'artillerie se conduit soubs un cheva- 

» fidit. du PantMon, p. 540. — Le P. Danicl se trompe eii rcn- 
voyant, poar ce fait, h la Chronique de Monstrelel, qui flnit ii l'ann^e 
ikUiL — L'auteur des Etudes 8'est tromp€ ^galement sur la uature 
de cet accident (p. 59, note 3), en supposant que la bombarde avait 
^ciatd. 
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lier qui se nomme maistre de rartillerie, lequel a telle 
auctorite qu'il doit estre obey en son estat comme le 
prince ; il a soubs luy le receveur qui paye les offiders 
et les pouldres, ies canons, les forges et les pionm'er8, 
les chartons et tous les ouvraiges qui se font h cause de 
rartillerie ; et certes la despense qui passe par ses mains 
monte par an a plus de soixante mille livres, et deves& 
sqavoir que en la pluspart des armes du duc, il mene 
avec luy, ponr le fait de rartillerie seulen^nt , plus de 
deux mille chariots^ les meilleurs et plus puissants que 
Ton peut trouver en Flandres et en Brabant , et certes le 
duc peut avoir trois cents bouches de Tartillerie , dont il 
se peut aider en bataille sans les harequebusses et coule- 
vrines dont il en a sans nombre. En artillerie est le con- 
trdleur qui tient par ordre et par escript le contrdle de 
toute la despense faicte et pay^e de toute la provision de 
rartillerie comme d'arcs, flesches , aii>a1estres , de trait, 
de baston a main , de cordes et de tdute autire chose ne- 
cessaire appartenai^t k iceluy Estat... La est le maistre 
des oeuvres, carpentiers, marisschaulx, forgeurs et toutes 
manieres de geus. Et quand le duc est devant une ville, 
il faut assoir les bombardes; il convient pour chascune 
bombarde un gentilhomme de son hostel pour la con- 
duite d'icelle bombarde, et la suyte qui est es malns du 
bombardier. Et est rartillerie estoffee et garnie de toutes 
choses; tellement que le duc ne se soucie polnt a passer 
rivieres de mille pieds en peu de temps, si besoin est, et 
est puissant et fort pour passer la plus grande bombarde 
du monde *. » 
Uartillerie du duc devant Neuss se composait de neuf 

> Olivier dc la Marche, Estat de ta maison de Charlcs le Hardi, 
f n fine, coWect. Micliaud-Poujoalat, l<^84rie, t ni,p.602. 
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grosses bombardes de fer ; de huit de cuivre ayant de 8 a 
1 1 pieds de long ; de dix courtauts sur roues, ayant 4 pieds 
et demi de long; de cent quinze serpentines, dont une de 
fer, ayant 13 pieds de iong; de six serpentines de cuivre 
ayant de 8 a 1 1 pieds de long ; de soixante-six serpentines 
roodes , ayant de 6 a 9 pieds de long ; de quinze serpen- 
tines, pesant chacune 4,000 liyres ^ » 

L'impulsion donnee par Louis XI h la fabrieation de 
fartillerie en Franee se eontinoa sous ses suceesseurs. 
« On tenoit, dit Jaligny, rartillerie du roy (Gharlesyill) 
rune des bonnes que jamais aucnn de ses pr^^esseurs 
edt eues , et il y avoit entre autres , en 1488 , des bastons 
de nouvelle fabrique , en fai^on de serpentine qui faisoient 
despass^incroyables. » Letrain que ce prince amena en 
itatie frappa d'admiration les peuples d'au dela les Alpes. 

« Ce qui inspirait surtout Fepouvante» dit Paul Jove, 
c^^ient plus de trente-six canons plac^ sur des chars 
qiii, avec une c^ierite incroyable, etaient tires par des 
chevaux sur les terrains unis et raboteux. Les plus grands 
avaieut 8 pieds de longueur, pesaient six mille livres de 
bronze et 8'appelaient canons ; ils lancaient un boulet de 
fer gros comme la t^te d'un homme; apr^s les canons 
Tenaimt les conlevrines , plus longues de moiti^ que les 
casons, mals de plus petit calibre, et lan^t, par cons^ 
fuent , des boulets de plus petite dimension. Suivaient les ^ 
fimcons de diff^rentes proportions , mais dont le plus pe- 
tit lan^ait un boulet gros comme une orange. Toutes ces 
pi^s ^taient encastrto entr^ deux ais epais retenus par 
des chevilles et suspendues sur leurs tourillons ; elles 
etaient equilibr^es au milieu de leur axe, alin qu'on pOt 

< Voy. Die Kriege Karls des Kvhnen^ par H. dc Bodt; Schaflbuse, 
1843, p. 25S, cit^ dans lcs Etudes^ p. 67. 
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diriger les coups. Les petits canons etaient portes sur 
deux roues , les plus gros sur quatre , dont les deux der- 
ni^res pouvaient s'enlever pour accel^rer ou retarder la 
marcbe. Du reste, les mattres et les conducteurs les fai- 
saient courir avec une telie promptitude que les chevaux 
atteles^ exdtes par la voix et le fouet, aliaient sur les 
terrains unis aussi vite que la cavalerie ^ » 

Les auteurs fran^is sont entr^ dans des d^tails plus 
circonstanci^s. « £n ce voyage et convoy, dit Robert Gar 
guin , il y eut cent quarante grosses pidees pour artillerie , 
et bastons a feu mille , et deux cents grosses bombardes, 
vastardeurs ^ six mille d^ux cents , et a la conduite de ce 
estoient deux cents maistres experts pour accoustrer ar- 
tiilerie, et six cents maistres charpentiers, maistres et 
gens moult bien s^avants pour abattre murailies; trois 
cents maistres pour pierres de fontes grosses, moyennes 
et petites , onze cents maistres charbonniers pour faire 
charbon, deux cents maistres pour faire cordes, chables, 
six vingt et quatre milie charretiers pour conduire huit 
mille chevaux , lesquels menoient l*artillerie » 

L'artillerie de Louis XII fut aussi c^ebre que celle de 
ses pred^cesseurs. 

« Pour bien montrer Testat de rartillerie du roy, dit 
Fleurange , c*est un tres bel estat en France, tant pour le 
maisire de Tartillerie que pour ceulx qui y serveot , car 
c'est un estat ordinaire a tousjours, etquandil estguerre 
extraordinaire , est une merveilleuse despense, comme 
cy apres vous sera plus a plain d^lar^. £t veulx bien don- 
ner cette louange au roy, qu'il n'y a prinoe au monde qui 

t PauU Jovii UistorifB sui temporis, 1. ii. Paris, 1568, !n-f., p. 24. 
* Vastardeurs ou gastardours, c'cst-^-dire des pionniers. 
, ^ La MerOes Chroniques, 1528, p. 103 
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cela manie comme lai; car ii n'y a de prince qui tienne 
la desperise ordinaire comme iuy. Premi^rement le mais- 
tre d'artillerie a six miile francs d'estat, en chasque partie 
du pays; ii a commissaires, comme lieutenans, qui sont 
bien au nombre de cinquante , et cliascun desdicts com- 
missaires , sans ses pratiques, a liait cent francs d'estat ^ 
et quand 1'arm^e marche, lesdicts commissaires ont aultres 
commis sous ceuix ou ils ont regard » 

Jean d'Auton d^crit ainsi l'artillerie que Louis Xll avait 
avec lui en 1507 lorsqu'il marcha contre GSnes : 

« Premierement y avoit six gros canons serpentins mar- 
qu^s , quatre aux armes de France et de Milan, et deux 
aux armes de Luxembourg, que feu Louis, comte de Li- 
gny, fit fondre en Ast ; quatre couleuvrines bAtardes, neuf 
moyennes, huit faucons, cinquante harquebutes a cro- 
cbet sur chevalets bien aisees a manier, lesquelles se 
portoient sur le col des pionniers, voire jusques au som- 
met des plus bautes montagnes. 

« Apres dirons des munitions , ou avoit soixante char- 
retes, charg^s les vingt-six a boulets serpentins, quatre 
de boulets a coulevrines b^tardes , quatre, pour les 
moyennes , et faucons , six charretes de pouldres ame- 
n6es de France, a chascune charrete, huit barils de fil 
de bote et de traict ; deux charretes ou etoient les forges ; 



» Histoire des Choses mdtnorables advenues du rdgne der 
LovdsXll el Franpois l", ch. 5, coUect Michaud-PoujoaUit, s^- 
rie, t. V, p. 10. Eii IWO, Louis XII envoya le gecours suivant au* 
Suisses guerroyant en Souabe : Huit grosses pitees, <ieux ceats quin- 
Uux de poudre, trois cenls boulets d'«iraia, deux miUe carreaux 
remplis de plomb, deux fondeurs de pifeces et de bouleu/douxc ca- : 
noDniers, dnquante Toitures portant des pioches, hoyaux et pelles, 
tralu^es par deux cent soixante-dix chevaox. 

» U faut probablemeni lire cinq cenis, d'aprfes le passage de Flcu-» 
raQge dt^ plus loin. . 
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trois chai^ees de pelles, picques, et tranches ; deux char- 
g6es d*aisseaulx pour servir aux dites pieces, une charg^ 
de charhon pour les forges ; une pour les outils des char- 
rons; deux pour porter les haquehutes; une pour les 
<'harpentiers ; une pour les chahles et poulies ; une pour 
les chargeurs ; et trois pour les tentes . Et outre ce qui avoit 
ete apporte de France, fut pris a Tourtonne quatorze 
cliarretes a boeufs, charg^es de boulets, et onze de 
pouldre * . » 

A la meme epoque , le duc de Ferrare , Alphonse 1«*', 
avait une artillerie celebre qui rendit dlmmenses services 
aux Fran<^ais. « Cetait, dit le m^me historien (ch. 24), 
un gentil prince homme de guerre et de bon entende- 
ment et hardi , et prenoit tout son passe-temps et exer- 
cice a fondre de rartillerie , remparer et edifier ; et n^y 
avoit fondeur des siens qui le Ost mieux que luy ; et en ay 
vcu appartenant audict duc dedans deux granges bien 
trois cents grosses pieces ; et croy que tous les princes 
d'ltalie ensemble n'eu avoient point tant et de si belle ar- 
tillerie que luy seul. II avoit trois granges : Tune estoit 
la ou on faisoit la fonderie , Faultre la ou on faisoit 
ies moules , et Taultre oii on faisoit les aMts et ies 
roues. » 

A cette epoque , l*artillerie allemande etait bien inf^- 

> UisMtt de LomU XIU de Godefroy, 1615, xm-hy p. 182. 
Void CHBUBeot Fleurange (ch. 6, 11) parlc de cette mftiBe cxp^> 
tloB s « Le preouer maltre de rartiUerie (monsieiur d^EapiG» gtnttt 
oompaigoon et bieii s^achant le mestier de la gotrre). avoit aTec(|tte» 
I uf aept ▼iogt caaoniers, laot ordinaifefl qoVxtfaMrdiBoires» a a iiate i 
gronoii pitees 4l'artiUeffie, di>Bt il y atoil %iugi eanoBa reoiN^ ct 
douEe doubles» et cinq coBts arquebuttes k crocfcet, bieB aiieUa 
dievatiU, de poudrcs etbouleispoiir deiBi^;ctt poar aocoBipagiier 
toiit cGla, deux millecinq cents pionnlers franQoia» lcs m^aieiinviit 
feussciit cn toute la Breiaigiie. ■ 
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rieure a TartiUerie franqaise, a cause de la lourdeur et de 
la niultiplicite des calibres, qui entralnait inevitablement 
le liesordre et ia confusion. 

£n 1509, lors du siege de Padoue par Maximiiien, 
« Tempereur, dit rhistorien de Bayard, avoit cent six 
pieces d'artillerie sur roue , dont la moindre estoit ung 
fauicon, et six grosses bombardes de fonte, qui ne se 
povoient tirer sur affust, mais estoient port^es chascune 
sur une puissante charrettei, charg^ avecques engins, 
et quant on vouloit finire quelque l)aterie, on les des- 
cendoit; et quant eiles estoient k terre, par le devant 
avec ung engin, on levoit ung peu la tM>uche de ia 
piece , soubz laquelle on mettoit une grosse piece de 
boys, et derriere faisoit-on ung merveilleux taudis, de 
peur qu'elle ne reculast. Ces pi^es portoient boulets 
de pierre,, car de fonte on ne les eust sceu lever, et ne 
povoient tirer que quatre fois le jour au plus... 

Un grand deffault estoit quant a rartiiierie; car il n'y 
avoit equipage que pour la moytie , et quant on mar- 
choit, estoit force qu'une partie de Tarm^ demeurast 
pour ia garder jusques a ce que la premiere bende eust 
decharge au camp ou on voulolt s^journer, et puis le 
charroy retournoit querir Tautre, qui estoit grosse fas- 
cherie *. » ^ 

li y avait loiU; en effet, de cette lenteur avec laquelle 
avan^t rartilierie allemande h la mobilit^ qui presidait 
aux mouvements de rartilierie fran^ise* Au mois de d^- 
cembre 1610, Tarmee du duc de Nemours ^tait rassem* 
blee a Parme, « et trouvoit-on, dit Fieurange (eh. 3), gran- 
dement difficiie de pouvoir mener ladicte artilierie, eac 

> Le Loyal Serviteur^ ch. »2, coUect. Michaud-PomJoolat, s<rie, 
4. iv,p.&29» 
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Iw neiges estoieiit de la hauteur d*uii homme ; et pour 
oe , le maistre de rartillerie qu! avoit nom Pierre Don- 
gnots, Gascon, et le eapitaine Pooterenx , et un eharpen- 
tiernomm^ Luhin, les plus experts antour de rartillerie 
qae je visse jamais , regarderent ensemble ,. et trouv^ent 
fD^elle pouvoit se mener sur traisneaui par dessus la 
neige, etla d^lfuter et remonster,. laquelle ehosefeust 
iaicte. » . 

. Paul Jore explique en ee&termes la cause de la sup6- 
riorite de notre satillerie : « Les Flran^afs , dit-i! ^ ont Fha- 
bitude de prendre pour rartllierie , Bon pas des eheraux 
fiMbles ou de reneontre , mais des chevaux vigoureur 
qulls aehetent et nourrissent a gr»ids frais ; aussi sur- 
roontent-ils avec une mecveilleQse c^erlt6 les difficultes. 
du terrain. CeCte natlon a dans une haute estime et solde 
ridianent les maistres de Tartillerie et les canonniers 
rendus hahiles dans leur art pas Texperience et les dan- 
gers. On a ^tabli dans toute la France de nombreux jeunes 
gens qui apprennent des plus ^g^ les traditions de Vsscty 
et gagnent peu h peii les grades et la paye des andens ; et 
gr^ h la Iib^ralft6 des rois , jamais , en temps de paix ou 
en temps de guerre , le courage ou Thabil^ n'est rest6 
sans r^eonq^enses. 

Au moyen de cette organisation , et en ne mi^nageant 
jaroait rai^ent, les Fran^is se sont rento redoutables 
et oot souvest remport^ des vietoores 8ur leors ennemis* 
les plu8 pnfflsaiits. Car, quoiqiie les Espogm^, les Ita- 
lieas et Jes autm B^'ons aient appris a fondre les ca- 
nons avee art et babilete,. et q]a'ils poss^ent un attiraili 
coDsid^rable , cepindant ,. a roecastoo , ils m font usage 
avec moins de succes ; ce qu*ll faut attribuer surtout a 
la lenteur de$ bttuls que,.pas ocainte de la depense, ils. 
substjtuent aux chevauiL, et h rignorance et ai;kma«qo& 
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des conducteurs. Ces derniers en efTet sont en petit nom- 
bre, ear ce n'est qne par l*appAt de riches recompenses 
que Ton peut facilement trouver des hommes qui s*ex- 
posent a un danger manifeste * » 

Les tableaux suirants., emprunt^ a Tauteur des Ktudes, 
montreront combien, dans la premi^re moiti^ du sei- 
zi^ne si^le , rartiHerie fran^ise ^tait d^jh simplifi^e. 

Ces tableaux ue sont pas complets quant a rartillerie 
anglaise. Nous y suppl^ons par qqelques renseigne- 
ments emprunt^ aux TraUes sut la marine^ de sir WU> 
liam Monsoy. Le fauconneau^ selon lui, avait 10 pou- 
ees 1/2 de diametre a l*Ott?^rture » et le boulet pesait deux 
liTres; la demi-coulevriMe avait 4 pouces de calibre , et 
le bouletpesait quatre livres t/2; le mignon avait 3 pou- 
ces 1/2 de calibre et un boulet de 4 tivres ; la coulevrine 
avait 5 pouces ]/2,et son buulet pesait ITlivres. D'autres 
pieces sont encore cit^ par Lodge et Mousu. 

> Pauli JovU Hiaerioi, l. xv. Paris, 15&S, in^^, 1. 1, p. 107. 
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AftTlLLBBlB FBANgAISE. 



D^IGNATION 



Grandebasilique 

Double canon 

Canon serpentin 

Grande coulevrine. . . . 
Coulevrine t)ftlarde. . . . 
Goulevrine nioyenne. ■ 

Faucon 

Fauconneau 



POIDS 
DD BOCLET 
ENULOG. 



00 
21 
12 

7,50 
S,50 
1 

0,500 
0,028 



POIDS 
DELAPliCB 
EN KIUXSR. 



4,000 k (^500 
S,500 

2,00U 

1,0()0 
600 

150 
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Fauconncau. 

Faucon 

Aspic 

Sacre 

Sacre 

Sacre.* 

Coulevrine . . 
Passe-volant 
Coulevrine. . 
Coulevrine.. 
Canon ..... 

Caiion 

Coulevrine.. 

Canon 

Couleuvrine. 
Coulevrine. . 

Canon 

Canon 

Canon ...... 

Coulevrine. . 
Bombarde. .. 
Bombarde... 
Bombarde. . . 
I>ombarde. . . 
Courtaut. . . . 

Courtaut. . . . 



Plomb 0,906 
Fer 1,812 
3,620 
3,620 
3.620 
3,020 
0,832 
0,832 
0,228 
6,000 
6,000 
6,000 
9,060 
9,060 
154«0 
15,100 
15,100 
30,200 
36,240 
36,200 
Pieire 75,500 
05,300 
30,200 
30,200 
13,590 
9,060 



121 
269 

390 
023 
650 
023 
530 
828 
670 
1,300 
660 
755 



1,627 
1,993 
1,218 
2,648 
3,772 
3,926 
2,687 
1,856 
1,661 
1,839 
827 
083 



ATTELA6B. 



• cbeTaux. 

35 
21 
17 

11 



3 
2 



2 cbevanx. 



6 

8 
10 

6 
10 
10 
10 
10 
10 
12 
16 
12 
20 
28 
18 
36 
50 
56 
38 
20 
22 
18 

6 

6 



iKeufiB. 



Sous Gharles-Quint, la fabrication des pi^ces se per- 
fectionna beaucoup en Espagne. Diego Ufano, parlant de 
.douze canons que ce prince fit ibndre a Bialaga pour son 
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expedition de Tunis, et que Ton nomma les dp6tres ^ 
.dit que « tous ^taient de 18 calibres de longueur, detuyaE 
^gal, omes des plus outre, et armoiries imperiales, tirant 
45 livres de boulet avec 23 livres de poudre fine, pesant 
70 quintaux, de singuHmroent belle taille et de mtoux 
«xquis : de sorte que d^ longtemps ii'en ont 6t6 faite de 
pareils » Ces canons servirent longtemps de modele, et 
iear calibre ^lait d^signe per la d^nomination de caUbre 
d'empereur, 

Outre ces ealilNres, il y en avatt dans Tarm^ espagnole 
d'aotres en si graud nonyiire, qne, comme le dit LatreiHe, 
eommissaire d^ortillerie sous Henri II, « Charies-Qnint 
« experimenta bien la confusion d'un trop grand nombre 
« de pi^ces. » 

Parmi les manuscrits de la Bibliotheqne imperiale se 
trouve (fonds Saint-Germam, n*" 104), un vohime grand 
iB-foKo, qui renfenne le dessin des bouebes a feu que 
poss^it Charles-Quint et dont plusieurs sont tr^belles. 
Vis-a-vis du dessin de chaque pi^ se trouve cehri du 
boolet tire par cette piece Quelques-uns de ces canons 
sont om^ d'mscrip(i<ms. Toici celle qu*on Ih sur Tun 
d-entre eox qui tirait 39 livres de baUe : 

Meister Steiren, ui Francfort» 1519. 

Eeia Naclitigal Ua ich genont ; 
Lieblicli und schnn (jic) bt mein Gesang. 
Wcn ich aing, dein Zeit ist lang. 

> Ce nom fut doBD6 tr^s-scHnenU AiMi il y cot lea Ap#tres 4e 

Henri VIII, les Ap6tre9 de don Loois de Y^lasco» etc. 

» OnTrage cil^, p. 21. Voy. aussi, p. 19, leparagrapbe ialltul^; 
Qwetqnet canon» de Pempereur Charle» V, qui sonl les meiUear t 
qui $e trouvent pour le present. 

3 Ce manuscrit fort curieux est iotitul^ : Dlscurso flel ArtiUer{a 
del tnvictissim, cmpefodor Carolo V, semper Aug,, tam'jien de IW 
picfas de la fundicion de sua Hagad. Ccssar. 
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Maltre Steffeo, k Francfort, 1519. — Je suis nomin^ Rossignol. — 
Mou chant est gai et beau. — Quand Je diante, le temps te paralt 
long; 

Signalons^ en passant, un essai de batterie flottante, 
probablement le premier, et qui fut pratiqu^ par don 
Garcie de TolMe, vice-roi de Sicile, a la prise d'Afrique 
(royaume de Tunis), en 1550. « 11 s'advisa, dit Bran- 
tdme, pour faire la batterie de mer, de dcsarmer deux 
galeres et les lier et joindre ensemble , et avec force ta- 
bhs et aix dessus bien aplanis , ou il fit mettre quatre 
canons en batterie qui furent en partie cause du gaing de 
la place * . » 

Voici, d'apres su temoin oculaire, quelle etait Fartille- 
rie des Turcs au siege de Rhodes en 1522. « Premi^- 
ment il y avoit six canons pierriers de bronze, tirant la 
pierre de troys palmes et demy de tour ou environ ; et 
quinze aultres pieces de fer et de bronze qui tiroyent la 
pierre de cinq k six palmes. Apres il y avoit douze bom* 
bardes plus grosses tirant la pierre de neuf a dix paimes, 
et deux aultres bombardes plus grosses tirant la pierre 
de unze palmes de grosseur. Plus y avoit douze basilic- 
ques, mais ilz n'en tyr^rent que de huyt; puys y avoit 
quinze doubles canons tyrant boulletz de fer comme ba- 
silicques. La moyenne artillerie comme sacres, passevo- 
lans estoient en grand nombre, respingarderie innum^- 
rable et increable. Apres y avoitdouze mortiers de bronze 
qui tyroient eontre-mont en Tair... et tyroient desdictes 
pieces nuyct et jour dedans la ville pour faire meurtre de 
gens. Et la pierre qu'ilz tiroyent estoit de troys sortes» 

* Vtc des grands capilaines itrangers, 1«' lirre, ch. ft9, ddit. du 
/*anfA^,t.i,p. 109. 
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dont les plus grosses estoyent de sept a huyt palmes, et 
estoit une chose fort inhumaine et espoventable ^ » 

Le passage suivant, ^rit au commencement du dix- 
septieme siecle, donne i*^umeration des diffierentes pi^ 
ces usitees dans les siecles prec^dents. « Les anciens, dit 
Diego Ufano , ont impos^ aux pieces des noms seion 
leurs effets, pren^nt toujours la similitude des b^tes les 
plus cruelles et dangereuses^ comme dragons, basiliques, 
couleuvres, serpents, et oiseaux de proie les plus violents 
qu'Us se sont pu imaginer, comme sacres, faucons et au- 
tres semblables. Or, toutes celles-ci sout de la premi^e 
sorte, y comprenant le mousquetere, mousquet, arque* 
buse, la coulevrine commune, moyenne et quart d'icelle. 

« £n la seconde sorte sont compt^ le double canon , 
appel^ Reveille-Matin^ le petit canon, dit Jeniateur^ avec 
quelques pieces blitardes, que dim Jean Maurice de Lara 
fit faire plus courtes de tuyau que les communes , aux* 
quelles les canonniers ont aussi donne les noms, appe- 
laut le cansa rehuffeur^ le moyen canon bruyant , et ia 
quart berraco, c'est-a-dire verrat, entre lesquelles il y a 
encore quelques autres appeles demi ou moyens canons. 

« £n la troisieme espece sont comprises toutes sortes 
de pierriers, bombardes, grands et petits mortiers, cham- 
bres, p^tards et autres semblables pieces nommees tou- 
jours a la volonte de leurs mattres et selon le lieu de leur 
fonte et de leur usage diversement » 

Outre le nom du genre auquel elle appartenait, chaque 

i ha grande et merveiUeuie et tris-crueUe opprimation de la no*- 
ble citi de Ithodes, par excellent et noble chevalier, fi^re Jacques, 
basurd de Bourbon; in-^, Parls, 152*7, ^ 11, verso. SuiTant de Ham- 
mer, on trouve encore, prfes de la viUe, quelques-uns dcs ^normes 
boulets lanc^s par les canons turcs h ce sl^ge. 

» Ouvrage cit^, ch. vi, p. 6. 
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pieea d'artfllerie portait eneore, comme aujotird'hui , un 
nom qui loi ^tait partieulier. Nous en avons eu plus haut 
divers exemples. Nous citerons h ce sujet une anecdote 
assez plaisante rapp(»rt^e par Brantdme. 

(c Au Toyage de Lofraine, des seeonds troubles, dit-il,. 
les huguenots avoient avecques eux une fort belle et 
grande coullevrine etla nomm6ient la Royne-Mere (Ca- 
therine de M^ds). Ils furent contrains renterrer ^ f^il- 
nozze^'w la pouvant traisner a cause de leurs grandes^ 
traictes et mauvais atteiages et pesanteur, qui jamais 
pourtant ne put estre descouverte ny trbuv^. La royne 
scachant qu'on luy avoit ainsy donne son nom, elle vou- 
lut si^avoir pourquoy. II y eut quelqu'un, apr^s avoir este 
fort press6 d'elle de le dire, qui luy respondit : « C*est,. 
« madame, parce qu'ellQ avoit le calibre plus grand et 
« plus gros que les autres. » Elle n'en fit que rire la pre- 
« miere *. » 

« Ce ne fiit qne du temps du roy Henri II, dit Vige- 
nere, que reffet de rarquebuserie et ardllerie commence 
^ toe en grande vogue, car on se mit k reformer le cali- 
bre des pi^ces dont le canon n'arrivoit qu'a trois milliers,. 
et avoit la chasse trop courte, et le double canon qm en 
pesolt quelque huit mille ^tant trop difficile a mener par 
pays et se maoier quand il ^toit questioh de le mettre en 
onivre ; si que de ces deux extremites on se vint reduire 
a une moyenne dfsposltion de canon reuforc^ pesant 
einq milliers » 

Franfois et ses successeurs rendirent plusieurs or- 
donnances fort importantes sur rorganisation de rartil- 

- ■ 

I Vie$ des Dames illustreiSf V* partie, cb. 2. — CaUieriQC de M^- 
dicis, Mit. du Panthion^ U ll, p. 127. 
' Artilleri'; au seizi^e «iVr/e, p. 9, vi>y. EtudeSt p. 200. 
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lerie. En 1540, Fran<^oi8 1«r or^a onze magasns et ane- 
naux distribues par pro?ince8. En 1548, ces magasini 
furent portes au nombre de quatorze, et, en 1582, au 
nombre de trente. Franqois ler institua, le 7 septem- 
bre 1542^ trois tr^soriers gardes de Tartinerie, « lesquels 
tresoriers seront tenus envoyer ehacun an, au commen- 
^eement de l*ann^, a Nous ou a nostre conseil priv^, in- 
ventaires signez de leurs mains, contenant toutes les pi^- 
ces d'artillerie et munitions quf seront es places et Keux 
de leurs charges, dont ils enYoyeront pareils inventaires 
en nostre chambre des comptes a Paris, pour estre gar- 
dez avec nos lettres et titrc^. » 

Au mois de decembre 1552, Henri II rendit, a Com- 
pi^gne, une ordonnance par laquelle «voulant, dit-fl, 
relever nostre peuple contribuable a la taille des grandes 
charges qu^il a accoutume de porter durant les guerres h 
cause de la foumiture des charretteB et ehevaux reqois 
pour les charroirs et voitures^ tant de nostre artfllerie et 
munitions dlcelle qu^ des vivresde nos camps et armeei, 
cr^ons et erigeons vingt ofOces de capitaines qui seront 
respectivement pris es provinces de nostre royaume, ies 
plus prochaines de nos frontieres que Mre se pourra : 
afin que plutost et k moindre cousts pour nous, lls soient 
prets de servir, quand affaire de guerre aviendra esdites 
provinces, en qualitez de capitaines dia charroy de Tartil- 
lerie. La provision des^is estats et offiees reservons h 
iVous et a nos successeurs pour y estre pourveus de per- 
sonnes capables, ress^ns et solvables quand vaeation 
escherra. I.esque1s pourveus desdits estats, seront res» 
pectivement chacgez de foumir quatre mil chevaux de 
trait et voitures, gamis de kws-hamois et equipages, 
mil chartiers et six cents eharretes ; et lesdits chartiers 
et chevaux, ausdits nombres ou moindres, si de tant nous 
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n'avoiis besoiD, nourrir et entretenir de toutes choses, 
et radouber , quand besoin sera , lesdits charretes ; le 
tout aux d^pens desdits capitaines, qui pour ce faire au- 
ront les gages , soldes et avances de deniers , et jouy- 
ront des privil^ges, francbises et exemptions tels qui 
s*ensuivent. » Chaque attelage de quatre chevaux ^tait 
paye cinquante sols par jour. Chaque capitaine avait» 
par an deux cents livres toumois de gages. Les che- 
vaux tu^ ou pris par les ennemis ^taient h la charge 
du roi. Les officiers d'artillerie ne pouvaient exiger 
aucun droit du capitaine du charroi ou de ses com- 
mis, etc. 

La depense occasionn^e par 1'artiIIerie ^tait enorme. 
« L'an 1552, au voyage d'AlIemagne que fit le roi 
Henri II , jusqu'au Rhin , nous calculdmes qu'a Damp- 
viller et a Ivry, places de peu d'importance et qui endu- 
rerent des milliersde coups de canon, il n'y eut coup, 
toutes choses compt^es, la depehse a savoir des chevaux, 
des pionniers et autre suite et attirail de rartillerie, pour 
deux ou trois mois que dura cette expedition, qui ne re- 
vint a plus de deux ou trois cents ecus *. » 

Suivant Brantdme, Jean d'Estr^s, qui occupa la charge 
de grand-mattre de Fartillerie de 1550 a 1569, apporta 
de notables am^liorations dans la fabrication des pieces 
d'artiI1erie. k ^a est^ luy , dit-il , qui le premier nous a 
donn^ ces belles fontes d^artillerie que nous avons au- 
jourd'huy, et mesmes de nos canons, qui ne craindront 
de tirer cent coups Tun apres Tautre (par maniere de 
dire), sans rompre, ny sans s'^clater, ny casser... Ad- 
vant ceste fonte, nos canons n'estoient de beaucoup si 
bons, mais cent fois plus fragilles, et subjects a estre raf- 

« Vlgenire, ArtUlerie au seizUme sicclCy p. 17. — Etudes, p. 206. 
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fratchis de vinaigre et autre bhose, ou il y a?oit plus de 
peine et qui plus desbauchoit la batterie... Surtout ii 
avoit de tr^s bons canooniers et bien justes, et luy mes- 
mes les y dressoit et leur monstroit * . » 

Pourtant, au commencement du dix-septi^e si^le, a 
en croire Diego Ufano , Tart de fondre les pi^ces ^tait 
encore bien imparfait : « Les unes , dit-il, ^oient tortues, 
debaren inegal, de sorte que Tdme se tient plus d'un 
c6t6 que d'autre : les autres, de poids in^al et mal pro* 
pre, de sorte qu'^tant tir^s elles tombent ou tr^buchent 
sur leur bouche , parce que les touriilons n'^tant au heu 
et au poids pertinent , la piece p^ plus de?ers la yoI^ 
que devers la culasse; dont j'ai vu souvaites fois, qu*un 
canonnier le plus expert et adroit qu'on pourrait trouver, 
avec toutes ses diligences, ne peut oncques atteindre le 
but quUl se proposoit , et avec etonnement des assistans , 
se faisoit soup^onner de peu de science et pratique en cet 
art ; ou toutefois la faute n'etoit point au canonnier^ mais 
en ce poids in^gal de la piece, qui tombant en tlte, ren* 
controit toujours autre butte que celle qu'on avait pris a 
sa mire. J'ai vu qu'une telle piece ^tant plus pesante au 
devant qu'au derriere et suivant son poids tomboit en 
bouche , faisant toujours le trait ou trop court ou trop 
long , jusques a ce que le canonnier s'apercevant de la 
faute , pour y rem^er pendit en la cuiasse une corl)eille 
remplie de boulets ou autre telle munition, chose qui lui 
r^ussit assez heureusement. II advient aucunes fois que 
ies pi^s sortentdes moules toutes spongieuses, poreu- 
ses> bossues, en sorte que ie boulet n'y peut entrer avec 
l'art requis. Et quand la n^cessit^ requiert de ies rechar- 

> tlommes Ulusires et grands capilaines fran^oiSy ch. Wi, «dit. 
da PantMon^ 1. 1, p. 241. 
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ger en hate, n'ayaiit point 1e loisir de les laver selon la 
eoutame d'eau nette ou de vinaigre, et combien que cela 
se fasse , ne pouvant toutefois en teile hate laver et bal- 
gner toutes ces eavemes, qui gardent eneore quelque 
resbe de feu , le canonnier est en grand danger d^^tre en- 
Toy^ tout chauss^ en paradis ^ 

« II y a d*autres pi^s trop faibles et pauyres de m^l, 
de sorte qu*y mettant (chose qui peut faeilement advenir 
a eenx qui ne sont bien experiment^s et diligents h la re- 
cberche d'iceUes) quelque peu trop de poudre, elles sont 
en un moment, avec grand danger des Inconvenients, 
rompus on pour le moins ^vent^, de sorte que com- 
bien que la n^oessit^ fdt grande on ne 6'en pait plus 
servir. 

<i II y en a d*autres si pesantes vers la culasse , que 
pour les ajuster il y faut une longue et forte perche , qui 
Jui ^tant mise m bouche, soit pois apr^ tir^ de deux ou 
trois hommes robustes , pour parvenh* a la hauteur de la 
Dure requise. Lesquelles ont bien cet avantage que eomme 
elles sont de bien difBcile mouvement , aussi sont elles 
plus assur^es que ces folles et legeres desquelles nous 
avons parl^. d-dessos; joint que leur coup est beaucoup 
plus vioient, tant pour renverser les murailles que pour 
^^mboucher rartillerie de rennemi; toutefois le manie- 
ment en est trop pesant et difBdle K » 

THonH extrayons d^une espece de manuel de rartilleur, 
publi^ en 1562, les d^tails suivants sur la marche et la 
conduite de rartillerie. 

« Premi^ement, doibt faire mareher devant son artil- 



s Voy. plus haut, p. raccident arriT^ k une bombarde cssay^ 
ptH de Parts. 
* OaTrag« cit^, ch. 7, p. 10. 
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lene, le maistre du charroy avec un nombre de pionniers 
pour faire les passages et amender les chemins. Item 
doibt marcher le maistre devant son artillerie avec un 
autre nombre de pionniers , et mettre les menues et pe- 
tites pi^ces devant, et quMl y ait h chacune desdites pi^- 
ces, h Taffust, un petit coffi*et pour mettre un petit sac 
de pouldre, avec des bouletz, et que les canonniers 
suivent lesdites pieces pour tirer si quelque alarme ou 
escarmouche survenoit, pour y mener lesdites pieces si 
besoing estoit, et seroit bon avoir des guerrons (cartou- 
ches) pour lesdictes pi^ces , pour en tirer plus souvent. Et 
qu*il n'y ait faulte que les pieces ne soient foumies de 
combleaux, chargeoirs^ escouvillons, leviers et coings, et 
aussi prendre garde que les canonniers soyent gamis de 
bonne amorce et One, et qu*il n'y ayt faulte que les noms 
desdits canonniers ne soyent mis par escrit h Faf&ist des 
pieces dont ils tirent, afin que chacuu se trouve a sa 
piece quand il survient quelque affaire hast^e, et pareille- 
ment qu'ilstiennentleurs lumieres de leurs pi^ces estoup- 
p^es avec cire, suifs et estouppes, qu'il n'y entre eau ou 
quelque ordure. Item quand il y aura quelque mauvais 
passage que ledict maistre s'y tienne avec ses pionniers 
tant que toutes les pi^ces soyent pass^es. Et sMI demeure 
quelque piece ou charroy en quelque passage qui fasse 
attendre tout le train , tout k queue l'un de Tautre et ne 
souffre qu'aucun charroy ne bagage se mesle avec ledict 
train d*artillerie ny munitions d'icelle. Item apr^s ladicte 
artillerie doit avoir trois charrettes charg^es de trois cof- 
fres, la premi^re au deschargeur ou seront torches, cier- 
ges, bougies, chargeoirs, cloux, petits cordages et autres 
choses servans Ik ladicte artillerie, et un petit baril au 
dcrri^re de la charrette oili sera Toingt pour engresser les 
pieces. Item en Tautre charrette, oustilz de charons et 
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charpentiers , la troisiesme charrette seront les outilz 
des forgeurs avec renclume et soufOets. Item apres une 
autre charrette ou sera un verin, une eschelette, le levier 
et le traicteau pour lever les pieces quand il y a quelque 
esseul rompu , ou pour engresser les pieces et (^arroy. 
Apr^ lesdictes charrettes doivent marcher toutes les 
charrettes de pouldres, et avec ce doit estre le deschar- 
geur et aucuns canonniers pour prendre garde qu^aucun 
n'approche pres avec feu, comme harquebusiers ou autres 
geus qui y pourroient mal faire. Apres lesdictes pouldres 
doit avoir aucunes charrettes portans roues et esseulx 
pour remonter les pi^ces et charroy quand il y aura quel- 
que chose de rompu. Apres doivent marcher toutes les 
charrettes de boulets servans a toutes pieces, et puis 
doivent suyvre toutes les autres munitions servans au 
camp, sans y laisser mesler avec aucun charroy de vivree 
ny de bagage. Item quand ladicte artillerie sera arriv^^ 
au camp ou doit estre le logis pour la nuict, ledict mais- 
tre doibt premier regarder de la mettre en lieu pour d^- 
fendre les advenues des ennemys, et qu'il y ait derriere 
icelle artillerie belle place et grande pour mettre gens en 
bataille : et a Tun des costez sur le derriere au plus fort 
lieu doit mettre toutes les pouldres et autres munitions^ 
et les charrettes du deschargeur, charrons , charpentiers 
et forgeurs avec leurs outilz se mettront en autre lieu as^ 
sez pr^s, et derriere les pouldres et autres munitions. 
Item doibt arranger ses charrettes de pouldres pres I'une 
de Tautre, si bien qu'on puisse passer h Taise entre deux 
charrettes. Item apr^s toutes les charrettes de bouletz et 
autres munitions se doivent mettre tout autour des poul- 
dres, afin de les enclorre, qu'on ne puisse approcher pour 
le danger du feu, et apr^s faire un foss^ qui ravironne 
tout le charroy» et qu'il n'y ait qu'une entree ou il y auia 
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garde qu'il n^y entre que ledict maistre , ou le deschar- 
geur, et boniie garde de hallebardes sur ledict foss^ qu'il 
n'y entre aucun qui puisse porter feu. Item doibt ledict 
maistre tenir ses pieces chargees et les dresser de la haul- 
teur de la ceinture d\m homme h leur port6e et ou sont 
les plus dangereuses advenues : et si on voit qull face 
dangereux de plouvoir, que ledict maistre nefaille de met- 
tre ses pieces la bouche en bas, aOn que Teau n\v puisse 
entrer, et pareillement que les lumieres desdictes pieces 
soyent bien bouscbees, comme est dict cy-dessus, et qu'il 
n'y ait faulte que les canonniers soyent logez pr^s ladicte 
artillerie et munitions , a(in quMIs soyent plus pr^ aux 
alarmes qui peuvent survem'r tant de jour que de 
nuit * . » 

Ce fut seulement au seizieme si^le que Ton commen<^ 
a donner quelque mobilite a rartillerie sur les champs 
de bataille. A Marignan, en 15^, le conn^table de Bour- 
bon , dit un auteur contemporain , « avoit mis une telle 
ordre en son avant-garde et artillerie que les paillars (les 
Suisses) y perdirent sens et force , car comme ils tour- 
noient, rartiilerie toumoit^ qui les separoit et estonnoit 
en telle sorte et fac^on, que ils ne s<^avoient quMls faisoient 
ny ou estoient ; et croy que jamais depuis Finvencion et 
construction de rartillerie ne fut point un si gros devoir 



I Liore de Canonnerie, Paris, 1561, p. 8, ch. ix. Comment un 
maistre canonnier doit garder et conduire artillerie quand il mar- 
che cu campagne. Voy. Etudes^ p. 208. 

' Cest aTanl ceUe ipoqae que Machiavel coinptant sur rimpuis- 
sance oh l*on avait iti si longtemps pour faire manoeuvrer ct point^ 
les canons, conseillait, comme moyen certain de 8*en garantir, de 
lalsser unc trou^e dans la iigne de bauillc, en face dcs batieries en- 
nemies. Ceile ouverture offerte au jct du boulet lui paraissant sufftre 
pour le rendre inntile. 

8 ✓ 
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qu*«lle fist alors «kpuis lung midy jusques a rautre ou 
peu pres*. » 

Au oombat de R^ty^ en t554^ les Imperiaux avaient^ 
au dire de Mergevt « quatre pi^ces de campagne montees 
•ur quatre roues que deux chevaux menaient au galop. » 
« Ges pi^ces, dtt Frani^ois de Rabutin, pouvoient se tour- 
BiT a toute main, el depuis ont 6te appel^es pistollets de 
Vtmpereur^. » 

« £n 1576, au si6ge de la eitadelle de Gand, les £spa- 
gnols rq[M>uS8erent les assaillants, dit de Thou, a Taide 
di'un fauconneau qu'i)s faisoient passer d'un lieu a un 
autre avec une adresse admirable. » 

£nfln, a Tun des combats livr^ pres d'Arques, par 
Henri IV, au duc de Mayenne, en 1589, il se fit un emploi 
de Tartillerie qui peut ^tre consid^ comme un essai 
iNen caracterise de rartillerie I^g^rt . 

« Le roi (Henri IV),» dit Davila, ayant fait avancer 
ju8qu'au milieu de la campagne le baron de Biron , avee 
une bonne troupe de gens a cheval , soit que le duc de 
Mayenne se f&chdt de ce que leur t^merit^ les portoit si 
avant, soit qu'ii se persuad^t qu'i1s se fussent engage» 
«nsi sans y penser, tant il y a qu'il envoya deux gros 
escadrons de cavalerie pour ks attaquer. Mais , a leur 
arriv^e , ceux du parti du roi s'^tant ouvert des deux cdtes 
avec une prompte adresse , il se trouva qu'au milieu d'eux 
il y avoit deux grandes couleuvrines qui, a m^me temps^ 
8*6tant mises ^ galopper et ^ tirer sur les ennemis avee 
un art et une prestesse admirabk, en tu^rent plusieurs et 



* Voyage et conqueste du duchi de Milan, par Pasquier lo Moyne, 
dit le Mojtie sans froc. Paris, 1520. 

* Miniofrcs de Mergey, collect. Midiawl-Poujoulat, l'«t<rie, t. ix, 
p. 5W. — F. l\abut!n, Cuerrcs de Bclgique^ U li, M. du PaMlhioft^ 
p- 630. 
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inirent en deroute les autres , qui furent contraints de se 
retirer : artifice adroit , h vrai dire, et qui ne fut pas une 
petite merveille h ceux qui virent escamioucher de la 
sorte deux si grandes machines au milieu de la cavalerie. 
Cette nouvelle et prompte maniere de conduire rartille- 
rie pesante etoit de Tinvention de Charies Brise (en ita- 
lien Brisa)y canonnier normand, qui, apres avoir navi- 
gue longtemps aux Indes occidentales dansde& vaisseaux 
de corsaires , et s*£tre adonn^ a manier le canon durdnt 
tout ie cours des guerres civiles , rendit service et plu- 
sieurs autres a sa patrie , pour lesquels il se mit dans une 
haute estime, et par son grand esprit et par sa longue 
experience * . » 

Le recit du duc d'Angoui^me , qui assista a ce com- 
bat , est un peu different de la relation de D^vila. « Le 
sieur de Guitry, dit-ii , me proposa pour chasser les rei- 
tres... de faire avancer derriere nos escadrons deux 
moyennes pieces, et qu'approchant au petit pas des en- 
nemis , nos escadrons se separant en quatre, il feroit tirer 
lesdites pieces par les intervalles ; que cela donneroit un 
tel estonnement aux ennemis , qu'aUant a eux , iis tour- 
neroient le dos , et Tin&nterie , apr^s sa ^premiere d^- 
charge , n^auroit recours qu'a la fuite. » Cette propositipn 
fut soumise au mar^chal de Biron , qui ajouta deux pi^ces 
aux premieres ; et lorsque les troupes royales s'avanc^rent 
contre les ligueurs , « nos escadrons, dit le duc , se mi- 
rent en quatre, et nos pieces tirerent si a propos, qu*elles 
firent une rue dans Feseadron des ennemis et donnerent 
dans rinfanterie, ce qui leur donna si fort Tespouvante 



» HUloria delU guerre dviU di Praneia, Parls, lOftft, in-^, t n, 
p. 19. Nous aTons empnmt^ en la corrigeant, la tradacUon dc Bau- 
dooin. 
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que les rettres tournerent le dos au galop » On voit 
quMl y a quelque difference entre les deux r^cits. Mais 
nous pr6f(6rons nous en rapporter h Davila , dont les de- 
. tails sont beaucoup plus precis et qui semble avoir con- 
sulte des documents originaux , tandis que le duc d*An- 
goul^me , qui avait quinze ans lors du combat d^Arques, 
n'ecrivit ses memoires que soixanie ans plus tard. 

Un passage encore plus remarquable est le suivant, 
qn*on lit dans les M^moires de Gaspard de Tavannes. 
Cest bien rartillerie a cbeval dont 11 est question; car 
les canonniers sont montes, et, de plus, ils peuvent com- 
battre. 

« Les inventions non pratiquees estonnent, dit-il. Vingt 
hommes montez sur forts roussins peuvent porter de 
cost^ et d'autre de petites pi^ces charg^es de trois balles, 
qul, estant attach^es et braqu^es a la juste proportion et 
hauteur des hommes et chevaux rangez sur le rang de 
Tescadron , peuvent tirer utilement a trente pas des en- 
nemis; et ceux qui les ont tir^s, ostant un crochet, se 
d6pestrent desdictes pieces et vont a la charge comme 
les autres. Des moyennes ou bastardes sur des chariots , 
qui peuvent tirer sans tourner Taffust , ainsi que je les ay 
desseign^es ; peuvent servir d'autant que Fune et Tautre 
Invention est portative , pour marcber au grand trot s'il 
est besoin » 

' Goltect. BHchaud-PoujouIat. 

* MimoireM, aim€c 1536. CoUect. Micbaoi-Poujovlat, 1'« strie» 
t. viii, p. 8&. — L'auteur des EludeM, auquel ce ptsaage de Tayaanes 

a ^t^ inconnu, est, &ur l*empIoi de rartiUerie mobile k Arques, d*unc 
opinion contraire h la miennc. Je crois qu*il a eu tort d^avanccr 
(p. 290) qu'on en ayait fait un semblable usage au combat deSeDUs, en 
1589; car, il n*est question que d*une batterie plac^c au milieu d*u» 
corps d'inranterie qyi s*ouvrait pour la laisscr tirer, taudis qu*|i 
Arques rartlllcrle manceuvrait ayec la cavalcrie. 
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Ju8qa'a T^poque de la guerre de Trente ans, le tir des 
pi^o^ fut exeessiyement lent. Ainsi les historiens remar- 
quent arec ^tonnement qu'en 1546 , Tarm^ de la ligne 
de Smalcade, qui comptait plus de 100 bouches a feu, 
tii^ en neuf heures 750 boulets , et qu'une autre fois on 
ramassa , dans le camp de Charles-Quint, 1,700 boulets. 
Jamais , suiyant Antoine de Vera , on n^avait yu une ca- 
Bonnade aussiJterrible. 

Suiyant Diego Ufano, qui s*est assez ^tendu sur ce su- 
jet , une pi^ de canon ne pouyait tirer que huit coups 
par heure^ « On en pourrait bien faire dix par heure^ 
principalement des pieces renforcees : mais , quant aux 
eommunes et amoindries, c*est assez de huit : remarquant 
aussi cecy, qu'apres les quarante coups on les rafraichisse 
et leur donne repos une heure entiere , de sorte qu'aussi 
lesdits quatre-yingts coups ne se doiyent faire de suite, 
n'y ayant piece qui en pourrait supporter la force et cha- 
leur*. » 

Voici comment le m^me ecriyain decrit la maniere de 
charger usit^e de son temps : 

« La pi^ce ^tant donc arriy^e en la batterie et sur la 
p\ate-forme toute pourvue de poudre, boulets, chargeoirs, 
' escouvillons , nettoyeur et refouloir, le canonnier fiche 
son boote-feu sous yent en terre. Apres avoir eclairci la 
lumi^ , il nettoyera soigneusement d'un ^couvillon sec 
h pi^ce, et en tirant ledit ^couvillon en donnera un petit 
coup ou deux sur la barfoe de la pi^ce pour en secouer 1a 
poussi^re ou ordure qui s'y est attach^e ; puis lui fera 

t Ceci dtait bon pour le comraencement du 17* sifecle, ^poque oli 
icrivait Ufano; mals, cent ans aoparaTant, on pensait quc dans une 
bttaiile un canon ne ponvait jamais fttre lird plas dc deux fols, Ma- 
chiavel le dit positiTenient. 

* OuTrage dti, V irait^, dialogue 10, p. 57. 
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tenir par son comp^gDon le tonneau , sac ou valise de la 
poudre , au devant de la piece , et y mettant le chargeoir 
la remplira, sans toutefois Tamonceler; dont aussi il 
donnera un petit coup de la main sur la perche pour en 
faire tomber le surplus : et ainsi rempli le mettra en Tdme 
de la piece jusques a la lumiere , ou etant arrive le reti- 
rera environ de deux doigts, et la tournera son char- 
geoir et en versera la poudre. Et en retirant ledit char-^ 
geoir, venu qu'ii est a la bouche , T^levera quelque peu , 
afin que la poudre epandue par le fond de T^me ne se tire 
hors et ne se r^pande (chose mal seante a un canonnier) 
et se foule aux pieds. Apres il prendra le refouloir, et le 
mettant en la piece , le devant grattant le fond de T^me , 
pour conduire devant Eoi la poudre eparse , il donnera 
deux ou trois bons coups sur la poudre, la serrant bien 
en la chambre; son compagnon^ cependant, d'un doigt 
ayant bien bouche la lumiere , afm que ladite poudre n'en 
sorte , s'assure qu^elle y sera bien serree , s*il en voit la 
lumiere remplie. Ceci fait , il prendra la seconde charge 
de poudre et Fy raettra comme auparavant, faisant aussi 
le m^me avec le refouloir, puis y mettra le morceau de 
paille , foin , etoupes ou autre chose semblable , lequel y 
doit entrer quelque peu serr^ , pour emporter toute la 
poudre ^parse par rSme. tt cedit morceau etanl a grands 
coups bien rassis sur la poudre ; s'il a le loisir, il nettoyera 
encore une fois de recouvillon sec le reste du tuvau, aOn 
qu'il n'y demeure pas uu seul grain qui lui puisse causer 
quelque danger, et puis le boulet bien nettoye par son 
compagnon, quMl n'y demeure aucun grain de terre ou 
de sablon attach^ , apres Tavoir fourre de quelque peu 
d'^toupe, le mettra sans le forcer en la piece, jusque 
au morceau qui retient et couvre la poudre. Averti que 
ce pendant qu'il fait ceci, il ne se tienne devant la pi^ce, 
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ains au c5te dlcelle , n'ayaDt occasion de se persuader d*y 
pouToir ^tresans danger. Fiualement, mettre encore un 
petit morceau sur le boulet. £t ainsi sera la piece pro- 
prem^t charg^e » 

Les ordonnancesTendues sur l'arti Herie par Charles IX , 
en 1672 2, Henri III, en 1582, Henri IV, en 1 601 , ne mo- 
difierent que bienpeu les calibres existants sous Henri IL 
Ainsi, dans une Instruction sur le fait de tartillerie 
dressee par le duc de Sully^ il n'est question que des six 
calibres suivants : Canon de 33 Hvres , grande coulevriue 
de 16, bdtarde de 7 1/2 moyenne de 2 1/2 , faucon de 1, 
faueonneau de 3/4. 

Sous Louis XIII on cr^a les calibres de 12 et de 24 ; 
mais on h^itait parfois ^ faire usage de ce demier et de 
celui de 33 , surtout dans les si^ges; car, comme il est dit 
dans une lettre au cardinal de Lavalette ^ propos du 
s!6ge de Corbie en 1636, ces pieces ^tant du calibre des 
ennemis , les boulets qu'on leur envoyait pouvaient leur 
servir. 

Les Espagnols, au commencement du dix-septi^e 
siecle , avaient apporte de grandes modifications dans leur 
artiUerie. Suivant Diego Ufano, ils ne se servaient plus 
que de canon de 40 , de demi-canon de 24 , de quart de 
eanon de 16, de huiti^e de canon de 5, et avaient, en 
g^neral, trente pi^ces pour 40,000 hommes. Sous le 
prince Maurice de Nassau , les Hollandais n'avaient guere 
que des canons de 48 , des demi-canons de 24 et des 
I»oces de campagne de 12. 

« L'Allemagne, a T^poque de 1a guerre de Trente ans, 

■ Ouvrage cit^, 3« traitiS, ch. 10, p. 110. 

» Dans cetie ordounance, il fut pre scrit « que les pifeces fussent 
marqu^ dcs armes de ceux qui lcs feraif nt faire, avec la marque du 
fondeur et la date de l'ann<!e. » 
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possedait, dit Tauteur des Eludes, une artillerie qui ser* 
vit, un siecle plus fard, de modele a Gribeaaval; mais 
elle avait encore un trop grand nombre de calibrea» Am&i, 
on comptait des canons de 48, des demi-canons, des 
quarts, des demi-quarts, des seizi^mes, des treHte-deuxie- 
mes et des soixante-quatriemes de canons, ces demiers ae 
lancant que des boulets de 3/4 de livre. 

a Gustave-Adolphe, ajoute-t-il, crea une artillerie dont 
les caHbres ^taient de 3, 4, 6, 12, 16 et 30. Les boucbes 
a feu etaient en bronze, en fer coule et soi-disant en cuir, 
c*est-a-dire en tole de fer cerclee avec des ianieres de 
cuir. Les pi^ces r^gimentaires, qui ne quittaknt jamaig 
les r^giments auxquels elles-^ient attacbto, ^tai^t 
tres-courtes et tres-legeres; elles etaient tralato par un 
cheval et m^me a bras d'homme. Les gros canons^ent 
atteles de vingt chevaux, et les autres de six ou de quaM 
chevaux. Pour acc6ierer le tir, il fit adopter des cartou* 
ches de bois tres-l^geres auxquelles le boulet etait atta* 
ch^ ; « de cette maniere , Tartillerie , dit un auteur de 
Tepoque, pouvait £aire huit decharges avant que le mous- 
quetaireeOt tir^ six coups ^ » 

Si le personnel de rartillene reqnl; sous Louis XIV 
d^importantes et heiireuses modifications, le materiel resla 
5 peu pres stationnaire. Voici en quoi il consistdit d^jipv^ 
une ordonnance de 1720 : « On ne se sert plus enFBaaee 
que de six sortes de calibres pour lescaooBS, favokr : de 
32, de24, de 16, de i2,de8etde4. Lespi^oes qui sont 
pr^sentement en usage en France pour rartilkriedelerre 
sont : le canon de France qui est de 33 Uvres de boolet: 
il pese ordinairement 6,200 et il est long de 10 pieds, me- 
sure depuis la bouche jusqu'a Textr^mit^ de la premiere 



> Etudei, p. 522. 
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plate-bande de la culasse. Toute sa largeur est de 1 1 pieds 
I pouce. 

« Le denu-canon d'Espagne, ou piece de 24 livres, 
pese 5,100. Toute sa longueur est de 10 pieds 10 pouoes. 

« Le quart de eanon d'£spagne, qui est la piece de 
V2 livres, pese 3,400. Toute sa longueur est de 10 pieds 
9 pouces 1/2. 

« Le quart de canon de France ou la bStarde est de 
8 livres: il pese 1,950. Toute sa longueur est de 10 pieds 
7 pouces. 

« Le faucouneau estdepuis l/4jusqu'a 2 livres. II p^se " 
iSO, quelquefois 200, 400, 500 et 7 a 800. II est long de 

7 pieds ou environ. 

« La piece de 8 , courte. Toute sa longueur est de 

8 pieds 7 pouces 1/2. 

« II se fond encore d'autres pieces que Ton appelie de 
la nouvelle invention, et qui dififerent des autres, par 
leur force, parce qu'au foud de la piece il y a une conca- 
vation faite expres pour recevoir la iumiere qui est beau- 
coup plus grande que rAme de la piece, ce qui rend leur 
culasse plus grosse que celle des pieces ordinaires; 2<*par 
leur longueur , parce qu'elles sont plus courtes ; 3° par 
leur poids, parce quVIIes sont beaucoup plus legeres. 
Ainsi la piece de nouvelle invention de 24 livres de bou- 
let ne pese que 3,000 et n'est longue que de 6 pieds 
7 pouces. II en est ainsi a proportion des autres pi^ces, 
savoir des pieces de 16, de 12, de 8 et de 4. On n'a point 
fait au-dessous ^ » 

On comptait dans les armees une piece par miUe hom- 
mes. Les munitions dtaient Gx6es a 100 coups par pieoe. 

» Abrigi de VhUtoire de la milice frarifoise dn P. Daniel, 1T7S, 
m-i2, U 1^9, 2kU Ce passage ne sc trouvc poUit daos roumge 
mdme du P. DanicL 

8 
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Ce fut, comme nous ravons dit plus haut, Fr^^ic II 
qui introduisit rartillerie a cheval dans ses arm^s; il 
avait fait fondre des canons de 3, de 6, de 12 et de 24, 
assez l^ers pour ^tre transport^s a force de bras dans 
la m^l^e avec les bataillons auxquels ils ^taient attach^s. 
A cette ^poque pourtant quelques homines ^minents ne 
sentaient nullement Fimportance d'une artillerie mobile. 
Ainsi le vainqueur de Fontenoy, le mar^chal de Saxe, 
pr^tend, dans ses Riveries (Paris, 1757, 2 vol. in-4«), 
qu*on ne doit atteler Tartillerie qu'avec des boeufs , parce 
qu'ils d^riorent moins les chemins , et qu'on ne doit 
avoir quedes pi^ces de 16. Suivant lui, il sufOt h une ar- 
m^e de 46,000 hommes d'avoir cinquante pieces de canon 
de i 6 et douze mortiers * . 

Ce fut seulement en 1775 que Gribeauval , plac^ k la 
tlte de rardllerie avec le titre de premier inspecteur g^- 
n^ral , put parvenir a r^aliser dans cette arme des ame- 
liorations qui pr^par^rent nos glorieux succes sous 1a 
R^publique et TEmpire. « Gribeauval fit du materiel de 
rartillerie deux grandes divisions : Tartillerie de siege et 
rartillerie de campagne. II introduisit dans rartillerie 
francaise un obusier qui ^tait du calibre de 6 pouces. II 
r^uisit les calibres des canons pour la guerre de c^m- 
pagne ^ trois, de 12, de 8 et de 4. II changea les propor- 
tions des pieces existantes , les fit plus courtes, et en r^- 
duisit le poids a environ 150 fois le poids du boulet. Les 
pieces furent cou16es pleines, et for^s, ce qui permit de 
donner Tdme une forme beaucoup plus r6guli^re ; des 
instruments ing^nieux servireut a v^rifier toutes les di- 
mensions tant int^rieures qu'exterieures... Les anciens 

» Vor. F^Y^, Histoirc ct tactiquc des trois artncs, Paris, 1845, 
ln-8«, p. 128. 
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aff(]its ne pouvaient pas servir aux pieces «Dsf aU^g^; 
lls n*auraientpas offert une re.sistauce suffigauite pour uoe 
action de recul devenue beaucoup plus vWe. Gribeauval 
fut donc oblig^ de faire les aftdts plus pesaats que eeux 
qui ^taient en usage avant lui pour les pieces de m^me 
calibre, mais les diverses parties mieux jtintes, et un 
meilieur emploi du fer , donnerent une bien plus grande 
solidit^ , quoique )*ensemble de la piece et de son afifKkt 
devlnt, pour le m^me calibre, mmns pesant qu*aupara- 
vant. Cette diminution de poids du systeme -et de ion 
affdt ne fut pas le seul avantage qu'ebtint Gribeauval : le 
i)ut qu'il se proposait, c'^tait une mobilit^ assez grande 
{>our pouvoir, dans toute espece de terraia^ suivre iee 
mouvements d'une infanterie aussi mebde que Fetait 
fantene prussienne. Plusieurs moyens coaoenruffent h ee 
but. Les perfectionnements op^6s par rindustrie dam 
ia m^tallurgie du fer permirent a Gribeauval 4e donaer 
des essieux «n fer a ses voitures de campagse. II aug- 
menta la hauteur des roues de devant... modJfia la ma- 
ni^re d'atteler^en substituant Tattelage de firont h timon 
^ Tattelage k limoniere par file... s^para totalement 
Tavant-train de TaffOt en le reliant par m eerdage qui 
fut appel^ prdonge. Cette demiere innovation a peut* 
^tre ivh la plus feconde en beaux r^sultats pour rartille- 
rie fran^aise. 

a Ce ne fut pas seulement dans la forme des «eanoni 
que Gribeauval exigea des dimensions precises^ et qu1l 
doima les moyens de les v^fier; les projoctiles furent 
aussi soumis a des epreuves sevieres» le vent fiut diminu^, 
leur dlametre dut itre contenu entre denx liiMtes rap- 
proch^es pour augmenter la justesse du tir. Xoules tai 
constructions des arsenaux furent astreintesii des dimen- 
sions exactes qui faciliterent les rechanges et les r^para- 
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tions, et donnereDt a notre mat^riel une solidite a toute 
epreuve, qui a rendu, dans nos grandes guerres, des ser- 
vices inappr^ciables. I.a poudre ne fut plus separee du 
boulet et contenue dans des tonneaux ; la charge, fixee 
au tiers du poids du boulet, fut enveloppee dans un sa- 
chet en serge et reunie au boulet ensabote, c^est-a-dire 
encastr^e dans un sabot de bois. IJn caisson bien ferme * 
permit de faire voyager les cartouches d boiilet dans 
tous les pays et par toutes les saisons sans deterioration 
grave *. » 

Au commencement des guerres de la revolution, rar- 
tillerie a cheval fut introduite dans nos armees, et, s'il 
faut en croire les M^moires du g^neral la Fayette, c'est a 
lui quefutdue cette innovation. On n'en crea d'abord 
que deux compagnies, mais peu a peu leur norabre fut 
augmente lorsque Ton eut remarque les immenses servi- 
ces qu'on pouvait en tirer. 

Aujourd'hui Teffectif de rartillerie se compose de 
14 regiments, formant un total de 206 batteries, d'un re- 
giment de pontonniers form^ de 12 compagnies, de 
12 compa^nies d*ouvriers, d'une demi-compagnie d'ar- 
muriers , de 6 escadrons du train des parcs , chacun de 
8 compagnies. 

En 1843 , Tapprovisionnement de la France en bou- 
ches a feu pour le service de terre s'elevait au nombre 
de 14,086 pieces, savoir : 

Canons de campagne de 8 et 12, en bronze, 2,694 v 
obusiers de campagne et de montagne en bronze, 2,131 ; 

Ce qui donne pour rartillerie de campagne, 4,825; 

Canons de si^ge, divers calibres en bronze, 4,1 12 ; obu- 
«OTS et mortiers divers, 2,393 ; pierriers, 220; 



« Favd, ouTrage dl^, p. Ift7 et suiv. 
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Ce qui donne h rartillene de siege, 6,725. 

II faut y ajouter 2,536 bouches a feu en fer pour les 
si^es et les o5tes. 

Ce qui pr^sente un total de 14,086 bouches h feu. 

Par suite des fortifications ^lev^es autour de Paris , 
de Lyon et d'autres villes de TEmpire , on estime que 
ce nombre, pour r^pondre aux besoins du service eu 
temps de guerre , devra atteindre le chiffre de 26,000 ' . 

ARQUEBUSES. MOUSQUETS. FUSILS. 

PISTOLETS. 

Des ia fin du quatorzieme siecle, il est question, dans 
les historiens, de canons d'un petit calibre que l'on appe* 
lait canons ou coulevrines d main, Froissard parle pro- 
bablement de pieces de cette espece , lorsquH dit qu*au 
si^ge de Saint-Malo par les Anglais, eu 1378, ceux-ci 
« y avoient bien 400 canons qui jetoient nuit et jour dans 
la forteresse^. » 

£n 1434, au si^ge de Saint-Denis par les Anglais, « les 
assi6g^s, dit le Joumal d'un bourgeois de Paris, les 
tuoient par canons grands et petitz, et sp^iallement par 
petits longs canons qu'ils appelloient coulenbures^ et qui 
en estoit frapp^, a peine povoit-il eschapper sans mort » 

' Voy. dans Patria^ sur T^tat militairc de la France , 1e cbapitre 
r^g^ par M. Lton Lalanne. Voy. aussi plus bas. 
> L. II, ch. 80. 

3 CoUect. Michaud.Poujoulat, s^ric, t. lu, p. 275. — Dans une 
Iraduclion franQaisede Quinte-Curce, 6crite en lft68, el qui se troute 
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II parait que les Grecs s'en servaient a la derniere d^- 
feuse de Constantinople en 1453. 

Dans un inventaire de rartillerie de Loius XI a Paris 
€t a la Bastille, iaventaire fait en 1463, il est question de 
eoulevrines du poids de 60 livres et se pla^adt sur des 
<;heva]ets qui en pesaient 48. Cest dans ler^cit de la bft« 
taille de Moret en 1476, par Th. de Comines, que Tarque* 
buse est nomm^e pour la premiere fois, en 1495; a la ba» 
taille de Fourvieres , il y avait des arquebusiers a cheval. 

Ces dernieres coulevrines, montees sur des chevalets, 
porterent plus tard le nom de hacquebutes a croc ou k 
^rocheL Dans rarmee que Louis XII mena contre G^es 
-en 1507, et qui se montait a environ 20,000 hommes; il y 
avait, dit Fleurange, « ctnq oens aequebuttes a crochets. » 
On donna le nom d'arquebuse a une coulevrine qui avait» 
uue crosse et qui, mont^e sur un f<]it, se tirait a la main . Elle 
pesait de douze a quinze Hvres, et son calibre ^tait tres* 
faible. Suivant les Obaermtions milUaires de Saint-Luc, 
livre ecnt k la fin dn seizi^me siecle, rarquebuse ^talt 
^lors longae dequatre palmes et demie, mesure de Milan, 
et tiraat une balle pesant un tiers d*once. 

« En 1512, a rassaut de Bresda, Gaston de Foix , dit 
un Suppl^ment a THistoire de Paul Jove, fit mettre pled 
a terre a dnq eents hommes d*armes qui s'avanc^rent 
•eoutre la yille, a^^ant chacun une hache en matn. Derri^re 
eux venait une grande compagDie d*arquebusters qui, 
tour a tour, tiraient contre eeux de la vllle avec un ordre 
menreilleux; car ehaque fois quMIs voulaient faire une 
•d^charge, a un commandement de Tun d'eux; les hom- 

tnusi^e Briunnique panni les manuscrits buraeyiens, des soldais 
soiit repr&ent^ arni^ de petlts canons h main. CTest le (dus ancicn 
HMd^le d^riillerie portadve. II est grar6 dans 1'ouvrage de SlLclum, 
SpceimeHS of arm» mtd ttrmottr. 
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fnes se coaehaient tous h terre, et que les arquebu- 
siers avaient tir^, ils se releraient et ainsi de suite K » 

De deux passages de Montluc^, on peut conclure qu'en 
1523 Tarquebuse 6tait une arme encore peu populaire 
dans les troupes lev^s en France. Mais en 1525, apr^ 
la bataille de Pavie, dont les Esp^gnols durent en grande 
partie le succ^ h leurs arquebusiers diriges en tirailleurs, 
la mdre deFran^ois ler, d^clar^e r^gente, « envoya, dit 
Brantdme, par toute la France, et principalement ^s bon- 
nes villes, tant de fronti^res que autres, des commissai- 
res, maistres de requestes et autres, pour leur recom - 
mander entre autres choses sur tout, qulls eussent a se 
pourvoir et gamir de bons harquebus , armes seules et 
propres dont les ennemis s'en estoient si bien pourve- 
nus et ayd^ k desfaire le roy et son armee en ceste bat- 
taille. A quoy ob^yrent les villes et le pays, non pour en 
iKer, mais pour en fahre leur provision seulement ; car 
ils demeurerent longtemps sans s'en pouvoir accommo- 
der, tant ils aymoient leurs arbalestes. Du despuis, il y a 
environ soixante ans , ils s'en sont si bien accommod^, 
qu'ils en font le<^on aux autres » 

Brantdme, dans la P^ie de M. de Strozze^ nous a en* 

> at^ Etudes, p. 135. 

* Aprhs avoir rapport^ qu*en 1523 « il n'y aToit point d'arquebu- 
siersdansles troupes francaises, »il dit, qoelques pages plus loin, 
«qu'il mena & Lautrec 7 h 80a homnies, dont il y en avoit 4 ii 500 
arquebusiers, combien qu'en ce temps il n'y en aToit encoregu^reen 
Francc. » (Mimoires^ p. 8, 14 ) — Le trait^ de la Discipline militaire, 
attribu^ au sieur de Langey, parle de Tarquebuse « comme ayant M 
trouv4e de peu d*an8 en ca. » 

3 Fies des grands capitaineSt ch. 138, MiU du Panthion, p. 92.— 
Les allemands, qui trouv^rent le moyen dbdonncrune forme recour- 
bteft la crosse, afln que le tifbe fdt ^lev^ au nivcau de Tceil sans pcrdre 
sa positionhorizontale,donnaient h Varquetfuse le nom de haqnelfute» 
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core transnus, sur Tusage des arquebuses en Frimoe, des 
d6tails que i'on ehorcherait en vaiu ailieurs. 

11 n*y a» dit-il, « nul vieux capitaine, ny routier £bqi- 
tassin de guerre, qui ne die que nostre arquebuserie, de 
temps pass^, n'estoit pas telle eaarmes comme ellea est« 
despuis : car ce n'estoit que petits meschans canons,t2ait 
mai mont^, qu'on appeiloita la luquoise ^ en forme d'ane 
espauie de mouton, et le flasqae ^ (poudriere), qu*on ap- 
pelioit ainsy estoit de mesmes, voire pis, comme de quet- 
que cuir bouiliy ou de come , hret toute eliose ch^ve. 
Du despuis,en Piedmont, ils s'accommodkent des canons 
de Pignerol, que l'on fit et forgea la ua peu plus ren'^ 
forc^, mais fort longs et menus, qui certes estoient hoas 
pour ce temps. Du despuis, nous nous en sommes servis 
pour ia chasse, a cause de leurs bont^ Leurs flasques 
ne valoient guieres ncm plus. Au demeurant, la mesche 
de TarquelNise se portoit par le soldat toute entortiH^ 
en rondeur dans le bras , fors le bout de la mesche que 
Ton tenoit en la main; pour oela, ne se pouvoit si hfm 
accommoder ny » proprement au serpentin,comn» nous 
la portons aujourd'huy. 

« Dudespuis,peua peu,en Piedmont, ils s'acoomiiio- 
derent des canons de Milan, quMls recouvroient par quel- 
ques desfaites et desvallisemens qulls faisoient sur les 
Espaignols; mais peu en recouvroient^lls autrement par 
le traGc de Milan, qui estoit deffendu, des armes. 

« Du despuis, s*en porta m Fiance peu apres, et peu 
k peu M. d'Aiidelot oommanda a ses capitnnes d^en 

> On appellc ainsi,dit le Dlciionnaire deTr^TOux^ un pctit Taisseau 
de cnlr oli I*on met dc la pondre. — Jc pense qoe ce mot vient de Tal- 
lcmand flaschen, qui signiQe boutciile. Le mot italien fiascone a U 
mCme signiOcaiioD. 
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fcMuniir kurs baudes le plus qulis pooiroioftt ; mais Taf» 
fiuenee dbi infic ii'estoit si grande qu'on 8*en amMv 
^ndemeiit, ti bien qull se falloit ayder des canons do 
Mets et d' AbbeYiile, et fournimens de Blangy ; mais tout 
4»la n'ap{Hroeboit point k eeox de Milan. Et me souviens 
qu*aax premi^res guerres, les oompaignies nouveUes es* 
toieiit au comm^Mement tr^mal armees, et bien heu« 
reux estoit le capitaine qui pouvoit dire avokr en sa oom* 
pugnie vingt ou tienle harqucbuses et fournimens de 
MilaA. Cerles ce n'estoit que grosserie, mais peu a peu 
mi ^ fit venir , ^ M. de Guyse, qui estoit capitaine pro« 
vident en tout^ en-fit vemr... Plus taard M. de Strosze 
pria, voire quasy orartraignit tous ses capitaines de n*»> 
vokr pbis autres araies, tant harqud>uses, foumimaiS) 
^e eoreelets de Milan. Et, pour ce, moyenna de faire ve* 
Bk a Piris un fort boBBdte et riehe marchmd, nomm^ie 
seigneur Negr<^ et sV tenir, qu'en moins d*un rien en 
fit venir beauconp sur la paroUe deM.de Strozze, et qu*il 
la lui feroit enlever : si bien que ledict Negrot prenuit 
gOQSta ce premier profit, il en coBtmua respace de quinze 
ou seize ann^es de trafic, qu*il s'y est tmda riehe de dn- 
^uante mille eseus, veire davantage. 

« Tout le differend qu'avoit M. de Strozze avecques 
leditseigBeur Kegreft, c'est qu'il ne &isoil venir les ca- 
nons si gros et si renfore^ comme il voulok, quetque let« 
tre de priere qu'ii eserivist ^ fist maistre Gaspard de 
Milanqui les forgeoit, qoi a esl^ ie meilleur forgeur el 
maistre qiH jamais sera. » 

Strozzi, ^nt pass^ avec Bra«l6me h Milan en se ren« 
-dant a Malte , s'entendit avec Gaspard et , « apres donc- 
ques cette veue, maistre Gaspard continua a focger les ca- 
nons de ce gros calibre; mais avec cela si bien for^ si 
bien lim^, et surtout si bien vuid^, qull n'y avoit rien a 
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redire; et estoient tres seurs, car il ne £aUoit point 
parler de les crever; et avecques cela nous fismes faire 
les foumimens beaux, et la chargegrande a r^quipoUoit. 

« Voyla d*ou premi^ment avons eu Fusage de ces 
gros canons de calibre, que, quand on les tirdt, vous 
eussiez dict que c'estoit mousquetades; et un chascun 
nous admiroit par-tout o^ nous passions en ItaHe , et oii 
nous faisions quelques salves. Mais il ne faut pointdoub- 
ter qu'il y en avoit plusieurs bien mouches et balafr^, 
et par le nez, et par les joues , d'autant que vilipend^ 
m^pris^ estoit celuy grandement qui ne couchast en 
joue. Si bien quMI y en eust eu plusieurs bien moudi^ 
davantage, sans un honneste gentUhomme , que je ne 
nommeray point de peur de me glorifier, qui trouva la 
faqoD. k ooucher contre Festomac, et non contrerespaule, 
comme c'estoit la coustume alors; car la crosse de 
rarquebuse estoit fbrt longue et grossiere , et n*estoit , 
comme a^jourd'huy, courte et gentille, plus ays^ a ma- 
nier. 

« La fa^on espaignolle estoit amsi courte, mais non si 
bien appropri^ que la nostre, d'autan^ que cela donna 
mieux le coup; etM.de Strozze le trouva bon et s'en ae- 
eommoda^» 

« Ge iut le duc d'AIbe, dit ailleurs Brantdme, qui le 
premier donna en main aux Espagnols les gros mous- 
quets, et que Ton veid les premiers en guerre et panny 
les compaignies ; et n'en avions pomt veu enoore parmy 
leurs bandes, lors que nous allasmes pour le secours cte 
Malte dont despuis nous en avons pris Tusage parm 

r Des Couronnets franfois, ch. 0, M. dc Strozzc, ^dit.du PantMon. 
1. 1, p. 640 et saiv. 
> Ce Toyage eut lieu cn 156t. 
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nos bandes, mais avec de graudes difiicalt^ h y accous- 
tumer nos soldats, comme j'en parle au livre des cou- 
ronnels. Et ces mousquets estonnerent fort les Flamans, 
quand ils les sentirent sonner a leurs oreilles; car ils 
n'en avoientveu non plus que nous : et ceux qui les por- 
toient les nommoient-on mousquetaires ; tr^-bien ap- 
pointes et respect^s, jusqu'a avoir de grands et forts go- 
jats qui les leur portoient qu'en cheminant par pays ; 
mais quand ce venoit en une faction, ou marchans en ba- 
taiile, ou entrans en garde ou en quelque ville, les pre- 
noient. Et eussiez dit que c'etoient des princes, tant iis 
etoient rogues et marchoient arrogamment et de belle 
grace : et lors de quelque combat ou escarmouche, vous 
eussiez ouy crier ces mots par grand respect : Salgan^ 
salgan los mousqueteros ! Jfuera^ jifuera^ adelante los 
mosqueteros l Soudain on leur faisoit place , et estoient 
respectes, voire plus que capitaines pour lors, a cause de 
la nouveaute, ainsy que toute nouveaut^ plaist ^ » 

S*il faut en croire ce que raconte Yieilleville dans ses 
M6moires, ce fut lui qui , etant gouvemeur de Metz en 
1552, introduisit le premier des mousquetaires dans no- 
tre arm^. Sortant un jour de cette ville pour tendre vm 
embuscade h. Tennemi, « quifaisoit entreprise sur la ville, 
II print une terrible r^lution^ car ii fist desmonter en- 
viron soixante-dix arquebusesa crocq de dessus leurs che- 
valets, et les fist porter par ses gardes, qui estoient grands 
.etpuissants hommes, et d'aultres qu'il fist choisir panny 
ces bandes; invention qui a tousjours est^ depuis pratic- 
qu6e aux gens de pied en ce royaume, que i'on appelle 
mousquetaires » 

> Vie du grand duc d*Albe, Mition du Panthion^ L t, p. 28 et 29. 
» M^moires, 1. vi, cb. 16, collcct. Michaad-Poojoulat, lu s^rie, 
t. VI, p. 207. 
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Toutefois, suivant Brantdme, ce fut Strozz! qui 1e pre- 
mier fit adopter Fusage des mousquets en France, « et 
Cfrtes avecques une tres grande peine, car il ne trouvoit 
soldat qui s*en voulust charger. Mais, pour les gaigner 
peu h peu , luy-mesme sfu si6ge de la Rochelle en faisoit 
porter toujours un a un page ou h un laquats; et, quand 
tH voyoit un beau coup a faire, il tiroit *. » 

Llmportance de cette arme redoutable fbt bien tite 
sentie. 

« Le plus de mousquets quMl peut y avoir aux r^gi- 
ments , c'est le meilleur, dit Tavannes ; peu de cuyraces 
au premier coup y r^sistent ; appu}*ez , ils tirent juste- 
ment. Quelques arquebuziers h rouet sont n^essaires 
pour tirer derrier les premiers rangs , et pour un temps 
de pluye : les montures des arquebuzes des Espagnols et 
Italiens sont plus utiles que les courtes invent6es par les 
Fran^ois qui sont fautifves » 

Suivant Saint-Luc, le mousquet avait quatorze pieds de 
long et 1a balle pesait une once et deux gros; c*^tait done 
une arme redoutable. Mais de graves inconv^nients y 
toient attach^. Ainsi , la pluie ou Fhumidite ^teignait 
les m^ches soufr^s , dont la lueur fit plus d'une fois 
d^couvrir des troupes cach6es ou en marche pour sur- 
prendre rennemi^. On voit m^me, d'apr^ un passage 

> De$ Cottroniiels franfois, Mil. du Panthion, 1. 1, p. 646. Bran- 
tbmt parte aiUeuTs de balles d'an alliage particidkr» iiiveBt^ « par 
Stuard, gentiUiomme escossois de fiort bonoe gniBde miiBon, qnl se 
mestoit dc faire des baUes tremp^s de telte composition, qu'il n'y 
aToit cuirasse & preuve ny isi bonne trempe qu*il ne pcrqast; et lcs 
appeloit on des siuardes, et en (aisoit pr&ent & ses amys huguenots.» 
Hommes itlustres et grands capUaines franfais, cb. 76, Mit. du 
Pantkion^ p. 825. 

' M^moiresdu duc d'Angoul£me, Michaud-Po^Joulat, p.7S; 
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de yfeillevfne, que l'odeur seule suffisait pour r6v6ler la 
pr^sence d*arquebusiers plac^ en embuseade *. 

Jusqu*en 1630, le m^caDisme le plus parfaft qui eiit 
encore ^t^ trouv^ pour la batterie des armes a feu con- 
sistait dans uue platine a silex et a rouet. A la culasse du 
mousquet se trouvait une roue d'acier que la d^tente 
d'un ressort faisait mouvoir rapidement, et qui, dans son 
mouvement de rotation , frappait sur une pierre h feu. 
Ce fat vers 1630 qu'on substitua 1e simple choc au frot- 
tement de la pierre contre Tacier, Cette modification si 
importante donna son nom au fusil et, bien qu'elle fdt 
nee en France , elle n'y fut adopt^e , pour lei armes de 
guerre, qu'en 1670, qu'apres avoir subi encore quelques 
ameliorations qui rendirent le m^canisme de rarme a 
peu pres semblable a celui qui est en usage aujour- 
d'hui. 

A la fin du dix-septieme siecle , tous les soldats d'in- 
fanterie n'etaient pas encore armes de fusils. Une ordon- 
nance du 12 d^cembre 1692 avait determine le nombre 
de ceux qui en seraient armes dans chaque compagnie. 
£n 1703, Yillars ecrivait a Chamillard « que le tiers des 
bataillons de son arm^e etait sans fiisils, et qu'au si^ge 
de Kehl , ceux qui descendaient la tranch^e 6taient obli- 
g^ d'en laisser la plus grande partie pour ceux qui 1a 
montaient )> 

* n purle 4hme eniliiiscade a oii t'on fut oblig^, iiviij de placer 
les arqoebusiers k V6c^it, de f ewr de rodear des mesciies. » (U yi, 
ch. 25). 

> Au moyen Agc, fusil (de ritalicn fucite, pierreii feu) signiflail 
briquet. — Voy. Ducange, verbo fugillus, et Roquefort au mot fu$a. 
— Disoos en passant que, d^s ICIO, Florence Rivault, dans ses 
ments WartiUerief avail propos^ d'appliquer l'or fulminant aux 
lifiea. 

3 Mimoircs, collccU Michaud-Poujoulat, p. lOf . 
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On lit dans un ouvrage , fort superficiel dn reste , une 
aneedote curieuse dont la source n'est pas indiquee : ; 

« Un officier, mis a la Bastiile pour quelques fredaines 
de jeunesse , desirait vivement de recouvrer sa liberte ; il 
ecrivait souvent au lieutenant gen6ral de police pour Tin- 
t^resser a son sort « Si le roi me permet de sorlir, lui 
(( disait-il une fois, il en sera r^compense sur-le-champ; 
(( car je suis capable d'ajouter dans uu jour vingt miUe 
(i soldats excellents aux nombreuses troupes quUI a main- 
(( tenant en campagne. » Le lieutenant de police, croyant 
que cette promesse etait un acte de folie de ia part du 
prisonnierj^ en fit part au roi , dans la persuasion qu'elle 
pouvait Tamuser un moment Soit curiosite, soitautre 
motif, le roi ordonna que le detenu fdt mis en liberte; 
on le manda aussitot dans les bureaux de la guerre, et, 
lorsqu^on le pria de s'expliquer sur son ^tra^ge promesse, 
H se contenta d'6crire en marge d'un papier qu'on lui 
pr^ntait : (( Donnez des fusils aux sergents. » ( Jus- 
qu'alors, en effet, les sergents portaient une pique ou 
une hallebarde). G'6tait au commencement du regne de 
Louis XVL Depuis cette 6poque, !a hallebarde a 
abandonnee et remplacee par le mousquet. Cest pour 
cela qu'a certains moments de la manoeuvre , le sergent 
tient encore le fusil comme il portait la hallebarde * . » 

On trouve dans l^s M^moires de Forbin un petit fait 
qui , je crois , n'a pas encore €U relev^. II raconte , dans 
ses M^moires, qu'en 1684, il voyageait avec des mar- 
chands de Saint-£tienne qui revenaient de la folre de 
Bordeaux. t( Comme nous marchions, dit-il, un geai vint 
se percher devant nous a la portee du fusil. Un de mes 

' Nouvcau Dictionnatre des origine$t par No€l et C&rpeaii«r« 
1827» 1. 1, p. 50A, artide Fusii. 
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compagDOHS de vojage, qui ayait un Mton h la main ou 
qoelque chose qm paraissait tel , fit arrlter la troupe , et y 
ajant ajout^ a ce pr^endu bSton quelques ressorts qu*il 
renfermait sans qu^il y pari)t , 11 en fit un fusil complet 
tira snr Foiseau et le tua^ . » 

Suirant Tavannes, les Allemands, inyenteurs des ar- 
qiiebuses, le sont aussi des pistolets, dont il est fait men- 
lion dans Du Bellay, d^ Fann^e 1544 a II faut donner 
rhonneur aux rettres, dit La Noue dans son dix-huitieme 
dBscours , d'avoir mis les premiers en usage les pistoles 
que je pense ^re tres-dangereuses quand on s'en sait 
l^en aider Tavannes , dans plusieurs passages de ses 
M^oires , semble eommenter cette demi^re phrase en 
parlant de Fincertitude du tir des pistolets, et di^ant 
« qu'il n'y a qne les coups charg^s au logis. Tous les 
soldats , ajoute-t-il , n'ont de bons pi^lets charges arti- 
fidellement ; ils n'y mettent la peine ?iy la despense. . . La 
poudre , balles , cartouches , ne se diargent parmy les 
tumultes et transports, ainsi que les preparez au logis^ 
qui emportent la pi^. » Toutefois il ajoute : « Le pis- 
lolet perce, tne, porte la mortet la crainte avec soy; 



' CoUect, Michaud-Poujoalat, 5*s^rie,p. A6d. 

> ci Les Allemands, dit Tavannes, sont Inveoteurs des arquebuzcs 
et pistolets, des escadrons et meilleures formes de combattre; les 
Franqais les mettent 2i leur pcrfection, et les baitent en fin de leur 
mesme inTention. » M&moires^ p. 267. — Les rettres, du temps dc 
Henri II, ^taient appel^s pistoliers, 

i II ajoute : <« G*est une lign^ que les harquebuzes ont enfantdc, 
et, pour en dire ce qui en est , tous ces instruments-U sont dlaboli- 
ques, inventc^s en quelque m^chante boutique pour d^peupler les 
royaumes et les r^publiques de Tivants, et remplir les s^pulchres de 
morts. » Discoiirs politiques et militaires, 18« discours. Baie, 15S7. 
io-S», p. 335. — Selon Davila, Henri IV adopla Tusage du pistolet h 
la bataillti dlvry, & rimitation des rei{crs allemands. 
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les plus faibles hommes , pourveu qu*ils ay^t du cou- 
rage , s'en peuvent biea servir, mesme sur de mescbants 
chevaux. II seroit nec«ssaire que les soldats portassent 
trois pistolets et du moins deux : celuy qui se met a la 
main allant a la charge n*empesche plus ; les deux autres 
se peuvent aproprier au long des selles , qui se nuisent a 
la bride^» 

A la fin du seizieme siecle, on inveota une arme qiu 
tenait le milieu entre Farquebuse et le pistolet. On Tap- 
pelait petrinal ou poitrinaL Voici ia d^finition qu'en 
donne le dictionnaire de Nicot : m Cest une espece d'ar- 
quebuse plus courte que le mousquet, mais de plus gros 
calibre , q«i pour sa pesanteur e^t porte a un large bau- 
drier pendant en echarpe de Tepaule , et couchee sur la 
poitrine de celui qui le porte quand il le veut tirer, pour 
ce a-t-il tel nom. Poitrinalier est rhonune de guerre qui 
porte le poitrinal et en combat. » Le president Fauchet en 
a donne la description. II donne le petrinal comme une 
invention des bandouliers des Pyr^nees. II en est fait 
mention au si^ge de Rouen par Henri IV en 1592. Les 
Anglais Tappelaient pethernels ; on le voit p r T/nt^en- 
taire de Hentgrave de Fan 1603 



1 P. 12S, 191, 192. 

» Voy. Encyclopidie du xix* siicle, Tart petrinal, par .BL Ed. 
Foumier. 
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PROJECTILES. 

G11ENADE& — BOMBES. — P^TARDS. — MACHIIfES 

INFERNALES. 

Les projectiles lanc^s par les canons furent tres-yaries. 
On employa pendant longtemps ceux qui ^taient usites 
avaQt rjnvention de la poudre. Ainsi c'6taient des car- 
reaux , des fleches enflamm^es, des sacs remplis de cail- 
loux, et surtout des boulets de pierre^ 

Dans une relation du siege de Beauvais par 1e duc de 
Bourgogne en 1472, on lit ce qui suit : « Dans la ville 
cb^oient tres-souvent les pierres des assi^geants , les unes 
grosses comme le tour d'un fond de caque , autres de la 
rondeur d*une grande escuelle , autres de fer fondu , pe- 
sant vingt ou trente livres , et les autres de plomb et de 
fer, et d'un esteuf (balle du jeu de paume)... Tellement 
que par le rapport de tous les gens de bien , de guerre qui 
y estoient, ils ne se trouverent jamais en lieu assi^g^ ou 
fut £ait telle batterie k » 



> Yoici, k ce sujet, une quittance dat^e de 1416 : « Je, Jehan de 
JainviUe, cappitaine de Beaugency, confesse avoir eu et receu de 
Pierre Benier, tr^sorier g^n^ral de M. le duc d*Orl£ans, par la main 
de Michelet de Uscfae, commfs ft la recepte de Blois, six liTres tow- 
nois sur cequMl me peut estre deu, h cause de la faqon d*un millier 
de pierres k canon que j*ai fait faire au dit lieu de Beaugency, pour 
la gamison du chastel de Blois, lesquelles pierres j*ai faiet livrer k 
Jehan Rome, garde de rartillerie duiit clnsteL » BiMiothi^m iU 
VEcole des Chartre»^ 2« t. i, p. 19S. — I^ai^rte an auire acie 
dat^ de IftSl, 11 est questioa de pierres Mt» de Yemon, et ayaat an 
dlamHre de M pooces. Ew^, du XiX* miUUy art pdlriaal, par £d* 
Fotimier. 

> msctmn ^MtaMe <tu $iife mis detmnt la viUe de Beauvait. 

Archives curieuses, 1'* sdrie, 1. 1, p. 125. 

9 
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Outre des boulets de fer, de bronze et de plonib , on 
lan^ait encore « des pommes de cuivre a gecter feu , » 
espece de grenade, « des boetes de feu en fac^on de ca- 
non , enchasill^es en boys, gettant sept plommees k une 
foys, » c'est-a-dire des especes de boites a mitrailles ^ 

Au siege de Rhodes, en 1522, les assieg^s, suivant 
Artus Thomas, continuateur de Chalcondyle (I. iv, 
ch. 13 ) , tirerent contre les Turcs descanons charg^s de 
pieces de ch^ne. Nous reviendrons plus loin sur ces 
projectiles. 

Strada pr^tend que les bombes ont donn^ naissance 
aux grenades. Je crois que c'est precisement le contraire 
qu'il fallaitdire. Au treizieme siecle, les Arabes se ser- 
vaieul de grenades en verre En France , dans deux in- 
ventaires des meubles a la Bastille , en 1428 et 1430, on 
trouve la mention de « pommes de cuivre a gecter feu. » 
Mais on ne sait pas si ces pommes ^taienf lancees avec la 
main ou au moyen de canons. Martin du Bellay parle 
desprovisions de grenades, des Iances,des pots-a-feu,etc., 
que Ton faisait en Provence, Tan 1537, pour r^sister a 
rinvasionde Charles-Quint. Ces dates sont, comme on 
le verra plus tard, ant^rieures a la meation de la bombe 
chez les Europeens*. 

£n 1477, au siege de Scutari par Mahomet II , les Turcs 
lanc^rent des grenades avec des mortiers; car ce sout ces 

> Voy. Etudes, p. (iS. 

* II paratt que dans la guerre d^Espagne, sous rKuipire, les Espa- 
gnols se servirent encore de grenades de ce genre. 

3 Dans un Uore de Canonnerie et Artificef d feu, imprim^ k Pa- 
ris, cn 1561, ilestquestion, au f* 55, dtgrenade» migraines; mi- 
graint dtait au moyen Age 1e nom donn^ ^ la grenade. Aujourd'hui, 
dans 1a langue du Midi, on dit encore miograna ; melagranay eu 
Italien, a 1a m6me slgniflcation. 
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projectiles et non des bombes, comme on Ta dit, que 
nous croyons reconnattre dans la description suivante : 
« Les Turcs, dit le continuateur de Chalcondyle, 
ayoient deux mortiers qui mcommodoient fort les habi- 
tants , car les boulets que jetoient ces machines dessus les 
toits de Scutari ^toient d*une telle composition, qu*apres 
qne le feu s'y ^oit pris , h peine le pouvoit-on 6teindre : 
de sorte que le feu se prenant aux toits des maisons , qui 
n*6toient en quelques endroits que de bardeau , cela edt 
fait un merveilleux ravage et mis tous les pauvres habi- 
tants en d^sordre , car c*etoit pour ce sujet que les Turcs 
avoient trouve cette invention; et, afin que cela reusstt 
mieux selon leur desir, ils ne les tiroient ordinairement 
que de nuit; mais les Scutariens , ayant d^couvert Farti- 
ficc , deputerent , pour avoir roeil a ces tonnerres , quel- 
ques-uns d*entre eux , qui donnerent un tel ordre par 
leur diligence , que la ville en recut fort peu dlncommo- 
dite K » 

Trois ans plus tard, en 1480, au premier si^ge de 
Rhodes, le m^me ecrivain parle des degdts que causaient 
les mortiers deja employ^ au si6ge de Scutari, d^gdts 
qui forqaient les habitants k se r^fugier dans les caves. 
Seulement , comme i1 n*est question qne de pierres lan- 
c^ par ces mortiers, et non de boulets creux et mettant 
le feu en ^clatant , nous ne pensons pas qu'il s*agisse ici 
ni de grenades ni de bombes. 

Un t^moin oculaire du second et demier si^ge de Rho- 
des , en 1522 , Jacques de Bourbon , d6crit en oes termes 
e^rtams projeetiles Ianc6s par les Turcs : 

« Continiiation de rHistoire des Turcs, par Artus Thomas, sleur 
d*Embty, Parisien, Si la suite.de la traduction de Chalcondyle, par 
Vigenire. Paris, 163S, in-f>, p. 265. 
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« Par compte fait tir^rent mille sept cens treize coups 
de pierre de marbre , et huyt coups avec boullets de cuy- 
vre plains d'artific« de feu. £t furent en tous les coups 
des mortiers mil sept cens vingt et ung. Mais quant les 
ennemys furent advertys que lesditz mortiers ne faisoyent 
point ou peu de mal , furent fort mal contens , car ilz 
pensoyent avoir tue la tierce partie des gens, et furent 
conseillez de n'en tirer plus , pour ce que c'estoit pouldre 
perdue^ » 

Ailleursil ajoute que, dans troisassauts, « ilne fut com- 
battu qu'avec des pierres et des sachets pleins d^artifice 
de feu 2. » 

Les termes dont se sert Jacques de Bourbon sont trop 
vagues pour qu'on puisse decider s'il s'agit de grenades 
ou de bombes. Mais le continuateur de Chalcondyle, qui 
me semble, autant quej'ai pu le v^.rifier, avoir puis^son 
r^cit a des sources authentiques , est entr^ dans des d^ 
tails plus pr^cis. 

« Les Turcs, dit-il, continuant doncques leur batterie 
plus violente et terrible qu*auparavant, firent encore tirer 
de gros canons de bronze en forme de mortiers qu'ils 
planterent en trois divers lieux , qui toutefois ne tu^rent 
que vingt-cinq hommes et le chevalier de Lioncel, encore 
qu*ils eussenttir^ 17,113 balles de marbreethuictde m^- 
tail farcies d^artiOces de feu , c'estoit de certains petits 
bidets ou pistoletsde la grosseur du doigt, pleins de ma- 

I Ouvrage cll<5, ff» IS, rccio. 

' II est parl^ dans les Annales dc Stowe, sous la date dc 15^, d'un 
approTistonnemcnt de projectiles de toutes sortes fait par Henrl IV, 
en pnSvision d'une guerrc avec la France ; dans ie nombre, sc trouve 
ccrtains boulets crcux de fonte de fcr,qal devaient 6tre remplis d*arti- 
flce, ct quc dcvaient lancer des mortiers de It ^ 19 pouces de diam^- 
tre fondus par le Fran^is Picrre Band. * 
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ti^res combustibles; si que la grosse balle allant en pi^s 
(car elle ^toit creuse) , ces pistolets faisoient leur feu , et 
blessoient plus de personnes que ies grosses : toutefois , 
ayant este donn^ advis aux Turcs du peu de dommage que 
tout cela faisoit aux assi^gez> ils firent cesser cette bat- 
terie » 

Ces boulets de m^tal farcis d'artifices me semblent 
aTOtr la plus grande analogie ayec la bombe, dont Fappa- 
rition cbez les Orientaux se trouverait ainsi fix^e d'une 
mani^re bien certaine, au plus tard, en 1522. Parlons 
maintenant de son emploi chez les Europeens. 

Suivant quelques auteurs modemes , on se servit de la 
bombe en Italie, a la fin du seizieme si^cle, au si^ge 
du Chdteau-Neuf , pres de Naples, par Tarm^e de Char- 
les YIII ; d'autres en signalent Fusage au si^ge de M^- 
zierespar les Imp^riaux, eni52]. Nousn*avons trouv^ 
dans les relations de ces deux si^ges aucun texte qui mo- 
tiv^t ces assertions. Ainsi , il ne s'agit evidemment que 
de mortiers dans le passage suivant , relatif au premier 
fait , et tir^ du Fergier dHonneur : « Ceulx de dedans , 
voyant estre si de pr^s chassez , chargerent ung mortier, 
puis mirent le feu dedans , et vint cheoir tout droit sur la 

I Continuation de l'Bistoire des Txircs^ p. 466. 

* Ge mot, comme celui de bombarde^ vient de bombvs, qui, en 
basse latinit^, signiOe pet, Cest la m^me dtymologie que celle de 
tard. — L'usage du boulet rouge est plus ancien que celui de la 
bombey quoi qu*en dise le P. Daniel, qui voudrait nc 1e faire remonter 
qn*k 1580, au si^ge de la F^re par le mar^chal de Matignon. Elmham, 
dans sa vle d*Henri V (pag. 115), raconte qa*une arm^e anglaise as- 
sl^eant Gberbourg en 1418, les assidg^s lancferent avec leurs canons 
des boulets de fer rouge dans le camp anglais , afln de brOler les ca- 
banes dans lesquelles les soldats anglais ^taient logrfs. « IU assas ferreas 
rotundas, igneis candentes fervoribus, asaxivomorum faucibus 
studuerant emittere, » 
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nef de T^glise des fr^res mineurs, cordelliers del^Obser- 
vance, et compit ladicte nef sans faire mal a rhomme ne 
k femme du roonde qui fiist en ladicte ^glise , et si en 
avoit largement de tous costez ^ . » 

II est tontefois h remarquer que , en ce point conmie 
en bien d'autres , la th^orie avait devanc^ la pratique. 

Ainsi , R. Valturio , conseiller de Slgismond Pandolphe 
Malatesta , seigneur de Rimim , publia , en 1472 , in-folio, 
& Verone , un trait6 : de Re militari , souvent r^imprim^ 

ou est repr^sent^ un mortier au-dessus duquel se trouve 
une bombe avec une m^che enflamm^. Au bas de la 
figure on lit le texte suivant : 

InTentom «t «fuoque macbiac bajutce tuum, SisismuBde Pan- 

dulphe, qua pilae eneae tormentarii pulveris pleo» cum Cuugi 
aridi fomite urentis emitiuntur. 

Ce texte , comme on le voit , est clair et positif ; mais il 
y a toujours fort loin de Tid^ premiere d*une machine 
ii son ex^ution. La fabrication de la bombe offre d'assez 
grandes difficultes qui n*ont pu ^tre surmont^ qn'avec * 
du temps et de Texp^ence ; et si on^la voit figurer de 
bonne heure chez les Turcs, c'est que, pendant long* 
temps, leur artillerie fut tres-superieure h celle des Oc- 
cidentaux. 

Quoi qu'il en soit, de Thou est le preraier historien qui 
ait mentionn^ d'une mani^ positive rempioi de ce pro- 
Jectile. Cet auteur , parlant du si^ge de Wachtendonk , 
ville de la Gueldre, par le comte de Mansfeld (en octo- 
bre 1688), s^exprime ainsi : « 11 y iit lancer des bombes, 
eoBtre lesquelies les assieg^ ne trouvaient d^autre re- 
m^de que celui de se mettre a couvert dans des eaves. 

> Archives curieuses^ 1'* s^rie, t i, p. 839. 
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EHes venaient de Yenloo, viUe voisine. Celoi qui enteit 
rinventeur en ayant voulu feire Fessai k Foccasion d'une 
fgte qu*on donnait au prince Guillaume, le plus jeune des 
fils du duc de Cldves, ce qu'on ne regardait que comme 
un jeu, cansa un incendie tr^rM , et pensa r^uire en 
oendres toute cette place K 

Hn ^vain post^riw a de Thou , Strada , dans son 
dixieme livre de la Seconde dicade des Guerres dee 
Pays-Bas^ est entr6 dans des d^ails plus droonstanddu 

« Rien, £t-il, n'epouvanta plus les habitants que cer- 
taines grosses boules de fonte creuses, remplies de pou* 
dre et d^autres mati^res qu'on ne pouvait ^teindre. Ces 
boules ^taient tir6es en haut par des mortiers, et elles 
avaient une meche d'une certaine longueur, qui devait 
mettre le feu k la poudre. £n tombant sur les toits des 
maisons, elles les enfonqaient; et sit6t qu'elles avaient 
pris feu, elles crevaient et r^pandaient de tous c6te6 la 
flamme quMI ^tait dif^cile d'^tdndre avec Teau. Cet in- 
strament, qui a donn^ naissanoe aux grenades, aux pots 
a feu ^ eta d*autres semblables machines imagin^ pour 
la ruine du genre humain, fut invent^, dit-on, peude 
jours avant le siege de Yachtendonck, par un homme de 
Yanloo , qui se m^lait de faire des feux d'artifice. Les 
habitants de oette ville se proposerent de f^ter, au moyen 
de cette invention, le duc de Cleves, qui ^tait venu cheai 
eux et a qui ils avaient donnd un grand repas. Ils vou* 
lurent donc en faire la premi^re experience devant lul, et 
elle r^ussit beaucoup mieux qu'ils n'y comptaient, car la 
bombe ^tant tomb^e sur une maison, elle en enfonqa le 
toit et les planchers et y rait le feu, qui, 8'6tant commw- 

' De Thou, 1. LXxm, n" 1588, t X. p. 203. 

* Ceite asserlion est fausse, comme nous venons de le dire, p. 194. 
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niqu^ aux maisons voisines , bhlla les deux tiers de la 
ville, le feu etant devenu si violent, qu*il ne f ut pas pos- 
sible d'arr^ter l^incendie. 

« Je sais , ajoute Strada , que quelques-uns ont ^crit 
qu'un niois ou deux auparavant une pareille experience 
avait ^te faite k Berg-op-Zoom par un Italien ; c'^tait un 
d^rteur des troupesd*Espagne, qui s*etait donn^ aux 
Hollandais. II leur avait promis de faire des boules creu- 
ses de pierre ou de fer, qui , ^tant jetees dans une ville 
assieg^ et crevant apres leur chute , mettraient le feu 
partout; mais, comme il preparait son artifice, une 6tin- 
celle tomba sur la poudre : il en fiit tu^, et laissa en mou- 
rant ceux pour qui il travaillait dans Fincertitude de la 
r^ussite de son projet^ » 

Quant a i'emploi de la bombe en France, voici ce que 
j'ai trouve de plus positif a ce sujet : Malthus ingdnieur 
anglais au service de la France, se donne comme s*en 
etant servi le premier au si6ge de Lamothe (Lorraine), 
en 1634. « Pour ce qui est des bombes et de leurs prin- 
cipes, dit-il j*e ne trouve pomt aucun auteur qui en ait 
encore traite expres, commechosebien connue et usitee, 
mais seulement un vieux bouquin allemand et un autre 
castillan, qui ont parl^ de quelques sortes de boulets a 
feu, et, apr^s eux, Tibourel et Hanzlet, Lorrains, ayant 
traduit de langue allemande en francoise la plus grande 
partiede ce livre allemand, qui est des machines mili- 
taires. Mais ni Fun ni Tautre ne d^peignent en aucune 
fai^on telles bombes ni mortiers que nous mettons au- 



> Cii^ par le P. Daniel, 1. 1, p. 580. 

3 II prend, dans son livre, les titres de gentUhomme anglaiSy eom- 
miasaire gdniral des feux et artifices de Fratiee^ capitaine giniral 
des sappes et mines d*ieeUe^ et inginieur ds armies,du roy, U 
f Ut tu6 li la bataille c|e Gravelines, en 1658, 
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jourd*hui en usage, ains seulement quelques niaiseries du 
temps jadis, de peu d*effet. Mais, depuis quelque trente 
ans ou environ, un certain Allemand, nomm^ ClerneK a 
paru aupres de quelqu'un des prlnces de ce pays-la , et, 
ce me semble, pres du duc d*Alberstat, aux ^ais duquel 
il a augment^ cette belle invention, tant pour les bombes 
et mortiers que pour les feux de r^cr^ation ; et en apres, 
vers.ses vieux jours, passant par les Etats de Hollande, 
ou il leur fit voir qoelque chose de son industrie, il ap- 
porta toutes ses inventions et machines en ce royaume, 
mais saus faire aucun effet ni ex^cution en tous les sieges 
de son temps. Ains mourut a la fin du demier siege de la 
Rochelle , sans avoir tire une seule bombe \ la gtkerre , 
mais seulement quelques balles ^ feu ; et, de fait, je crois 
qu'il ne savait Tusage qui est a present familier parmi 
nous. £t depuis e« temps-la jusquesau siege de Lamothe, 
en Lorrame, on n'a pas parl^ de tirer des bombes; et 
c*est a ce siege de Lamothe ou j*ai tire les premieres qui 
ont paru en France, et en grande quantit^... £t voilli 
comme cette machine , nomm^e bombe , a pris sa nais- 
sance premierement en Allemagne, ou pour le moins, de 
la, elle est venue a notre connaissance, passant par les 
Etats de Hollande , et ainsi s*est ^tablie en France ; et, 
comme toutes choses bonnes sont communicables , ainsi 
cette invention semble Stre de m^me , car en peu de 
temps toutes les nations circonvoisines le possedent 
comme propres et principaux fondateurs de cet art tant 
admirable, et chacun, de jour a autre, le rend plus beau, 
plus familier, plus facile etplus ais6 en son execution.,. 
Et voila tout ce que j'ai pu trouver touchant l'invention 
des bombes et mortiers , tels que nous nous servons 
pour le jourd'huy, quoique veritablement il se trouve 
force machines anciennes semblabies a nos mortiers en 
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quelque chose , mais non pas propres pour Tusage des 
bombes, ains seulement a jeter des pierres ou choses 
semblables, etant toutes faites beaucoup plus longues 
pour ie diametre de leurs calibres, et leurs chambres et 
tourriilons tout autrement quMls ne doivent ^tre pour les 
bombes ^ » 

Ce premier emploi de la bombe en France ne semble 
pas avoir eu un grand retentissement. Je n*en ai trouv^ 
la mention dans aucun memoire contemporain ; et le 
Mercure /rangois ^auquel on renvoie a ce sujet, ne parle 
que de grenades Voici un passage assez curieux de 
Tallemant des R6aux, qui, a la date de 1639, parle de ce 
projectile comme d'une invention recente. « Au sujet de 
cesiege d'Hesdin (en i639), je me rappelle, dit-il, qu'un 
baron de Languedoc dont j*ai oubIi6 ie nom , parent de 
madame de Cavoye , avait trouve une sorte de boulets 
creux qu'on emplissoit de poudre a canon, et qui, avec 
une certaine meche qui s'alIumoit quand on tiroit, crevoit 
en terre et faisoit quasi autant d'effet qu'une mine. Le 
feu roi Louis XIII en fit Tepreuve a Versailles , ou on fit 
construire expres une demi-luue de terre. Saint-Aoust, 
lieutenant gen^ral de rartillerie, envoya par malice de 
m^chante poudre; le baron s'en plaignit, le roi se fEicha; 
Saint-Aoust vint et en apporta de la bonne. L'effet fut 
grand. Le roi pr^senta le baron au cardinal a Rueil ; le 
cardinal feignit d'en ^tre ravi ; mais , a cause que cela 
^toit un grand profit h rartillerie, en reduisant T^quipage 
au quart des charrettes, il fit si bien qu*on ordonna a cet 
homme de se retirer. Rien n*^toit plus utile pour les ou- 
vrages de terre » 

' Pratique de la Gverre, 2* trait^, cta. 1. Paris, in-4*, p. 98. 
^ Voy. t.xx, |>.15Setl64. 

3 Bistoriette du cardinal de BicheUeu, t. u, p. 18^ Ce que bous 
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A la m^me epoque, les Espagnols se servaient aussi de 
bombes, car eu 1640, au siege de Turin par d'Harcourt, 
qui lui-m^me, comme ou sait, etait assieg^ dans son 
camp, les assieg^s n*eurent d'autre poudre que celle qui 
leur etait envoyee au moyen de bombes par le marquis 
de Leganez. Richelieu dit, dans sa Succincte narration, 
en parlant de ce fait : « Invention prodlgieuse par son 
effet et pour sa nouveaute » - 

£n France, au dix-septieme siede, on se servit de 
bombes pesant environ 500 livres , lanc^es par des mor* 
tiers de 18 pouces 4 lignes (O^^^OG) de diametre. On les 
appelait Cominges^ non pas du nom de leur inventeur, 
comme on Ta dit, mais h cause d'une plaisanterie de 
Louis XIV. Ce prince assistait au si^ge de Mons, en 
1691 , et avait pour aide de camp le comte de Cominges, 
espece de colosse haut de six pieds et large en propor- 
tion. Le roi se mit a dire : « Ces bombes prodigieuses 
« ressemblent bien a Gommges : il faut leur donner son 
« nom; mais il ne me le pardonnera jamais, s'il vient 
« a savoir que je les lui ai comparees. » Les courtisans 
s'empresserent de souscrire au d^sir du roi, et le nom de 
Cominges resta a ces bombes, tant qu'on en Ot usage 

On a renonc^ aujourd'hui h ces bombes enormes, dont 
. le tir iUii incertain et le service difOcile et lent ; chez 
nous du moins, on ne se sert plus que de bombes pesant 
de 48 a 50 kilogrammes et ayant de 217 a 271 miilim^- 
tres de diametre. 

tenons de dire relfeve Its inexactitudes commises par M. Montmerqu^ , 
dans la note dont i) accompagne ce passage. Voy. aussi la V ^ditiobf 
t.1, p.3'79. 

I Gollect. Micliaud-Poujoulal, 2« s^rie, t. IX, p. 350. Ges mots sont 
sjoul^s de sa main sur le manuscrit. 
* Voy, le t IV 4es Jugemetits sur queUjue» Ouvrages nouveaux. 
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Ce fot lort du bombardemait d'Alger par Duquesne, 
en 1682, que ron fit pour la premi^re fois usage desbom- 
bes sur mer ; et , lors d*une autre expedition que Ton fit 
contre eette ville, en 1688, on avait pr^pare une bombe- 
monstre , contenant sept ou huit milliers de poudre. 
Gette bombe, dont on ne se servit pas, fiit longtempa 
eonserv^e a Toulon, comme un objet de curiosit^. 

Pendant que les bombes dev^iaient d'un usage fir6* 
quent dans le reste de i'£urope, les Turcs, qui s'en ^taient 
servis les premiers, semblaient en avoir compl6tement 
eublie i'u8age. Yoid, k ce sujet, une anecdote que Fon 
trouve dans les M^moires du baron de Tott, et qui donn« 
une id6e de la decadence ou ^tait tomb^ , ehes eux , la 
scienee de la guerre : « J^^tais un soir , dit-il , obez Mol* 
dovandgy-Pacba, aupres duquel je togeais (a Constanti- 
neple), lorsqu^un Turc se pr^nte et rappelle la promesse 
qu'il lui a faite de me parler en sa faveur. — Oui, vrai^ 
moit, me dit le pacha, je vous recommando cet homme; 
vous pouvez en tirer un grand parti : il a des dispiositions 
surprenantes pour le jet des bombes ; la moindre de vos 
le^ons le fera exceller. Mous venons de voir de lui une 
epreuve qui aurait eu ie plus grand succes, sans un acd^ 
dent dont on ne peut p^trer la eau8e,mai8 dans lequel 
le mortier, en crevant, a mis sept hommes sur le carreau. 
Pendant ce discours , j'examinais rhomme a taloits, et je 
reconnus, h la forme de son turban, que c'^it un crieur 
de mosqu^e. Je le complimente sur le bonheur qu^il a eu 
d'^chapper h son procede. — J'ai , me dit-il , fait tout ce 
qu'il fallaitfaire; et, quoique ce malheur soit arriv^ a la 
premiere bombe que j'ai tiree , je suis Inen oertaln de 
n'avoir rien omis de ce qui pouvait assurer le sueoes. 
Voyons, lui dis-je, d6taillez-moi vos op6rations. — D'a- 
bord, r^pliqua-t-ii, le mortier dispose sur son affilt, je Tai 
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dirig6 vcrs la mor , j'ai rempli la chambre de poudre, et 
je Tai comprim^e a?ec de la terre battue au maillet ; aprte 
quoi , j'ai rempli 6galement de poudre uae bombe de ea- 
libre. — Vous voyez, interrompit le pacha, qu'il ett tr^s- 
instruit. — PoursuiTez, di8*je k son prot^g^. — Je plaqai, 
eontinua-tril, la bombe dans le mortier et j'y mis le 
— Quoi, sansfusee! m'ecriai-je. Ah! malheureiix! vouf 
deviez toe la premiere des victimes qui ont ^t^ sacrifi^es 
Sl votre ignorance. Et comment se peut*il qu'avee le nom- 
bre des mortiers destin^ a la d^ense des chdueux, il 
n'y ait pas un bombardier qui sache au moins qu'on ne 
tire pas des bombes sans fiis^s? — Gela prouve cepen* 
dant, me dit alors le pacba, qull lui manque peu de chose 
pour devenir un habile homme, et je vous renouvelle la 
priere que je vous ai faite d'aohever son instruetion. 
Foro^, en quelque mani^e, de c^er a tant d'ineptie, 
j'envoyai chercher le garde-magasin; nous examindmea 
ses ^tats, et nous n'y trouvlimes pas m£me les matidres 
premieres pour ia composition des fus^es. Cependant le 
pacha insistait pour le crieur et desirait que je fisse une 
^preuve devant lui... Je me determinai a fafre monter, 
par mon charpentier, un mechant tour; je toumai quel- 
ques fusees, je pr^parai la composition; j'en chargeai 
plusieurs devant mon ^leve; je lui fis observer toutesles 
conditions qui en assurent le succes, et les bombes iurent 
tirees le soir, h la grande satisfaction de Moldovandgy, 
qui n'attendait plus qu'une semblable ^preuve de son 
prot^g^ pour rinstaller bombardier en chef. Gependant 
la maladres$e de cet homme ^tait telle, que peodant plu- 
sieurs jonrs de travail , il ne put parvenir h charger une 
fus^e de mani^re a pOuvoir servir ; et ce nouvel ^l^ve, d6* 
courag^ du travail , mais non moins avide de gloire , eut 
encore recours k son protecteur. II r^lama contre la 
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difficulte du moyen que j'employais, soliidta de nouveau 
sonappuiafin de m*engager a lui montrer a tirer des 
bombes sans fusees. Ce qui paraitra encore plus absurde, 
c^est que Moldovandgy, ce vizir qui avait fait lever le 
siege de Cotchim et commande ensuite l'armee otto- 
mane, eut encore Fineptie d'adopter la proposition de 
son protege * . » 

D'Aubigne, dans son Histoire universelle, donne les 
details suivants sur les petards : 

« Voici les premieres nouveiles de ces petards, qui ont 
tant fait parler d'eux, et qui n'avaient encore ete essayes, 
sinon en un mechant ch^teau de Rouargue , qui n'a pu 
nous donner son nom. J*ai oui dire aux premiers petar- 
diers quMls avaientinvent6 cette machine en contemplant 
des tapisseries ou ils voyaient de petites arttlleries rac- 
courcies, bandees de cercles de fer; comme de fait les 
premiers que nous ei^mes etaient ainsi faits, les uns pour 
prendre a Tetrier le tire-fonds; les autresa la fourchette 
en contre-poussant; depuis, on les a faits simplemeut de 
fonte bien choisie ; on en a fait d'etaiu et de plomb m^ies 
d*une autre drogue; et ceux-la ne sont pas les pires ; on 
a aussi invente diverses sortes de meches, desquelles je 
trouve le papier artificiel la meilleure, pour ce que vous 
retenez un conterolle de mSme papier , qui vous marque 
i'heuredu«coup. Cetteinventionestdueau capitaine Chan- 
son, lieutenant de l'artillerie en Poitou. De plus on a ap- 
porte lemadrierpouries barrieres, pourlescrapeaux,pour 
les griiles; et encor ont appris les p^tars de se jouer k 
faire sauter les tours et les murailies , aussi bien que les 
portes et les fentoes; de m^me pays encore sont sorties 
les saucisses et autres artifices qui ont port^ malheur a 

< lUdmotres 4u baroii de Tott, S« partie, p. 6S et suiy. 
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ceux, qui a leurs despens les ont essay^s. Celui qui en a 
£ait le premier coup de marque a ^te le roi de ^Navarre 
(Henri IV), sur Cahors, surprise honorabla sur toutes cel- 
les de ce siecle , parce que le combat y dura six jours et 
sixnuits^» 

« Les p^tards les saucisses nouTelleioent invenl^ 
dit Ravennes, monstrent que tous arts se peuv^nt aooroii* 
tre. Je iis des orloges qui debandoi^t en douase beurtl 
un rouet a l'exempie d'un reveiUe-matin , ^ ee qui eoulez 
dans un magazin par un espion, le fissent sauter. I>e 
pareil^ peuvent estre enterrez au lieu ou les ennemis ae 
logent , faire jouer des mines, ou avec des filets attaobex 
aux cboses necessaires, desquelles ayant besoin les servi^- 
teurs arrivant au logis, les voulant ehanger de place, de* 
bandent leurs rouets, qui font sauter leurs mai^res et 
maisons. Kn l'annee 15S9, j'investis Pobtoise sur ia pa- 
role d*un capitaine, qui me promit brusler leur magazin : 
il avait mis des meches allumees d'un bout daos la poudre 
et soutenues d'un baston, dont le saut en tombant les 
esteignit sans effet; nous ne laissasmes de prendre Ui 
ville 3. • 



' Histoire univer.selle du sieitr (VAubigniy ann^ 1080, 1. IV, 
Ob. 7. 1616-1618, in-fo]. t. II , p. Sft9-350. 

^ Les nuguenots 8'en servirent pour la premi^re fois aa siege de 
Calais, en 1580, et c'e8t k leur usage que le mar^lial de Lesdigqi^res 
dut surtout la prise de Mont^Iimart et d^Embrun en 1585. 

' M6moires. — ColIecUon Mlcliaud-Poujoulat, 1'« s^rie, U p. 21$,* 
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ARMfiES DANS L'ANT1QUIT6. 

En Grece, pendant longtemps tout homme libre par- 
venu a un certain dge devait prendre les armes au pre- 
mier appel des magistrats *. Les noms de tous ceux qui 
servaient ^taient inscrits sur un registre. A 18 ans les 
Ath^niens ^taient employes a la garde de leur ville^, et 
a 20 ans ils pouvaient prendre part a une exp6dition, tan- 
dis qu'a Sparte cette facult^ n'etait accord^e qu'aux hom- 
mes dg6s de 30 ans. En gen^ral, le temps de la retraite 
etait fix^ a 60 ans , et m6me a Athenes c'^tait seulement 
dans un danger pressant que les honunes de 40 ans 
etaient convoqui^s pour !e service militaire. 

Au moment oili Eumene Hvra k Antigone la demiere 
bataille, il avait dans son arm^e le c^l^bre corps des Ar<- 
gyraspides, compos^ de soldats qui avaient fait la cam- 
pagne de Philippe et d'Alexandre. « Les plus jeunes 
d'entre eux, dit Diodore , avaient h cette ^poque environ 
60 ans ; beaucoup d'entre eux en avaient 70,*et quelques- 
uns ^taient m^me plus dg^s encore. Ils etaient tous d'une 
exp^rience militaire et d'une bravoure a laquelle rien ne 
r^sistait Leur attaque fut si imp^tueuse que, bien 

1 A Ath&nes les esclaves, les fermiers du revenu public et les 
hommes choisis pour danser aux fdtes de Baccbus ^taient dispens^ 
du service militaire. 

2 La garde de la ville d^Ath^ues ^tait confl^ k des esdaves publics, 
Ou les appelait archers ou scythes, k cause de l'origine du p4us 
grand nombre. On y voyait aussi figUTer des Thraces et d^autres 
barbares. Leurs chels portalent le nom de Toxarques, On en acheta 
pour cet effct 300 apr6s la bataille de Salamine. Plus tard on les poria 
successivement k 1000, puis k 1200. Voy. Boeck, iponomi^ polUique 
des AtlUnicM^ 1, II, ch. 11, 
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qu'ils eusseut a combattre toute la phalange d*Antigone, 
ils passerent plus de 5,000 hommes au fil de T^pee, et 
mirent en derou^e toute 1'infanterie qui ^tait tres-nom- 
breuse, sans qu'eux^6mes eussent perdu un seul 
bomme *. 

LMnfanterie, qui formait la principale force des arm^ 
grec^ues, se composait de trois sortes de troupes: les 
hopMes, soldats re?^tus d'une armure pesante, portant 
de larges boudiers et de longues lances ; les psUes 
(^ftXoi), gensde trait, arm^s a la l^gere; 3<> les pdtastes^ 
qui tenaient le milieu entre les hoplites et les psiles, por- 
taient des boucliers et des lances d'un poids moindre que 
ceux des soldats pesamment arm^s. 

Ainsi que nousTavonsdit plus haut, les Grecs, a T^po- 
que de la guerre de Troie, n'avaient pas de cavalerie, 
mals seulement des chars de guerre. A Marathon, les 
Atheniens etaient depourvus de cavalerie et de gens de 
trait; aussi, suivantH^rodote (l. VI, ch. 112), lesPerses, 
les voyant marcher au combat, les prirent pour des in- 
senses qui couraient a la mort. A Plat^e , Tarm^e des 
confederes semble n'avoir pas eu de cavalerie. Ce qui 
s'explique , car les seuls peuples grecs qui eu eussent 
avaient embrasse le parti des Perses. 

Ce ne fut qu'assez tard que les Ath^niens eurent de la 
cavaierie, car l'Attique ^tait un pays peu favorable aux 
p^turages. lls finirept par avoir pour cavalerie l^gere une 
troupe de 200 archers k cheval Mais ce corps ^tait si 
peu estime, qu'un Ath^nien regardait comme d^hono- 

> Diod> 1. XIX, di. Al et 4S. 

* Ces archers ^Uient les coureurs dont il est parI4 dans le trait^ de 
X^nophon sur le CommaHdement de la cavakrie i trad. de P. L. 
GoQr|er,<dit. du Panth4on litUrairei pag. 383, note. 
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rant d'en faire partie. Au commencement de la guerre 
du P^lopon^se, P^rides faisant aux Atbeniens un tableau 
de leurs forces, ne compte que 1,200 hommes de cavale- 
rie, en y comprenant les archers a cheTal. Lors de Tex- 
pedition de Sicile , la flotte d' Athenes n'ayait qu'un seul 
yaisseau construit pour le transport des dievaux. II por- 
tait 30 cavaliers^ 

Les Carieus furent les premiers Grecs qui vendirent 
leurs services a prix d'argent ; leur nom en etait devenu 
inf^me. Peu a peu Femploi des mercenaires s'introduisit 
dans les armees grecques , dont ils linirent par former 
une notable partie. 

Au temps de la guerre des alli^s , Isocrate se plaint de 
ce que les Ath^niens ont abandonn^ Texercice des armes 
et de ce que Ton n'emploie plus que des criminels, des 
d6serteurs et des vagabonds , sans patrie , tout pr^ts a se 
toumer contre F^tat pour un plus fort salaire , et cela 
dans un temps ou Ton subvient a peine aux frais de Tad- 
ministration ; tandis qu'autrefois , lorsque For et Targent 
abondaient a la citadelle , les citoyens portaient eux- 
m^mes les armes 

Les Grecs emmenaient leurs esclaves a la guerre , et 
ceux-ci etaient en gen6ral plus nombreux que les hommes 
libres. Chaque Spartiate , par exemple, avait une suite k 
peu pres ^gale a celle d'un chevalier au moyen &ge ; il 
^tait accompagn^ de sept ilotes. Dans les arm^ de 
terre, le nombre des hommes est toujours double de 
celui des hoplites des cavaliws donn^s por les ^crivains. 
Chaque hoplite avait un valet qui portait son bagage, ses 
provisions et son bouclier. Le valet des cavaliers soignait 

I Thttcydide, I. U » ch. IS, 1. VI , ch. ftS. 
' Boeck, 1. II, cb. 21, C l, p. 062. 
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son cheral^ Ot usage reDdait plos faffle le servfce du 
guerrier, mais 11 devait produire une foule de marau- 
deurs 

Les Thessaliens employaient pour leur cavalerie leurs 
serfe les P^nestres. Les esclaves qui se signalaient dans 
les combats fiirent souvent afiOranchis. Geux qui combat- 
tire&t h Marathon et k Ch6ron^ furent rendus k la 11* 
berte par les Ath^niens >. 

Pour mieux donner une id^ de la composition des 
armees grecques a diffi^rentes ^poques , nous allons rap- 
porter ici le chiffre des troupes qui prirent part k quel- 
ques exp^itions c^I^bres. 

«Les Grecs avaient, h la bataille de Plat^, 38,700 hom- 
mes d*infanterie pesamment arm^ et 69,500 hommes 
arm^s a la l^k^e, sans j comprendre 1 ,800 Thespiens : les 
Spartiates avaient foumi 5,000 hommes avec 35,000 ilotes 
l^erement arm^, et 5,000 hoplites de Laconie avec au- 
tant de troupes legeres; les Atheniens n'avaient que 
8,000 hoplites et autant d'hommes arm^s a la legere^. 

La premiere ann^e de la guerre de P61opon^se, lorsque 
les Atheniens firent irruption dans la M^gar^de , « leur 
arm6e, dit Thucydide, fat alors la plos grande quMls 
eossent jamais r^unie dans un camp avant que la peste 
eot desol^ leur ville. Les Ath^iens seuls ne formaient 
pi^moins de 10,000 hoplites, independamment des 3,000 
qui^taicnt^ Potidee; 3,000 hoplites Metaequesau moins 

1 Voy. Cyropccd. 5, 2 / UelL 2, 6. A Kome il en fut de mfime, 
Gaton, patssant en retue les cheTaliers, dit k l'un d*cux : « Pourquoi es- 
tu si maigre et lon cbeTal si gras ? — Cest que mon Talet salsne mon 
cheTal, et que Je me soigne moi-m6me » 

2 Econ, polit, des Athin, \, n. ch. xxi, p. ftl3. 
> Boeck,]. II, ch. 21. 

4 Boeck, iconomie politique des AtMnien$, Ull, cli* Sl* 
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prirent part h cette expedition , sans compt^ un corps 
nombreux de troupes l^geres K » Plutarque ( P^ie de Pi- 
ricUsy ch. 33} assure qo'au commencement de cette 
m^me guerre, il y avait 60,000 hoplites dans les arm^s 
r^unies de TAttique et de la B6otie. Le chiffre total de 
ces troupes devait monter a 120,000 hommes; car, comme 
nous ravons fait ohserver plus haut , chaque hoplite avait 
avec lui un hommearm^ a la l^g^re.)) 

L'arm^ que le m^me peuple envoya en Sidle se 
composait ainsi: 

« Les hoplites, dit Thucydide, ^taient en tout 5,100 
hommes , dont 1,500 Ath^niens port^ sur le role, et 700 
th^tes, soldats de marine; le reste ^tait des troupes al- 
li^s , les unes fournies par les viiles sujettes d*Ath^nes, 
et 500 hommes par les Argiens; il y avait aussi 250 Man- 
tin^ens et mercenaires. Les archers formaient en tout 
480 hommes, dont 80 de Crete. II y avait 700 irondeurs 
rhodiens, et 120 bannis de M^gare, arm^ ^ la l^- 
g^re^. » 

L'arm^ qu*Alexandre emmena en Asie pour faire la 
conqu^te de Tempire des Perses se composait, suivant 
Diodore, des troupes suivantes : « En infanterie, de 
12,000 Mac^doniens, 7,000 alli^ et de 5,000 mercenai- 
res. II faut y joindre 5,000 odryses, triballes etlHyriens, 
ainsi que 1,000 archers agrianiens, en sorte que le total 
de rinfanterie s'elevait ^ 30,000 hommes. En cavalene, 
on eomptait 1,500 Mac^doniens, 1,500 Thessaliens, 600 
autres cavaliers foumis par les Grecs, enfin 900 ^clai* 
reurs thraces et p^oniens, ce qui faisait un total de 
4,500 cavaliers » 

* L. II , ch. S2. 

' L. VI, ch. ftS, trad. Didot 

^ Diodore, I. XVn, ch. M. 
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Ces arm^es DVtaieDt rieD eD comparaisoD des troupes 
iDDombrabies que les moDarques de TAsie mettaieDt eo 
inouvemeDt pour leurs exp^ditioDS, et daDS lesquelles, 
suivaDt le mot de Xerxes, oii trouvait taDt d'hommes et 
si peu de soldats. 

Lorsque S6miramis partit pour sod expeditioD de FlDde, 
SOD arm^e se composait, dit-OD, de 3,000,000 de faDtas- 
siDS, de 500,000 cavaliers et de 100,000 chars de guerre. 
II y avait de plus 100,000 hommes moDt^s sur des cha« 
iDeaux et arm^s d'epees de quatre coud6es de loDg 

SuivaDt Diodore, le iils de Semiramis, NiDyas, s'y pre- 
nait d'uDe mauiere assez slDguliere pour recruter sod ar- 
mee, qui, propre tout au plus a comprimerdes r^voltes, 
De devait guere valoir graud^chose daus uDe guerre ex- 
t^rieure. 

« Pour la s^curite de sod empire et daDS le but de 
maiuteDir ses sujets daDS Tob^issaDce, il levait anDuelle- 
ment ud certaiD Dombre de soldats dont les chefs ^taieDt 
choisis dans chaque provinee : il rassemblait toutes ses 
troupes en dehors de la ville ,jBt donnait a chaque nation 
un gouverneur d^vou^ a sa personne ; a la fin de Tannee, 
il congediait ses troupes et en faisait lever de nouvelles 
en nombre ^gal. Par ce moyen, il maintenait ses sujets 
en respect, et, par la presence de ses soldats campes en 
plein air , il montrait aux rebelles une vengeanc« toute 
pr^te. Le renouveliement annuel de ses troupes avait 
pour resuitat, que les chefs et les soldats etaient licencies 
avant d'avoir appris a se counaitre mutueiiement, car un 
ioug sejour dans les camps donne aux chefs rexperience 
de ia guerre et ies dispose souvent a se r^volter et a con- 
spirer contre leur souverain » 

> Diodore, I. n, ch. 17. 

» Ibld., 1. II , ch. 21, tradnclion Ilcefer, p, 136, 
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Suivant le mtoie historien, voici eomment se fit le d^- 
tionlbrement de Timmense multitude que Xerx^ mraa 
contre la Grto^ : 

« On assembla un corps de 10,000 hommes dans un 
mSme espace, et les ayant fait serrer autant qu*on le put, ' 
ron tracaun cercle lirentour. Onfitensuite sortirce corps 
de troupes, etronenvironna ce cerde d'unmur h hauteur 
d'appui. Cet ouvrage acheve, on fit entrer d^autres troupes 
dans Tenceinte, et puis d*autres, jusqu'a ce que par ce 
moyen on les eAt toutes comptees » 

Gitons encore le mode suivant de denombrement : II y 
a dans la Scvthie, un vase d'airain qui contient aisement 
000 amphores , et il a six doigts d'6paisseur. Les habi- 
tants dtt pa^rs m*ont dit qu'il avait ete fait de pointes de 
fl^ches; que le roi Triantas, voulant savoir le nombre de 
ses sujets, commanda k tous les Scythes d^apporter cha- 
cun une pointe de fiedie, sous peine de mort; qu'on lui 
en apporta e.n effet une quantit^ prodigieuse , dont il fit 
fafre ce vase d*airain , qu*il cousacra daus le lieu qu^on 
appelle Examp^e, comme un monument qu'il laissait h 1a 
post^rit^^. 

On peut rapprocher de ce mode de denombrement ce- 
lui qui etait encore en usage chez les Perses au cinqui^me 
si^cle de notre ^re. « Quaud les Perses sont sur le point 
de commencer une guerre , dit Procope , le roi s'assied 
sur son tr6ne, et regarde d6filer Tarmee. Chaque soldat 
jette en passant devant lui une fl^che dans de grandes 
corbeilles qui sont ensuite cachet6es du sceau de Tempire. 
Quand les troupes sont de retour , les soldats reprennent 
cfaacun une fl^che. Puis on compte ce qui reste de fl^- 



* L. Vn , ch. 60, trad. Larcher. 

* U^rodote» I. IV, cte. M, tnd. de Larcfier. 
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ches. On rcconnaU ainsi combien on a perdu de soldats. 
\oi\h Tancien usage des Perses * . » 

Voici les d^tails fort pr^cieux que Poiybe nous a laiss^s 
sur ia mani^re dont se fiaisaient les Iev6es k Rome : 

« Quand on doit faire une lev^ de troupes, ce qui a lieu 
tous les ans, les consuls avertissent auparavant le peuple 
du jour ou doivent s'assembler tous les Romains en dge 
de porter les armes. Le jour venu, tous les citoyens se 
trouvant k Tassembli^ dans ie Capitole , les plus jeunes 
des tribuns militaires, dans Tordre qui est indiqu^ k cha- 
cun soit par le peuple, soit par le g^neral, les partagent 
en quatre sections, parce que Tarm^ chez les Romains 
est partag^e en quatre legions. Les quatre premiers tri- 
buns nomm^s sont pour la premi^re l^gion, les trois sui- 
vants pour la seconde, quatre autres pour la troisi^me, 
les trois demiers pour la quatri^me. Des pius anci^, 
les deux premiers entrent dans ^a premi^re l^gion , les 
^ trois suivants dans la seconde, les deux qui viennent 
apr^ dans la troisi^me, et les trois demiers dans la 
quatri^me. 

« Cette division faite, et les tribuns places, de sorte que 
les l^ions aient un pareil nombre de chefs, ceux-ci aussi 
s^par^ment tirent les tribus au sort Fune apres Fautre, et 
appelient h eux celle qui leur est ^hue , et ensuite ils y 
choisissent quatre hommes ^aux, autant qu'il estpos- 
sible, en taille, en ^ge et en force. Quand ceux-ci se sont 
approch^, les tribuns de la premidre l^gion font leur 
choix les premiers; ceux de la seconde ensuite, et ainsi 
des autres. Apr^s ces quatre citoyens il s*en approche 
quatre autres , et alors lc^s tribuns de la seconde l^ion 
font leur choix les premiers; ceux de la troisi^me apr^s, 

I De Bello persieo, 1. 1 , ch. 18. 
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et ainsi de suite, de sorfe que les tribuns de la premf^re 
legion choisissent les demiers. Quatre autres citoyens 
s'approchent encore, et alors le choix appartient d'abord 
aux tribunsxle la troisieme 16gion et ainsi de suite, de 
sorte qu*il arrfre en demier aux tribnns de la seconde. 
Ce m^e ordre s*observe jusqu^a la fin , d'ofi 11 r^sulte 
que chaque l^gion est compos^ d'hommes de mkne 
dge et de mlme force. Quand on a ley^ le nombre n^- 
eessaire^ et qui quelquefois se monte a 4,200, et quelque- 
fois, quand le danger est plus pressant, a 5,000 % onl^ve 
de la cavalerie. Autrefois on ne pensait aux cavaliers 
qu^apr^s avoir lev^ rinfanterie, et pour 4,000 hommes 
d^infanterie on prenait 200 cavaliers; mais a present on 
commence par eux, et le censeur les choisit d*apr^ leur 
reirenu ; k chaque l^gion on en joint 300. La lev^e ainsi 
faite , les tribuns assemblent chacun leurs l^gions , et, 
oboisissant un des plus braves, ils lui font jurer qu'il ob^ira 
aux ordres des chefe et de les ex^cuter. Tous les autres, 
passant a leur tour devant le tribim, font le m^me ser- 
ment. 

« £n mtee temps les consuls envoient des d^put6s 
vers les villes d^Italie d'o^ ils veulent tirer du secours, 
pour fjaire savoir aux magistrats le nombre des troupes 
dont ils ont besoin et le jour et le lieu du rcndez-vous. - 
Ces villes font une lev^ de la m€me maniere qu'^ Rome, 
m^me choix, m^me serm^t ; on donne un chef et un 
questeur k ces troupes et on les Mx march^ 

t Ce nombre de fantassins est le plus grand auqueT s'£Ieva jamais 
uoe l^on roinaine, «fantles guerres puniques.yo>. Tite-UTe, XXU, 
cti. t7. Scipioo l*Africaln llt les siennes de e^M homraes de pind ec 
de 300 ctievaux. 

' Soavent les Latins refusaient de se soumettrc ^ ces levees 4'tiom- 
mes, ainsi en Tan 400 de Rome. Voy. Tite-Uv., VI, 22. 
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« Les tribuns de Rome , aprd.s le sennent, indiquent 
aux legions le jour et le lieu ou elles doivent se trouver 
sans armes, puisils les eong^ient. Au jour marqu^, des 
plus jeunes et des moins riches on fait les v^iites ; ceux 
qui les suiv^t en font les hastaires $ les plus forts 
et les plus vigoureux composent les princes, et on prend 
les plus ^g^s pour en faire des triaires. Ainsi, chez les 
Romains, chaque l^gion est compos^e de qnatre sortes de 
soklats, qui ont toutes dif[i6rents noms, un dge difif<6rrat et 
des armes differentes * . Dans chaque legion il y a six 
cents triaires, douze cents princes, autant de hastaires; 
le reste est compos^ de v^lites. Si la l^on est de plus de 
quatre mille hommes, on la divise a proportion, en 
sorte n^anmoins que le nombre des triaires ne change 
jamms. 

« On choisit parmi les hastaires, les princes et les 
triaires, dix des plus prudents et des plus braves pour en 
faire des capitaines ; les plus jeunes n'ont point de part 
a ce choix. Apres ces dix on en choisit dix autres , et ces 
vingt sont appel^s capitaines d'ordonnance. Le premier 
^lu a Yoix d^lib^rative dans le conseil. 11 y a encoTH vingt 
autres chefe pour conduire rarri^re-garde, et ce sont les 
vingt premiers qui les choisissent. Chaque corps, k Tex- 
ception des velites, est partage en dix troapes, et chaque 
troupe a dix officiers, deux a \al t^te et deux a la queue. 
Les velites sont repandus en nombre ^gal dans les trois 
autres ordres. On appelle ces troupes compagnie, cohorte 
ou enseigne, et les chefs centurions ou capitaines. Ceux- 
ci choisissent, chacun dans leur compagnie, pour ensei- 
gne8,deux homme&qui Femportent sur leurs camarades 
en vigueur corporelle et en force d'lime. La raison pour 

' Voy. plus haut, p. 216. 

10 
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laipieUe on met eapitakies dans chaqtie eompa^te, 
c'e6t «|a'oii ne sait ce que fera un capltaine, ni ee qui 
piHin-A arriver, et comme en guerre ies eKeuses n'oiit 
aueuoe yaleur , on ne veut pas qu^uiM compagaie piiitae 
dire qn'»\h u'a%iit point de «hef. Dem deuK eapitaiftesy 
le premier eiu, quan4 iis se UtNiTent tous deui presoiCsY 
marcbe a la droite de la oompagnie, et te deffiier a ia 
ganciie : lorsque l'un des deux est absent, oekd qui reaie 
la 4^eiiduit tout entiere. Dans le ohoix de ces eh^ ihi ne 
cberche pas tant qu'iis soient aadacieuK etenttefmsiiaDts 
qu't»abiles dans l'art de eommander, pers^vdmntB et de 
bons eonseils. On ne demaoie pas nos pfais qifiis eoient 
piMMnpts a en venir aux malns et a eomnienoer le com* 
bat» mais qii'ils r^sistent constamnieiit lonqu^on les 
presse , et qu'ils meurent plutot que d'abandoDner leav 
poete* 

« La cavalerie se divfse de la m^me maniere en diK 
coii^agBias; de ehacune d'elleB on tire trois capilaifies 
qui ehoisissent trois autres ofQeiers pour eommander 
rerriere-garde. Le premier capitiiiie oomfiaaBde la cooa^ 
pagnie, les deux autres tiemient lieu de dfieurions, et tooe 
SQBtafipelesdeieeBmtt. En rabeeiioe du ^emier, lesaT 
cond preni le commandement K » 

▲u temps de C^sar, la l^gion ^t partag6e en dix eo* 
hortes. Ghaque cnhorte ofirait les mtees dirisions «9110 
la l^<»i, et eomptait I9d hastaires, IdO priaees, AO triai*^ 
res et iSQ bomines armes k la Ugkxt , ce qm preseiilBit 
pour ohaqne cohorte un total de 4S0 Cantassiiis, ^ pour 
oheqne l^gion un totai de 4,200. 

Ge fut &rt tar^ que les R<miains adiiiiient des mesoso 

* Polybe, 1. VL fragm. 5, traduct. du PantiUon UUiraire^ p. 228 
et 8uiv. -> Voy. Scaliger. 
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naires dans leurs am^eft. « L'an de Rome 539 (213 av. 
J. C.) , il ne se passa en Rspagne rien de remarquable , 
dit Tite-Live, si ce n*est que les g^^aux de la r^pu- 
blique attir^rent h eux la jeunesse celtib^rienne , en lui 
donnant la m^me solde que celle qui lui ^tait donn^ par ' 
les Garthaginois; et ilsenvoy^rent en Italie trois cents 
Espagnols des plus nobles familles, afin qulls essayas- 
sent de gagner ceux de leurs compatriotes qui servaient 
oomme auxiliaires dans l*ann^ d'Annibal. Les Celtiberes 
furent les premiers mercenaires que les Romains admi- 
rent' dans ieurs arm^ ^ » Ce premier essai ne r^ussit 
guere aux Romains. £n effel , Tann^e suivante les Cel- 
tib^riens qui servaient sous les ordres de Cndus Scipion 
pass^r^t , enseignes d^ploy^ , dans le camp des Car- 
thaginois , d^fection qui entraina la d^faite et la mort du 
g^^ral romain et de son frere , Publius Scipion. 

La prindpale force des armees gauloises, snivant Pau- 
sanias \ consistait dans la cavalerie , qui ^tait organis^ 
de la maniere suivante lors de leur exp^tion en Gr^. 
Chaque cavali^ avait avec lui deux esclaves ou serviteurs 
mont^s comme lui. Si leur mattre perdait son cheval pen- 
dant le cowbat, ils lui en donnaient un autre. Si le ca- 
valier ^tait tu^, Tun d*eux combattait a sa place , et, s'il 
p^rissait, ^tait k son tour remplac^ par le second es- 
clave. Si le mattre ^tait bless^, Tun le retirait de la m£- 
l^, et Tautre combattait. 

Les Gaulois combattaient aussi du haut de chars atte- 
l^ en g^n^ral de-deux ohevaux. Dans leurs exp^ditions, 
ces chars, li^ ensemble, leur servaient de retranche- 
ment. 

1 L. XXIV, ch. ftS, Ui fine, 
* Liv. X, ch. 19. 
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Ce fut seulflment a paFtnr 4» Cletaire qm les troo^ 
qoi eomposaient Farm^ fraaque eomMape^ceiiit k itfB 
design^ par le uom des proviBces qui ies «Taient four- 
nies. Jusqu'a cette ^que, ii n*est quesdoa qoe de 
Franos, de Burgondes, d^Aiiemans et dtquelques autres 
peuples de la Germanie. 

Sous ies Bionarques frauics, l'ann^e se rassemblalttous 
les ans. Ce fiit d'abord au mois de mars , et plus tard au 
mois de mai. La on d^dait la paix ou la guerre, en don- 
nait Tordre de marcher, etc. Les homnes Hbres, en ar- 
mes , se r^iussaient sous ies ordres des dizainiers , des 
centuriers et du oomte chef de Vaarm^e eautonak. 

a Dans l'origine, dit M. Guizot, le serviee militaire fut 
impos^ a l'homme a raison de sa qualit^ de Franc ou de 
compagnon , non k raisen de ses terres. L'obligation ^*t 
purement personDelte : c'^it le r^uhatnaturelde la si- 
tuadon des Francs qui avaient besein de se d^lmdre dans 
' leur nouvel ^tablissement et surtout de teur goOt pour les 
exp^cydons guerri^s et le pillage; c'^talt auesi une sorte 
d'obligation morale de chaque homme libre envers le 
chef qu'il avait choisi. La qualite de propri^ire ^tait si 
peu la source de Fobligatien , que les cboses se passaient 
eneore a peu pres comme en Germanie. Le ekef propo- 
sait une expedition k ses hommes, et, sllsrapprouvaient, 
ils partaient. Leur adh^sion ^tait libre, et leurs propri^tte 
ne leur imposaient point robligation de marcher contre 
leur gre. Souvent les guerriers eux-m^m^s somwient 
leur chef de les conduire k une expedition, iej^ii^ni^^j^ 
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de \b qnUter ou d^m preudra m aiitre s^il s'y refusait : 
« Si ^ ne yeux pas aller en QoMrgogae avec tes freres, 
« 1«« Frao^s a Theodoric , nous te laissons la et 
« nxHi^iQ^rchoD^ ^vec eax (ea SSl). » Ailleurs, les Fraocs 
veulent ^^rcher avec l^s S^xops , qui i^mmdejU la paix 
eu S33 : « vous Dl^tioe?( pas ^ ^Her a cette gnerre ou 
« vous vQus perdre:i , ieur dit Tiptair^ ; si vous youle z 
« y alier, je ue voqs ^vrai pa^s. 9 Mais alors les guer- 
riers, irrit^ cop^ le roi dotoire, se jete^ent sur \m, 
mireDt en piecee sa teple, Tep jknp^ebareut 4^ fori^, l'a(Q- 
d^lerent d^injures, et ci^elitfeiit de la tqer sMl nsfasait 
de partir avec ei^x. CIqt^#, voyai^ pe|a, javea eux 
malgr^ lui. 

A coup ^Ar, oa a'eper<^it daos tous (ses fai]ts aucune 
traoe d^upe obljgation imposee 9 raisQu de )a propriet^. 

On voit cependa^t par degr^s , d^ps ces coBvocatioo^ 
militeires, une sorte d'pbUgatioA li^gale, sai^^ctiono^ par 
une p^m contre eeiix %ni m s'y rendent pas. Dans «eer? 
tains peine est inOigee, liien qull ne s^agiss^ mil- 
lement de la d^ense du territoire ^ 

A Tappui de ces assertions, nous iciteroas lesdeux Caiis 
suivants ; 

« A.U re)toar d'ui>,e e3jpte()ftjL9^ de GontTAp pontrp Gqa- 
dovald, les juges, dit Gregoire de Tours, ponddrQnefei^ 
c^x qui ^yaje^t ^eglig^e de se jfeji(Jre k ^ielte expeditjop. 
I^^cpn^jte 4e Pou|rge?.envpy^se3sexvitpyjr^ ppiir qu*il^4^.- 
PQujfJa^sent, sur Ifi? t^^re? de )'^giise 4e Sgint^JLartijj, 
qui est situ^e dans ce territoire, les hommes qui se trou- 
vaient dans ce cas. Mais Tagent de cette ^glise commen^^a 
Ji Iwr ri»^ j&)rjenjyen>,jp»4iwt : n sp?4 hpmnaes 

^ «i^ i^bmf^t ^ Frms. i«-Si W smp^nf 

p. 101 et suir. 
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« de Saint-Martm : ne leur faites aucun mal , car ils n'a- 
« vaient pas coutume de marcher pour de telles affaires. » 
Ils lui dirent : « II n'y a rien de commun entre nous et 
« ton Martin , que dans toutes les «affaires tu mets tou- 
« jours vainement en avant ; mais toi et eux vous allez 
« payer l'amende, pour avoir n^glig^ les ordres du roi * . » 

« C'est sous Charlemagne, dit encore M. Guizot, qu'on 
voit dairement Tobligation du service militaire impos6e 
h tous les hommes libres, propri^taires d'alleux ou de 
b^n^fices , et r^gl^e en raison de leurs propriet^s. 

« Cette obligation devient alors , non plus le r^sultat 
d'un consentement libre et sp^ial, non plus Feflfet de la 
simple relation du compagnon h son chef , mais un v^ri- 
table service public impos^ a tous les dtoyens , h raison 
de la nature et de T^tendue de leurs propriet^s territo- 
riales. Tout possesseur de trois manoirs (manzus) ou plus 
est tenu de marcher en personne. Les possesseurs d'un 
ou de deux manoirs se r^unissent pour ^quiper Tun d'en- 
tre eux a leurs frais ; de telle sorte que trois manoirs four- 
nissent toujours un guerrier. Enfin , les pauvres m^mes , 
qui ne possedent point de terres , mais seulement des 
biens meubles de la valeur de cinq solidi , sont tenus de 
se r^unir au nombre de six pour ^quiper et faire marcher 
Tun d'entre eux. 

« 

« Charlemafoie veilla tr^s-s^v^rement au maintien de 
ce syst^me de recrutement fond^ sur la propri^. Son 
capitulaire en forme d'instruction aux missi dominici 

> L. VII, cli. 1*2, « Ghnp^ric, au retonr d'aiie exp^ition contre le « 
Bietons, ordonna que les paoyres et les senriteurs de TEglise payassent 
1'amende pour n'avoir pas marcli^ avec l*armto. Ge n*^tait pourtant 
pas la coutume quUls fussent soumls aucune foncMon puhliqae. • 
(Grdg. de Tours, 1. V, ch. 27.J 
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pour rauB^ 8i2, r^gle tous les d^tails de rex^utkm. 

^on-seulement les alleux comme les b^^fices^mais les 
propri^t^ eccl^siastiques mdme ^taient soumises a cette 
charge. £n803, Charlemagne defendit aux ^v^ques et 
abbes d*aller en personne a ia guerre, a ia t^te de leurs 
hommes, comm^ ils ie faisaient aupara?ant, mais k con- 
dition qu*ils y enverraient leurs hommes bien arm^, sous 
les ordres des chefs que Fempereur aurait designes. Je 
remarque , comme monument des id6es du temps, que 
les eccl^siastiques ayant pani penser que cette interdio- 
tion personnelle du service miiitaire avait pour but de ra- 
baisser leur position sociale, Charlemagne se crut oblig6 
d'expliquer ses motifs et de dire qu'il n'avait voulu que 
r^tabiir le respect des convenances. Bientdt apres on yoit 
un grand nombre d'abbayes demander et obtenir pour 
leurs hommes Fexemption du service militaire ; en 817, 
sous le r^gne de Louis le Debonnaire , dix-huit monas- 
teres en jouissaient, et il Taccorda dans la suite a plusieurs 
autres. La charge publique du service militaire demeura, 
du reste, r^l^ sous ce prince comme elle Tavait ^t^ sous 
Charlemagne. 

Sous CharlesleChauve, elle fut restreinte au cas 
d*une invasion du pays par T^tranger. La totalit^ des 
hommes libres , sous le nom de landwher, ^tait alors te- 
nue de marcher *. » 

Voici maintenant quelques d^tails sur rarmee h cette 
^poque : 

« Nous avons d^cr^t^, dit un capitulaire de Charle- 
magne, que, suivant rancienne coutume, on publidt 
Fordre et la maniere de se preparer a entrer en cam- 
pagne. Dans sa province, chacun doit se foumir de vi- 

> IbUL^ I». 1 etsuiv. 
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vres pmir icak vAdl^ ^ ti dCdrnies et dliabitj {Hhn^^ie mois. 
Cettx qui tieiidfwit deft Moi-di du Rlitri jttsqu^S la Loire 
d^mimefK^roiit h eottipter les trois mois du jour bh il^ ^ 
rottl arrives sor les botds de lif Loi^e , 6t ceux qtii se 
retidront des bords de la Lbire jusqu'au Rhin coirimen- 
f^rout ^ eom{^ter les th>is mois a partir du jotrr o^ ils se- 
rottt arriir^ sui* tes bords de ce deruler fledve; dfcut qtri 
habiteiit ari deli du Rhiu ef qrii ddft^t 6\ht en Sdxe 
HWtirrorit se foufnir de vivres eritre lai L<nr*j et rElbe, et^ 
eelix qiii babiterit ari d^lit de la Lolre et qd doiverit aller 
eti fispagrie peuveril se foumii' de Vivres entre Id Ldii^e M 
I«sp)^r6fl6e8*. » 

<t Que le cot&te, dit uii autre capttrilaire, dit som que les 
arfries ne manquent point dux solddts qriMl deit conduire 
h Farm^e, e^est^a-dlre qu^ils aient une Idriee^ mi boiielif^l', 
uri are et deux eordes, douiie fl^be^... qulli ^rit ^rifhi 
ded ouiradses ori des esfciqries; » 

Uri pdssd^e des Faits H gestes de Ch^ii^fka§ne, ])di* 
le ma^e de SamlHGall , pounral donri^f und i^^ ^ rei*dl« 
da«s leqoel marchait soris ee plrlric^ Ogget^, 

seigneur franc , et Didier, roi des Lombards ^ §^^f^ fen^ 
lie^m^ ddris Pavie , riionterent sur 1« torir la phEi^ ^lev^e 
dn la ville poitf vi»ir Afriv^r de loiri r^pei^eur frane qui 
v#ridft les assieger. lls aper^urent d^abord ies maehines 
de guerre, telles qu'il en aurait failu armto de Dri- 
Htis et de C^sar ;. . . puis ils virent ririe troripe imlnerise de 
simples soldats assembles de tous les points de noti^ 
va^ etnp^re;.. fensuite parut le corps des gardes ^ui ne 
t$orindtt jamais de repos: . . A pr^ eu t vinrent les eviqrie^ , 
ies dbb^, lel elercs de la ehapelle royale eC les oomtes ;< . . 
enfin parut €harles lid^mtoe 5 ete. ^ » 

> Capitulaires, Baluze, lir. .ni, cb. Ik, 
' Voy. p. 12 la suite de ce passage. 
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Pladl^rs mpefeiiH gfecS, entr6 dutreS Maurice, 
COtstaiifiti Poiphyrogeiifete et L^on VI le Philosophe , 
hoiis ont trtiTisfnis sur rorganigation de rarm^e hyzaii- 
tfnd, avantle dixieme si^ele, des renseijjnemeuts d'autant 
plus pr^cieux que cette of ganisation remonte h une 6t)oque 
fort aueientie. Nous allons extraire des In^tifiitlons mill' 
taires de L^on , les particularit^s qui nous patattront 
dffrir qUel^ue int6r6t. L'autfeur s'adresse aux gouver- 
neurs de province. 

« If ous te donnons ^ dit-il , la dignit^ de choisir, selon 
Vitndetihe coututhe, ponr officierfe et soldat^, cc^tix que 
til Jtigera^ les ptus propres ^ la gu^rre. Daiis toUs les 
pays souitiis h ton pouvoir, tu ne prendras pour soldats 
tii deS adole*cfeilts, nf des vfeifldtds , inalS des hbmmes 
ftits, robustes, agiles ^ riches, alin que lorsqulls seront 
dans les camps ou a la gueite, ils aient chez eux des 
gfcns poUf cultivte lcUrs terres fet avoir soin d^ leurs af- 
fiiires dome^tiqlies, fet aiissi pour qtiMls puissent se four- 
tar des arriies trt r^quipemeiit Uecessaire. Voulant tra!- 
tet faVotahlement Htlte tompaynoti d"armes (nous ap- 
peldtis airi^ celai t\ii\ se sera vdillamttieiit expos^ a la 
guerre pour Fempire roitlain et la gloire de notre regne), 
nous voulons qtle sa fantille , tant qull sera au service , 
soit exetript^ de tOut^ chSirge publiqufe, h rexception de 
rhnp6t Oi^dihair^. 

A Tdute rjirtit#ft sfefa divis^e eii difftr^ntes tagmes ou 
bdntki, et cclles-ci en decurtes. On en formera des 
chambrees de cinq 6ti d6 di* hdtiltties * . 

« Le gftitol cst te t^ de toutes : aptfes lui viennent 
leS merarquet^ ensuite les drungaires, les comtes, c'est- 

« LeonU imperatoris taciica, cap. IV, Leyde, Louis EUevir, 1613, 
in-ft*, p. 32-53. 
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a-dire les chefs de bandes ; suivent les centargues (cen- 
turions), les dizainiers, chefs des chambr^es; les pen' 
tarques^ les tetrarques. Les ouragos sont les derniers 
de chaque chambree ; ils sont plac^ a la queue des files, 
et forment le dernier rang. Ce sont la les noms des diffe- 
rents chefs. II y a encore d'autres charges dans chaque 
bande, comme les bandophores (porte-enseignes) , les 
trompettes, c'est-a-dire les sonneurs de buccine, les 
m^decins, les chirurgiens, les clepotates , les porteurs 
d'ordres, les crieurs qui par leurs paroles excitent les sol- 
dats au combat, les scribes, et d'autres encore qui 
ont des fonctions distinctes. Tous ces noms a pr^nt 
eu usage ont remplac^ les anciens qui sont abolis K 

Dans le m^me chapitre, L^on expiique les termes dont 
il vient de se servir : « Les merargues^ ditnil , sont les 
chefs d*une merie ou division. 

• Le drungaire est le chef d*une petite merie , qui 
forme la troisieme partie de ia division command6e par 
le mirarque^ autrement dit turmargu^^ parce que la di- 
vision se nomme turme. La turme ou grande merie est 
donc compos^de trois petites meries ou dronges r^umes 
jomtes ensemble. Le dronge renferme les tagmes ou 
handes qui sont command^es par des comtes, 

n Le dizainier est le chef d'une decurie , comme le 
pentargue est le chef de cinq. Celui-ci est place au milieu 
de la file, dont la qiieue est occupee par Vouragos, Les 
divisions nombreuses font la force de l'arm6e et donnent 
une grande facilite pour les manoeuvres. 

Le bandophore porte Tenseigne de la bande. Le /o- 
chagos est )e chef de file : il est au premier rang ; ceux 
qui le forment se nomment protostates. Vepistate est 
le second de la file. 

» Leonis irnperatoria tacticcL, % 6. 
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l'Mn^ ^ti4 elle v« liu cmnbat^ cn 4«! t>ofirstii?«fti l>il- 
fl<!ffli lor^tf^U fuft. Um tiiJisnteyrM sninut dtan^ sans ie 
d6bftlld«r «otfiMe etix, HHiis ntareh«Dt en pmif ins 

Le^ yMMHffft/^ mmt t^ux ^ dt^eMetil le tAmp^ en 
trHMMnt )« ten^hi et iriloeBi le retraiicbeiiieirt^. lle soBt 
eenfbn^ aetuellometit atee eeot qiie lee aneieM appe- 
iale&i aittPiftiie aktiC€ns9ur»i Hb niarcltent derant l'af- 
mee pour reconnattre les cheailiTa^ la disposition du pays 
ot les liea» profres k rassiette du ea»p dont fls arrdtent 
le traei^. 

htB8euiiai$ar$ tont eeux qsa voBt h la d i ca w ferte de 
reimtfaii 

Lies gMrdt^^kmti (tilagiephyla^ues) sont leshofliiiies 
plM^ povr garatnir le flane de la pf emi^ U^e. 

Les wMnUUB aeiit destin^ d toumfef les alM de Feil- 
ii^iiii. Led imidMeuri SM eeux qtti se mettetit en em- 
iMseatie. Les Urs/UUcUes maretient en bBtaine a Farnkf»- 
gsdrde* 

tj^ scHbofU sont coot qui , le }our dtt eooibaty silif ent 
ranti^ pouf i^cAever les blese^ et tnettf^ tarpfemier a{t- 
pdreil a leiN^ bleasufes *. 

« II est n^oessalre de ne pes flslre les batdee 6g«M, 

< Oayeitqa*«B oertaia Bombre de ces nomt iont d«t nots latins 
gr^ii^ Ainsi les coureurs sont appel^ xov(xx<tfps;y et les d^fenseurs 

5i©£v<rupe;, etc 

^ i^ans \*iTm^ de Charlemagne on savait aussl ttoufTOlf i cei Ai- 
Mls de ^ampefnent. Datos une lettre de r^mpereur k rabtf^ Furalde, 
il est parli des didolrett pelles, tari^rei 4ue les aoldats devaieat port«r 
avec eux. 

3 Voy. sur la decadence des arm^es byzantines au vi« sifecle le tableau 
trac6 par Procope dans son Hist(AtS 9etrMti etc 
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afin qu^n ne juge point par leur nombre de la force de 
rarm^. Si on peut d*une seuie baude en faire parattre 
deux, quand on sera pr^t de combattre, cela imprimera 
plus de terreur a 1'ennemi. II faut tirer de chaque bande, 
pourle service ordinaire, deux porteurs d*ordres actifs, 
prompts, et qui aient la voix forte. II sera bon aussi qu'ils 
sachent plusieurs langues. II faut encore des buccinateurs 
pour sonner dans l'occasion, des ouvriers de toute sorte, 
et, entre autres, des fourbisseurs et des armuriers pour 
faire des arcs et des Heches. 

« On choisira aussi des hommes pour ramasser les 
objets perdus et les rendre a leur i^gitime possesseur. 

« Comme il y aiua des comptables pour conduire 
et r^gler les ^quipages de la cavalerie, il faut qu^il y en 
ait pourrinfanterie. lls seront subordonn^ aux chefs du 
charroi. Celui-ci est compose des voitures qui portent 
les machines et les munitions de guerre. II y aura pour 
ehtque turme un signe distinctif qui se mettra sur les 
chevaux et les boeufs , afin qu'ils soient facilement re- 
connus par la diff^rence des couleurs. a Puisque j*al 
parl^ de rinfanterie, ajoute Leon^ je vais en detailler 
•I ordonnance et la composition, telles que les anciens tac- 
tidens les ont decrites, et telles qu'elles nous ont ^te 
transmises par des ^vains plus modemes. » 

« II sera bon , s'il est possible, de ranger les soldats, 
non-seulement selon leur force , mais aussi par rang de 
taille, de mani^re que les plus grands etant en premiere 
ligne donnent a Tordre de bataille un air pfus formidable. 
Si le courage ne se trouve pas r^.uni a la taille, on suivra 
Tordre accoutume, c'est4-dire que Ton mettra les hom- 
mes de eonfiance a la t^ et a la queue i. » 

> Leonii tactica, institutionlV, S A8 et suivanti. 
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EdIId les d^ls suivants oompl^ront oe que n<m8 
avons dit dans les preniiers chapitres : « II fout que les 
soldats soient pourvus par leurs cbefs d^armes et de tout 
ce qui leur est n^cessaire, pour le temps de la campagne, 
ou pour le quartier d'hiver. Cbaque archer portera la 
eott^ de maille enti^re descendant jusqu'au cou-de-pied, 
avec les anneaux et courroies pour Tattacher, et leurs 
etuis de cuir. II aura un casque de fer poli, om^ au som- 
met d'une petite cr^te, un arc, un etul large et commode 
popr le porter; une provision de cordes de norfe, une 
trousse tenant trente ou quarante fl^hes et son enve- 
loppe, une lime et une alene dans la ceinture de son arc, 
une lance de moyenne grandeur, a Tusaj^e de la cavale- 
rie, ayant dans le milieu des courroies pour attacher une 
petite flamme; une ^e a la mani^ romaiue, suspendue 
a un baudrier. 

« Les jeunes cavaliers qui ne sauront pas tirer de Tare 
auronfdes javelots avec un grand bouclier; it sera bon 
qu'iis aient des gantelets de fer. II y aura de petites hoo- 
pes aux bousses de leurs chevaux, et de petites flanmies 
pour ornements sur leurs casaques, a 1'^pauie. 

« Autant qu'il sera possible, ils devront avoir des cui- 
rasses ornees et brillantes, avec une chaussure arm^, 
que nous appelons a present podopselUy et un man- 
teau ^ » 

Apres la chute de la dynastie carlovingienne, la sod^ 
feodale se trouvant completement organis6e, le service 
militaire se fit d'uue maniere r^guliere. Le roi avait im- 
mediatement au-dessous de lui les ducs, les comtes et 
toute la classe des hauts barons. Apr^s ceux-ci venaient 
les seigneurs d'un r^ffig inferieur qui relevai^t directe- 

I LeoHis tacticay instituiion \I. 
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ment des dacs et ded eomles H*itak»t p\tiB HbiiMk ^ue 
d^une mani^re m^fBtte i la e^ttnoiije^. I^t^, du ^^^, 
depuis les rois ju^u'aiix shnplet seigti^i^ avdi^t ^tieot^e 
daus les viHes et dans lefi eampagnes d^hifldmbt^able^ td^ 
saux teuus de les serfit de lears hitms ^ letir (ibT^^. 

Quand le roi prefwrait uae eif|»eiltiod<il ^^o^otfu^it 
hauts baroftS qm derdmt raeooinpslgn^ ^ llt gtierre, M 
ceux-ei h leur ttnir eonioqaaiefirt tes Mi^eOli^ ^tH i-elf^ 
vaient d'e«x immediatimeDt^ d« tell^ SOit^ ^tie le motitl^- 
ment se eoodmuiliqHait jus(|u'atfi( ddrni^rg ta^stut. • 

De plus^ dams le doaii^me sidele,^ U ^lupai^ d^ tifl^ 
du rojrautnedeFranee ^taieiH psttmtid» d ^ toti^tr^if^ h 
la juridietion de ledrs seigneurs^ et^m efi ttt mixih 
du roi; elles fonrBirem des iiiiliee^ d'2tt^elr^ M d'arba- 
l^triers qui, avee les serfs yassed^ dtfi^ Mf^dftUii^, ^ompd^ 
serent la plus grande partie de rinfanterll^ ^ 
ro/ales. II faut eneoore y ^cmitt le^ ^«ftnltMt (^Orp^ de 
m^oenaires eolinns sous les floms d# ifrttbafifsSm ; ta^ 
tereaux^ r&utierB et p\u8 tari d^ gf*andei ct>^Hpagnies 
qui, formeea a V^poqm dm guitr^ ^ Fi^^^ ^Httt 
rAngleterre, se livraimt aux plos Mn^bMM^lidage»*. 

Yoiei oomment ks £stmke^tnefUt SMtt^LOuis 
reglent le servic^ mititaire dd paih le vassal a sott iseigtieui'. 
Le chapitre est intitole : D'ost €t de chetaitchit (lihef^et^'' 
chee) devers le Roi^ le baron et des amendei ki efts 
gages, 

« Se (quand) li bers (baron) f^t semond^ (aHrertir) 
hons (hommes) que il II amaiiie 6es hous iH)li&ttitmtble^, 



' Voyex, mir ee^ «Tenturiars, iliteirs tl«taut Ae MH^ lO^i^fl, Jties 
Quichcrat et Fr^ville. — Bibliolh^que de VicoU des Chartes. — No- 
tamment le trayail sur Tun des plus fameux de ces routiers, Rodri- 
gues Villandrado. 
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pour aller en Tost le roi , li prevos les doivent amenor de 
chacun ostel (en droit), au commandement leur seigneur 
el cuer (au coeur) du chastel , et puis s'en doivent retour- 
ner. Mes nulle fame a coustumier ne doit aller eu ost, 
n'eii (ni en) ch^auchi^es, ne fournier (boulanger), ne 
mousnier qui gardent les fors et les moulins. Et se nus 
(aucun) de ceux qui sont semons ne venoient, et Fon le 
pooit s^assoir, il en paieroit soixante sols de gages 
(amende). £t li prevos au baron si doit mener ses hons 
devant dits jusques au prevos le Roi, el (au) chastel dont 
li hons sont du ressort, et puis \i s'en doit retomer ar- 
ridre. £t ainsi li hons coustumiers (vassaux) des chastel- 
leries si doivent aus barons leurs cbevauchiees, et li pr6- 
vos vous ravapars si les doivent mener el cors du chastel 
au commandement au barou. £t li bers ne les doit mie 
mener en lieu dont en ne puissent venir jusques au soir. 
£t cil qui remeindroit (resterait) en paieroit soixante sols 
d'amende. £t se H sires les voloit mener si loins que eus 
ne pussent venir au soir, ils n'iroient pas se ils ne vo- 
loient, et n'en feroient ja droit, ne nulle amende. £t ainsi 
li baron et li hons le Roy doivent le Roy suivre en son 
ost, quand il les en semondra, et le doivent servir, 
soixante jours et soixante nuits * o (avec) tant de cheva- 
liers comme chacun li doit, et ses services il li doivent 
quand il les en semont, et il en est mestiers (besoin). £t 
se li Roy les ^oloit tenir plus de soixante jours au leur 
(a leurs d^pens), il ne remeindroient mie, s'il ne voloient 
pas droit. £t se li Roy les voloit tenir au sien (a sesfrais), 
pour le royaume deffendre, il devroient bien remaindre 
par droit. IVies se li Roy les voloit mener hors du 

I Qaelques manuscrits portent AO Jour» et ftO Doits. DanscesiiOiours 
on ne comptait pas le temps de Paller ni du retour. 
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l*6f dtlrh^ , ih t:itomt fhi^ se ite he tdtiloi^t, fmfs^lls 
ixiM&it fet iolidiite jours, H saMHt^ nufW; i§t nulfe 
iim^ ir6 dblt ti(* m dhevSUfeh?6e deswefifi^ , se 
fattie fe Koy ^ : elle doit frtroyef tant de chfeyali^ts, 
domiTfe des fl^^ (flefs) doit, et li Roy iie la ptiet aehoi- 
Jjonnftr (hi(jiri^tei'). Et se les i*en* le Roy trueveiit les hons 
Cotistumiers p^t Ifes diastcjlliirfes qui ftissent rem^ (tes- 
t6s), fofS cefU* (Jui dfetroient f femaindri!! , H Roy en ptft- 
fdit bieti lever sas chacun Soixaiite sdls d'ahiefide, et li 
hei^ ile les fen J)ofroit garafitfr. Et H hous eotfstuniitf^ 
iie doiveiiit esti-e en Tost li^ Roy qu^ quarante jOurs 
^u^rsltite litiits, ^t se H en ti^iioit (i^utTidit) afvant, 6t 
11 %a fiiSseitrt prout^ , U jitstfcle lei Roy m poifOit bi6n 
ffev^ iiohtafth* sds * . » 

l^s croisad#S dffptil^nt au* Friineai* h demeurtfr I«i*g* 
f^thp^ sotlS idMiis draJ^Mi* ; et Ouibcirt de 79og«tit; 
k prdpot dtt d*Atttiotihe (l(J^t); iite hidn^tl^ pas de 
faite tftuaiiluer la patiencie d« ces hotaiiies qhi, « lors- 
qtl'itt habitaieiit patrie, nc* pouvaiewt pas demeurtft 
!fe(ilemerit trois jours d^ Soit^ Sous les tentes et dAni Far- 
dfe leur foi; talme qil^d On n^ les for^ait pas 3i ^t- 
tJf di* I(jur|)roVififee^. 

intoe cbrOtiiqueur nous donn(i, sut tin (*of^sd'M- 
jfhnt'^ ptrdtts qtii S'€iait fortft^ daiiS !'artn^e conduite 
})ar 5od^firoy; d^ cufieu* i^tiSeiguements qu'dii eheN 
8h<»i-ait ^ t^iri aiHfeurs. 

* fl y avait,' dit-i!, dans l'&nn^i5 litie troUpe d*hotnttie^ 
^rii ih^rthaieiit toujours pledfe tius, he portaicnt point 

> Isambert Recueil des anciennes lois frangaises^ t. n, p. A29 ei 

SUiT. 

1. VI, p. 240. 
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afgetlt, qtfi, eh pf (rfe aO d^^rhent et S la iftiisfere, trtar- 
ehateiit e& avafift de ton« les atltfes, et se tronrrfssaient 
d« fd^tti^, d'herbes et des plos gtossierS prodiiits d^ la 
teite; UEhofnme, originafre de NoriUandie, noble de 
iiais^ee,'il qoe ron dit, bien gnll ne possed^ pas de 
fief et (Jn^ d(J ch^valier il Mt deventi fantassln, a^dnt vn 
homme^ ewttat de towS edtfe en vagabonds, d^posa ses 
srm^ m \^ vftentents qu'II portiiit d'ordliiaire, et Vmi- 
Idt se feif^leui-rbi. 11 eommenca par prendre tiil btww dfe 
la langue bfflfbftre dn pdys , se fil appelef U * f((H dts 
Thqfkrs; ^ 6ti appelle Thaftifs parrtii l^s genlils ceux 
qtie Hons ponr riotis appelef , pduf pjitl^r Iitt6ralement, des 
« Tfitdenfies y> {Tfnmids)% c'est-^-dire des hoinme* qtii 
poiissent {ifndunf) oti traversent Wg^nremenf une vfe Va- 
gabdlid^. €et homme, aussitdt que la muHSttid^ qof tnaf- 
diait sous ses 6fdres airiValt au passage de qUekfUe pomf, 
m h reiitf^e d*un Aefil^ , alltfh oeeuper le passage, et apffe 
irvfrif fouffMses hdmmes Uti paf on, s'il ^rffvait que Ftlti 
if <mtf eot «ftt seuiehf^t I^ vatettf de deu* soils , II tfe 
rcnvtyyait «uf-le^amp de sa tfbupe, Itll ofdontidft d^a- 
cheter deS artitcs, et \^ fdf (jalit dc s^ f^Unif Sttt dtitrfes sttl- 
dslts. Cetix, stu eontrifife, ^ (jui H cdnndisSAit le gotit de 
ciEttte pativfet^ h^bituelle, tlt qtf'il voy&it ll'aVo?t poiiit mfs 
d^^ffgetit efl reserve dn n'eii avoff Jidint rechcfri^ , 11 les 
dttfrMt sp^ialetnetit a Itii j^ur les itieorptifef a ^ tf dtipe. 
On s^iilt peut-^e «spos^ h croire que ee^ g^ns-lli 6t*ient 
itaisibles a Tint^f ^t g6n6ral , et que lofsque les autfei; 
auraietit pu atvdir da sup^fln , ceux-d rabsoirbaient sans 
aucune esp6(;e d'avantage. On ne saurait dire ^ quel point 
ces hommes se rendaient utiles en transportant les vi- 

1 Voyez Du Cange, Glossaire, au mot Trudennes. 
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vres, en leyant les tributs, en lan^ant des pierres durant 
les sieges, en portant des fardeaux, en renversant les ba- 
listes et les machines des ennemis. En outre, lorsqu'on eut 
trouv^ quelques morceaux de chair humaine enlev^ sur 
les cadavres des paiens devant Marrah et en d'autres 
lieux , au moment ou Ton ^tait en proie a une excessive 
famine (ce qui fut reconnu d'une mani^re positive, avait 
ete fait en cachette par ces hommes, et cependant tres- 
rarement) , cette horrible nouvelle etant parvenue chez 
les Gentils , le bruit se repandit parmi eux qu'il y avait 
dans Tarm^e des Francs des hommes qui se nourris- 
saient de la chair des Sarrasins. £t dans la suite, ces 
m^mes hommes , pour r^pandre encore mieux cette opi- 
nion parmi les ennemis, et pour leur inspirer plus de 
terreur, s'emparerent un jour du cadavre dun Turc, le 
mirent, a ce qu'on dit, sur un feu qu'ils avaient pr6pare a 
cet effet, et le firent rotir h la vue de tout le monde, 
comme une viande bonne a manger. Les Turcs ayant ap- 
pris ce fait, et croyant a la realit^ de ce qui n'etait cepen- 
dant qu'une feinte, en vinrent d^s ce moment a redouter 
les ^tranges proc^des des Thafurs beaucoup plus que 
toutes les puissances d'aucun de nos princes * . » 

Guibert ajoute : « Les Turcsressentent une aussi vive 
douleur pour un cadavre qui demeure sans s^pulture, 
qu'aucun chr^tien en peut e^Nrouver a la pens^ d*une 
dme frappee de damnation. Aussi, et pour exdter leur 
fureur de la mani^re la plus poignante, T^v^ue du Puy, 
ordonna^t-il par un ^dit qu'il fit publier dans toute Tar- 
m^, durant le siege d'Antioche, de donner douze deniers 
a quiconquejapporterait une t^te de Turc; et lorsque le 

' Guibert de NogenU Gesta Dei per Prancos^ I. Vll, collection 
Guizot. 
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pr^lat aTait ainsi re^a quelques t^tes , il prescrivait de les 
planter au bout de perches tr^s-longues devant les mu- 
railles de la ville, et sous les yeux mtoes des ennemis; 
ee qui les glaqait d'^pouTante. » 

Les femmes qui avaient accompagn^ les crois^s ne 
craignaient pas de se m^ler aux bataiiles. 

« £nes ne cessaient, dit Guibert de Nogent, de porter 
de Teau aux chevaliers pour les rafratchir dans le com- 
bat; mais leurs paroles et leurs exhortations avaient en- 
core plus d'efifet pour redoubler leur courage que Feau 
qu^elles leur presentaient pour leor donner de nouvelles 
forces K • 

L'empereur Conrad, lorsqu'il se rendit en Syrie, « avait 
h sa suite une troupe de femmes arm^ comme des che- 
valiers. Les culottes de peau et les ^perons dor^s du chef 
de ces amazones lui Orent donner le sumom de la Dame 
aux jambes d'or » 

L'arm6e des Sarrasins , sll faut en croire Guibert de 
Kogent, ciHnptait aussi des amazones. « Avant la bataille 
d*Antioche, on vit, dit-il, arriver dans leur camp de 
jeunes filles portant Tarc et les fleches, non celles qui 
paraissaient ^tre venues en ces lieux moins pour com- 
battre que pour mettre des en£ants au monde. En effet , 
h la suite de la grande bataille (d'Antioche) qui fiit li- 
vr^ entre les chr^tiens et les Turcs , et suivant le rap- 
port de ceux qui y assist^rent , on trouva au milieu des 
champs et dans les touffes d^arbres beaucoup d'enfants 
nouveau-n^s, dont ces femmes ^taient accouch^es pen- 

I Guibeit de Nogent, 1. III , p. 08. — Les femmes ^taient nombreuses 
danslecamp des crois^s. — Guibert raconte (1. \II, p. 292) qne Guil- 
laume, comte de Poitiers, avait emraen^ avec lui un essaim de jeunes 
filles. 

> Gibbon, ch. 59, p. 678. 
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daiit le eours 4e r^p^dkio». FuyaiU Fmm qui te§ 
poursujvaieDt av^c jmpi^tUQsit^, cr^igua&t pour oUio^ 
plu8 e^core qi^e pour lieur^ eufai^, /ell^s avaie^ ^«i 
abandoDn^s * . » 

PhlUppe le Bel, ay^i^, ^u moji; jd'ao4t UUt ordooi|6 
une leyee de de gume cpii^^ li^ cim^ Fl^inb^t 
euvoya a ses comuai des iB;^u0ti(>m; ^i^eretfis 4oftt 
nou$ exprayons les pa^ssag^ suivants ; 

<i On lever^ 4e cent feuz six serg^ns ^ pour ch^MU ser* 
g^t ; 12 deniers pari^ par juur, et pour l6S prquires 4^ 
cbae^n s^gent 30 spms pour tout ^ut seule^tant... 8} 
ainsi etoit que aucunes villes ou paroisses ou il eust cpnt 
feuz ou plus coippt^bles, ne pu;»sent tinftr (pay^r) (Jef- 
dicts s^geut^ et ^riQures ppur la ppvr^te dies p^r^o^f^f^ 
lis conunissdirie^ §n pourrp^t fpver ppur cipg ^erg^nts pu 
ppur troifi» PU moips, ou f^ire iinauoe cou¥«^a)3i«, selou 
sa discretion et selon le pouvoir des habitants. ^t es^ 
a$^avoir ^e i^nt £pu«( pe serout pas cof^pta^ Ms 
vrai]^ aiandia^s , pain qu^faos, Toutes mauier^ 4j3 
viilfs pu d« paroissfts» p^ieFoot 4^ ceat fw?, ia 1114- 
nipr^ qup 4it 1^1 9 4e plus, plus , f( de moius, 
Tpus qui fturpnt vaill^l 9000 livr^ pa ttvtes ib^- 
s^s, et plHs, iipp)tfti) l'o8t, im il« rioar^nt (payaront) «mr 
veoabWnkBot cbacwi poyr soi, sup et pgar4e(^ la coodj/eipii 
de la pprsoQfi^, e$ d^ mQm 4e 8000 liv«»6 am>M% 
iU|i8 es fwm. Qimii fm prel»t^ eliapitres e| raligiein^ 
qiai 4oivep)t fu^rvicies de «ehevpl pu 4« gpn»4'anne«, m 
autr^ s^rvicfts , Toq l^s co9traiu4ra a al|pr ejx Test «o la 
maniere que ils y sont tenus, ou a finer (payer) convena- 
bJi«m€at selofi Imir «tat, selon la disoretioA des cemmis- 
saires et l'^t d« la guenre. Quant aux nobtes qui se* 

* 

X Guibertde Nogent,!. V, p. 186. 
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imies veuyes , q\ii par ^ou p^i$89iu^ , yieillem ou p^lar 
die qu ^tme tause , m i^ourroiaqt alier l*o«{: boQiiain«m, 
Vou pr^idra 6nauc§ s^io^ discretioa 4^ oppmnissairag. 
Qiia»t aux ch^csk qui ^jmut ^ doi^ ila doir^ui 
SMFvieei^ d^pst, Tou fe^ra m m^i^efe que d^«S^3 ^(t 
daa nob^sf. ^ 

uo)»ks sMs el^iei^t «^jets m bun^du m{tm$lm 
ie^ aiHrA9 ^f^mm eltat d^ poFter les arpie^ etai^iM; 
siye^s a rarri^re-bau » 

}^e ri[>i o'avait ie drmt d^ A>r^er ses s^jet^ a 9$ wuim k 
Varnm qm» ^ £^ d^arxi^rp-^ao et l^ra^ ia qm». 
vo<f0iiP4 iBt^it ppenJe 

pt^s ta^d i} tu^ deiBide /p« ('aripjeff^^^R m §m^Nf^ tee 
ci^^que §u'eu cas d^ p^^ieftaite ah»^^, «t«^i||^9MNitdii 
cfm^^mm^ 4es e|aU gm^^im 

Qu^ les /dvjs 4'ar^ (pifj^m^iH^fyts immrvm\ 
dit un^ ordono^ce d^ Pb^lilWi» V( , sfp#ul ^Mto pieur 
i^ms, daes i(Bs tems et l$i« juffidiattoM d«s beut^ jtisti? 
(^^, doiv(ui$ ^ ^itfl par sue Tans de nos 6(H»6r 
cbwi¥, £^ tt^iis«pielesf^iitm»,dapei;efait,B'aieBt 
refiiei ou u^ljgii de lo im» 9* v 

Danfi «ae assenblee ii'etal8 giutouux, tcMie smu 1« 



I Isambert, Recueil dts anciennes lots frangaiseSy aoQt Iftl4, 
t. m, p. 03-4/1. 

3 Ibid, p. 135, mai 1316. 

4 /^id. t. ly, p. ft38. Ordonnancc de juin 1338. 

5 Ibid, t IV. p. 734 et 834. Ord. du 28 dficembre 1355 et da 5 m?rs 
1356. 

^ Le mol ban sigiiiflait lai public. Bar cxteMiM), cDiome cmmt 

aussi Tappel fait k son de trompe par lc seigneur 3i ses vassaux, pour 
quMls eussent k lui rendre hommage, il d^slgnait la circonscription 
fitodale, d^b \e mot banliette» 
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regne de PhiUppe le Long, en 1 3 1 7 , les coimnuneg avaient 
demand^ une organisation militaire; le roi^ satisfaisant 
a leurs r6cIamations , rendit , le 1 2 mars de la m^me an- 
n^ , une ordonnance par laquelle il ordonna aux baillis 
de douze ressorts differents de noromer pour cbaque bail- 
liage un capitaine g6neral , et pour chaque ville un capi- 
taine , qui devaient 6tre pay^s par le roi. Ceux-ci devaient 
s'assurer que les habitants de chaque ville eussent des 
armes suf fisantes , « chacun selon leur ^tat et leurs fa- 
cult6s et ainsi des menus... Et pour ce que nous avons 
consid^ration esp^ciamment k ce que les menues gens 
aient de jour en jour grandes n6cessites pour eus , et 
pour leur mesnie ( famille) vivre , et doutons (ctaignons) 
que leur armure ne engageassent ou vendissent, nous 
pour ce , et pour eschever tous autres esclandres et p6- 
rils qui en pourroient avenir, avons, par le conseil de nos 
gens , orden^ et establi que toutes les armeures ^s me- 
nues gens soient ensemble mises en lieu , ou en lieus 
sehurs (sOrs) et convenables , etcertains en nostre main 
et en nostre garde , et que chascun mette son seing, et 
son brevet en ce qui sien s^a , et que toutes ces choses 
soient si seurement gard^es , que chascun , se li besoins 
venoi^t, peut au sien apener, et le prendre par nostre 
main pour li en aydier, par la cause dessusdite, ouquel 
cas , et non en autre , nous voullons qu^elles leur soient 
d^livr^es et bailliees * . » 

• Le 30 avril 1351, le roi Jean regle ainsi quMI suit les 
gages de ses gens de guerre : 

« Un banneret aura de gaiges quarante sols tournois 
le jour ; un chevalier, vingt sols toumois ; un escuyer 
arm^ et cost^ de ses armes , dix sols tournois , et un val- 

I Isambert, Recueil dcs (meiettnes lois franfoises^ L III, p. 153, 
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let ^v^ lui wrqni de haobergefm, de bonnet k camafl, de 
gorgerette, de gaDtellez, ehope par dessus le hauber- 
g#o& , pfntl fP)« toumoif. Rl avoBS orden^ et ordenons « 
q^^ tonl^ 1«^ pDitd'dniMS soient mis par grosses routes * 
(tfou^es), «'ast aatvoir, aumoiBS le route de vingt-cin(| 
hpiiiin^fs d^araiM, dt trtnte, de quarante, de cinquante..., 
dfi qi|0t|n»vingt, selont ce que les chevetaines (capitaines) 
et tes sejgmmrs d^ieelles routes seront , et avons orden^ 
et or^nom que nos eonestafoles, maresehaus , maistre 
des arba|estrim , maistre d'ostel ou autres ausquiex il ap- 
pdi^i«pt, iDecaiveiitles moBStres... et \k {k la montre) soit 
chaseoA «ppell^ par nora et par sumom , et soit bien re- 
gaFd(6 il est sus le chevai surquoi il fut escript , et se il 
efst droii^ sottlfisamment ainfi eomme il appartient; et fe- 
roiH aussi oeuJi qui rectvrent la inoBstre, jurer aux gens- 
d^armes et haubergeons , que les ehevauls et harnas en 
qiiai il se monsterroBt et «eront monstrez , sont leurs , ou 
qite il leur sont tMiilliez par telle mani^e qu'ils nous 
e<i peuvtfnt et pourront servir enti^eraent et sans faire 
fiViuiie ) «t voulotts ec ordenons que lesdictes monstres 
soient reveues souvent arm^s et d^rm^es , et au moins 
deux fois le mois , et si soudainement leur soit commande 
a faire la monstre et en tel lieu qu'ils ne puisseol m- 
pmn^pter cheyauls i^e harnais estrangers^; et la ou on 
trouvera aucun deffaut en la moostre ou en rarmeure , 
soit leve et rabatu de leurs gages , telle amende ou por- 

I Cest de ce inot, pris dans cette acception, qu*est Tenu le moc ao- 
glais rtiout (asseiubl^e). Le uoni de routiers, sorte de gens de guerre 
allant par baude, en venait aussi, et cUroute , qui se prend pour ar* 
m^e d^faite, iroupe rompue, eu est le d^riv^. 

» Isainbei t, t. IV, p. et suiv.— Voy. cette ordonnance avec celles 
du 7 aoftt 1355, d< juiu 1338, du 18 juin 1339, 7 noverabre 1353, 28 d6- 
cembre 1335, etc. 13 Janvier 1373. 
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cion comine ordene y sera selont 1e deffaut, par celui qui 
la monstre recevra ou fera faire. » 

« Nous avons orden^ et ordenons «{ue les genz des 
bonnes villes abiies pour les armes , soient receus pour 
gens d*armes , pourvu qu^ils soient souffisamment armez 
et moutez et que les capitames ne les puissent refuser 
neant plus que les autres genz d'armes... Les capitaines 
prendront chascun au pays la ou il sera deputez et en- 
voyez par nos genz d'armes , sanz en prendre nulz ail- 
leurs se trouver en pevant ce qui leur convenra « 

Par une ordonnance rendue a Paris le 4 septem- 
bre 1410, Charles VI exempta les ma!tres et clercs de sa 
cbambre des comptes , a Paris , de se rendre a Tarri^re- 
ban convoqu^ pour le 15 septembre, « attendu qu'ils sont 
continuellement occup^s pour le bien du roi et de la chose 
publique, et d'ailleurs peu usites en fait darmes » 

Le 13 fevrier 1413, le gouverneur d'Orl^s, par Tor- 
dre du conseil du duc, fit notifier, d'h6tel en hdtel, aux 
nohles et autres gens du pays pmssants et habiles^ de 
s*armer pour aller sans d^lai, a Paris, servir le roi et le 
duc d'0rl6ans contre leurs ennemis 



I Ordonnance du \!x raai 1558. Ibid,^ t. V, p. 24. 

' Gatalogue des archives de Joursanyault. Paris, 1838, t. II, n. 90. 

3 Archives Joursanvault, pi^ n. 109. 
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ARMfiES EN FRANCE 

DEPUIS LE XV' SlilGLE. 

Le systeme militaire de la France eprouva mie re- 
volution complete vers le milieu du quinzieme siecle. 
Charles VII, pour mettre un terme aux afTreux brigan- 
dages des gens de guerre, rendit en 1439 * et en 1446 ^ 
deux c^lebres ordonnances qui cr^erent une force mili- 
taire permanente La cavalerie fut reduite a quinze 
compagnies entretenues en temps de paix et de guerre, 
et qui se composaient chacune de cent hommes d'armes. 
Chaque homme d'armes ^tait suivi de trois archers, d*un 
coutillier et d'un page ou valet, tous a cheval. Les hom- 
mes qui servaient dans une compagnie durent porter un 
hoqueton de lalivr^e de ieur capitaine, lequel ^tait nomme 
par le roi et responsable des actes de ses soldats. 

« LMnstitution des compagnies d'ordonnance , dit le 
P. Daniel, fournissait au roi Charles YII neuf a dix mille 
chevaux, toujours pr^ts a marcher au premier ordre. Pour 
avoir pareillement une milice d'infanterie aussi aisee h 
rassembler, il ordonna que chaque paroisse de son 
royaume choistt un des meilleurs hommes qu'il y aurait 

I Aux 4tats d^Orldans, k la pri^re des ^tats m^mes. Le 2 noyembre. 
— Voy. Lwmberl, I. IX, p. 57. 

3 l^e texte de cette ordonnance est perdu. Le r^sum^ s'en trouve 
dans leA historiens du temps. 

3 n Les barons ne prendront plus rien au del^ de lenrs droits sei- 
gneuriaux, sous pr^ texte de guerre. La guerre devient raffaire du roi ; 
pour douze cent mille livrespar an que les ^iats lui accordent, il se 
cbarge d'avoir quinze-cents lances, de six horames chacune. Mi- 
chelet, Uisu de France, 

ii 
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pour aller en campagne avec Tarc et les fleches des qull 
serait comn^ande, et serviF qu^iii^ d'arc)aer. 

Voici le texte de Tordonnance rendue a ce sujet le 
28 avril 1458 : 

« Voulons et ordonnons par ces pr^sentes, pour le plus 
aise et au moins de charge par nos sul^ectz, (jue en chas- 
cune parrojsse de nostre dit royaume, aura un archer c[ui 
sera et se tie^dra continuellement en habillement sufOsant 
et arnie de sallade, dague, espee, arcs, troupes et jacjues 
ow houcjups de briganderres, et seront appelez les francs 
archers, le^quelz seront esleuz et choisiz les plus duys 
et aisez pour le fait et exercice declaire qu'ils se pourront 
trouver en chascijne parroisse^ sans autre regard ne faveur 
a richesse , pe aulx requestes (jue on vous pourrojt 
faire sur ce; et seront tenuz deeulz entreteiiir en Tfibille- 
ment (exercice) dessusdit, toutes les festes et jours non 
ovrables, et nous )es ferons paier de quatre francs pour 
homme par chascun moys qu'ilz pous servlront. £t afin 
qu§ lesdiz archers ^jent mieulz de quoy et ^u'ilz sment 

Slus cqrieux de eulz mectre et entretener audit estat et 
abillen^ent, avons ordonn^ et ordonnons par ces dictes 
preseptes qu'ilz et chascun d'eulz soient francs, quictes 
et exeuipts de toutes les tailles et autres chargies quelz- 
conques qui seront mjses de par nous en nostre royau- 
me; etc. ^ » 

Cette organisation des francs archers fut compl^t^e 
par plusieurs autres ordonnances rendues par Gharles VII 
g I3 ^ate du 30 avril 1459, et par Lpuis XI le 12 j§n- 
vier 1474 et le 30 mars 1475 2. 
LamHioe df s franes archers 9'elevaa lyuite h^mmes 

I iMmtwit, C. IX, p. 100 et suiv. 

> Ibid,, t. IX, p. 359, t. X, p. 700 et 705^ 
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sous Louis XI ; mais elle ^tait d^j^ tomb^e dans un tel 
discr^dit, que ce prince finit par la dissoudre. La chan- 
son du franc archer^ dont nous allons dter quelques 
couplets, montre la r^putation de bravoure ques^^tait ac- 
quise cette milice * : 

Le franc archer ^ la guerre s'en va , 
Testainenta corame un chr^Uen doit faire, 
II a laiss^ sa femme a son ylcalre, 
Et au cuT^ les cleb de sa maison; 
Viragoo, vignette sux vignon. 

Le franc arcber belles armes avolt, 
L*esp^ 4toir d*uoe broche tortue, 
Sa dague ^toit une cuiller rompue, 
D'un pot cass^ faisoit son morion ; 
Viragon , vignette suz vignon. 

Le franc archer un fort bel arc avoit, 
De bois pourry , la corde renou^; 
Sa fltehe ^toit de papier empenn^ , 
Le bout brQl^ servoit de vireton ; 
Viragon , vignette sus Tignon. 

Le frauc archer un corselet avoit 
De beau fer blanc, les brassarts faits de corne. 
Ainsi arm4 se regarde et retome: 
Sangry, dit-il , me Toilk beau gargon ; 
Yiragon^ Tignette sux Tignon. 

Le franc archer chez son hOte arriTa : 
Vertu, morgoy, jarnigoy, je te tue. 



> Cette chanson est indiqu^e dans la collection de Maurepas avec 
la date de 1562. Voy. Leroux de Lincy, BecueH de chants hUtoH- 
ques^ 2« s^rie. — On appeiait aussi les f rancs archers francs taupins, 
parce que, paysans pour la plupart, ils n*^toientbons qu»2i bficher ou 
fouir la terre comme les taupcs. Rabclais a parW en moquerie de Icur 
capitaine Bon-Joan. (I, ch. 35.) 
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Tout ^o, tponftica^r, oog oysQQS eo iniie. 
^ rappaisa<t'une soupe 4 rognoUf 
Viragon, vignette suz vignon. 

Le frfnc archer d« btllc taille 4t0it, 

fiossu , manchot, les jambes contrefutei^ , 
Borgne et morveux , et jamais sans lunettes , 
Ayanl toujours les mules au talon ; 
Viragou, vigoette sus vignon. 

Le franc archer, preuds et vaillant estoil) 
11 assailloit fort volontiers les raouehes : 
Suz, disoit-il|, il faut queje vous touches. 
Mais une gu^p» lut donaa l-aiguilVcko; 
Viragoo , vignetle sus vignon. 

Le franc archer de Vvfi^ disoit 
Fils d'un marchapd Ue bate^nx c^piUiQ^i 
Lui corporiau , son oncle porte-enseigne , 
£t son cousin ^toit por^e-bedon ^ 
Viragon , vignetle suz vijnon. , 

Louis XI, qui, dans SQi^ a^peditioTi ep Suisse (1444), 
avait concu une admiration profonde pour la bravoure 
des vainqueurs de Charles le Tem^raire , engagea a son 
service un corps 4e six mille Suisses )orsqu*il eut dissous 
les francs archers, et CQmpleta so^ am^e ipoyen de 
dix miile hommes leves en Franee. 

Gharles VIII ajouta aux Suisses les lansquenets * et 
de nombreux corps de cavalerie l^gere. L'armee qu'ii 
emmena en Italie en }493 ^tait composee de trois milie 
six cents hommes d'armes ; six miile archers a pied, leves 
en Bretagne ; six mille arbaletriers tir^s des provinces du 
centre de la France ; huit mille fantassins gascons , ar- 



> Cetaient des fantassins allemands qui 'servireut dans nos arm^ 
jusqu^en 1552, ^poque oh Fran^ois I*' ndt ses l^gions sur pied. 
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jn6$ i^arqoeha^ et d*ep^s k imnf. bumhs ; bpit 
Suiss^s 011 A^IIemapdsarmas 4e piqiM8,et doiizecQiils 
yastard^rs ou gast^rdours (pioimi^irg). 

Br^tome, qni rapporte que cette aripee ^tait u^echose 
tres-^pouyaut^bje a yoir, se mofitre peu ^dipe sur la mo- 
rallte (Jes fautassios : 5f Cestojent pour la plupart, dit-il, 
deshommes de sac et de corde, m^schaus garoimeos 
eschappes de la justie^, et surtout force marques de U 
ileur de lys sur Fespaule, essorrilles, et qui cacfaoient le§ 
oreilles, a dire yr^y, p^r longs cheveu^c herisses , barbes 
horrihles, tant pour ceste raison que pour se monstrer 
plus ^ffroyahles h leurs eimemys * • ^ 

Les guerres d'ltalie montrerent la superiorita 4^ la c^va- 
lerie frani;;^ sur )es cavaleries italieim^ et espagpole. 
a 1495, dit Paul Jove, on vit a Semigara que oaya- 
liers espagnols m poqvaient ^tre compar^ ^UY bomme^ 
d'arme$ft9n(^ais, car il^ neportfiient p^s decasques alors, 
aiais des bonnets de Ijn (slc) et des boudiers de cHir 
bouilli en forme 4e p6Q^,et upe lance de fr^ne tres-lon- 
gue qui donnait des co^^ps mortels a ceux qui et^ifiP^ 
desarmj^ , mais qui ^tait k mepriser pour des bpn^mes 
nau^is d'armes defensives » 

)1 n'en etait pa^ de m^me de TiiifaQterie reorut^e ep 
France. ;Sous Lopis l^U et m^u^o ^ous FranQois eUe 
i^'e|:^it, ^uivapt Bran^m^, copiposee, comme eelb» dont 
il a parle plus haut, « que de marauts, belJtres, mal ^rm^s, 
jpa) complexiones, faict^-neauts, piUeurs ^t mangeurs de 

peuple Et aussy dans les vjeilles peintures, tapisseries 

et yjtres des maisons aiMiiemies; et pieu s<^it cpmment 
representes et habilles , plus a )a pendarde yrdyement, 

t £d. du Panthion , p. 580. 

' L. III, cit^ par U pr|nceLou|s, p. 114. 
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comme ron diroit de ce temps, qu'a la proprete, portans 
des chemises k longues et grandes manches, comme Bo- 
hemes de jadis ou Mores, qui leur duroient vestues plus 
de deux ou trois mois sans changer^ ainsy que j'ay ouy 
dire a aucuns, monstrans leurs poictrines velues, pelues 
et toutes descouvertes , les chausses plus bigarrees, de- 
coup6es, dechiquet^es et ballafi&^es , usans de ces mots ; 
et la plupart monstroient la chair de la cuisse , voire des 
fesses. D'autres plus propres avoient du taffetas si grand 
quantit^ qu'ils le doubloient, et appeloient chausses bouf- 
^ntes; mais il falloit que la plupart monstrassent la 
jambe nue, une ou deux, et portoient leurs bas de chaus- 
ses pendus h la ceinture ^ ^ 

Les guerres d'Italie commencerent toutefois h former 
en France une excellente infanterie dont Brant6me vante 
k plusieurs reprises la bravoure, sMl ne peut vanter ses 
moeurs et son ^quipement. Apr^s avoir racont^ quelques 
traits h^roiques de simples soldats qui, dit-il, faisaient 
honte aux capitaines, il ajoute : « Et ce que j'admire autant 
en ces fantassins , c'est que vous verrez des jeunes gens 
sortir des villages, de la labeur (labourage), des boutiques, 
des escoles, des pallais, des postes, des forges, des escu- 
ries, des laquais et de plusieurs autres lieux pareils bas et 
petits ; ils n*ont pas demeur^ plustot parmy ceste infsinte- 
rie quelque temps, que vous les voyez aussy tost faicts, 
aguerris, fai^onn^, que, de rien qu'ils estoient, viennent 
a estre capitaines et esgaux aux gentilshommes , ayant 
leur honneur en recommandation autant que les plus 
nobles, h faire des actes aussy vertueux et nobles que les 
plus grands gentilshommes » 

I fid. du Panthion, t I , p. 578-579. 

* Brant6me, €d . du Panthio 1. 1 , p. 600. 
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Le luxe en mlme temps ^tait port^ h un haut degr6 
dans rhabillement des soldats et de quelques capitaines, 
ce qui tranchait pres de la misere des autres. « Les armes 
des soldats de Bonnivet , dit encore Brantdme , estoient 
la plupart dor^es et grav6es. Pour les accoustrements, ce 
n'estoient que tout soye d'ordinaire... J'ay oui dire h un 
capitaine qui n'estoit que soldat pour lors, qu'aucunes 
compagnies partant du Piemontpour venir en Guyenne 
avec le connetable pour la gabelle (1548), on vit pour un 
coup au capitaine La Chasse, gentilhomme provenqal, 
50 soldats, qui tous avoient le bonnet rouge ou de velours, 
fourr^ d'or avec la chaine au cou faisant deux tours, avec 
le fourreau et T^charpe de velours. Ainsi parlait-on; car 
c'etait une grande chose que d'avoir telle chaussure et le 
fourreau. J'ai oui dire que, pour un premier jouridemai, 
un caporal de la couronnelle, nomme Albret, comparut 
le matin a la messe, habille tout de satin vert, et ses ban- 
des de chausses toutes rattach^es de doubles ducats, 
d'angeIots et nobles, jusqu'a ses souliers ^ » 

Pendant une partie du seizieme siecle , la principale 
force de rinfanterie dans les arm^es franc^aises consistait 
dans les lansquenets et les Suisses , organisation dont 
tous les bons esprits sentaient les inconv^ients. « Les 
Suisses, dit Tavannes, sont des d^penses et peu utiles^ 
de capitulation si haute quMls ne peuvent ^tre content^s; 
la faute d'argent, vivres et pluies, sont autant d*excuses 
pour ne combattre que quand il leur plalt; au moindre 
manquement s'arr^tent , ou pr^ipitent les g^n^raux aux 
combats, leur font perdre de belles occasions; servent de 
peu aux batailies , dont la force consiste en cavalerie pi- 
rouett^ par le victorieux autour de leurs bataillons ; apres, 

< Brant6me, ^d. du PantMon, t. 1, p. 058. 
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rendeiit la corde &ti col; ne vam dux assaux , «fe com- 
bftttent lenr nation, affement les artti^es, les appesan- 
^ssent, les fetardent par harangues, tnenaces, plalntes et 
trait^s Continuels II ne se faut sefvir de plus de 3,000 
dlceux un une arm^e , afln de leur donner la loi, et leS 
fetre courir et inarcher par fbfC6 selon ti6cessit6 : les 
fofs s'en sont servls, Cfui nei touloient af fnef leufs peuples, 
et ^viter que leur^ ennemis ne s*en aidassent. Lfes batail- 
les de la Bicoque de Marignan et de Pavie auxc(UelleS 
il« manqu^rent de valeur et de lid^llt^, montrefit quels 
lls sont. 

Hofs de leuf pays ce sont des otlf s qui ne liittent §i on 
it^ les embrasse, gens foft iliiltiles, desquets iih vaillant 
foi de Frauce qtii ne Craindrii ses sujets se doit passer. 
Cest uff bon m^tier d*^re Soisse en France : ils ont force 
afgent, ne vont ni adx assaux ni aux eseartnouehes, la 
force ithjst a la cavalerie. Ils ne sont attaqw^s atix batiiil- 
le« qrfe p*r les hnprudents; ce qu'ils le furent a l)reux; 

' iTavanries ajoute : • Inhabiles k conqu^rir d^eux-m^ines, dix miUes 
seront d^faits par deux mifles mousquetaires ii cheval et cinq 
eenris pfstolfers Men mont^S; les mousqfietaires esearrmouchant cln- 
4ttinte a ciRi|ii*ffte, M tetirent in g^lttp ^taAl pcmrsttltis, k la farrevir 
de la cavalerie, avec des moyehnes k doublc aHelage, lesquelles ayant 
tire, se retirent au grand trot. » 

2 A propos de cette bataille perdue par f^opinidtrete des Suisses, 
tffdmtnc s*ecrle : « J*ay vcn en mon tenrps le de^pfrt des gens de ceste 
fltftlon estre caose de ki perte de pkisteors places, et Interrortipre grati- 
dement les affaires du roy. Ils soat, h la verit^, vrais geos de guerre, 
et servent comme de reraparts k une arm^c ; mais il faut que l*argeut 
ne manque pas, ny les vivres aussi. Ils ne se payent pas de paroles. » 
{Mimoires, ann^e 1522.) — C*est peu de Jours avant tette bataif ie 
4a'Hs posferent anx chefii fran^fs, qui ne pouvalent tcs payer, ces 
rudes conditions : Argent^ congSy ou bataille, n 

^ Les Grisons abandonn^rent Parm^e la veille de la bataille, aprte 
avoir requ leur solde. 
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^6 fut la peirte des huguenots. La bataille perdue, leur 
coiftposition est faite. Pour leur faire gagner leur si haute 
pdye, faudrait mettre la cavalerie eu bataille derriere eux, 
^ans aller a la charge, jusqu'a ce qulls fussent defaits ou 
tictorieux : serait lors qu*ils auraient Thonneur des ba- 
taille^, et meriteraient le payement qu'ils demandent; 
dutrement ne servent que pour se rallier derriere eux, ce 
que Ton pourrait faire derriere deux maisons flanqu^es 
d*arquebusJers » 

Ce (lue Tavannes cl!t des Suisse^ , Fleurange 1e disait 
^ilissi des lansquenets, dont la perfidie fut plus d'une fois 
caUse de nos revers Souvent il s*elevait entre ces trou- 
p6s inercenaires et les autres soldats des querelles qui 
atlienaienf les plus graves d^sordres. Fleurange raconte 
qVen 1512, en Guyenne, « y eust gros debat entre les 
tansquenets et les Crascons, tellement qull y en eut bien 
cln^ cent^ de tues; et, si la gendarmerie qui les departit 
ne s*en feust fn^Iee, il y eh eust eu davantage » 

fran^ois I*'', que les troupes ^trang^res, ainsi qtie nous 
Venons de le dire, avaient souvent abandonn^ au moment 
dTune bataille, sentit le besoin d'avoir une infanterie 



> Voy. MimoireB de FUurange^ collect Micbaud^Po^ioalat, Vsi- 
rie. Voy. Encyclop, Uu XIX* sUcle^ Tart. LansqiUnets, par M. Ed. 
Foarnier. 

^ Ibid,f ch. xxxni, p. 32. — Voy. dansle Chansonnier MaurepaSy 
ir H MMMti^e impMite; la eHinson ift^MMe Mf Lan$(fnenets k 
Citm (fiM)« — Le reflrain eat i 

Fnxftt-vms en, ord.t, tHalns fafisquenets, 

£ile a ^t^ iDiprim^e dans la 2« s^rie du Recueil des ehants M$t&ri- 
ques de M. Leroux de Lincy. 



Digitized by 



Google 



250 



CURIOSITES MILITAIRES. 



nationale^Par une ordonnance endate du 24 juillet 15S4, 
il cr^a sept /^^ioTi^ chacune de six milie hommes, et 
portant les noms des provinces ou elles devaient se recru- 
ter. Elles etaient commandees chacune par six capitaines 
nomm^s par le roi. Le premier de ces capitaines avait la 
nomination de tous les officiers subalternes et portait le 
titre de colonel, titre qui parait alors pour la premiere fois 
dans notre histoire militaire. 

Yoici les principales dispositions de cette ordonnance : 
« Le roy d^siran^singulierement de tout son coeur , pour 
la conservation et defense de son royaume, dresser et 
mettre une force de gens de pied par les provinces d'ice- 
luy.... veut et entend dresser sept I^gions de gens de 
pied. Et en chacune l^gion y aura six mille hommes, qui 
se l^veront et mettront sus de ceste heure es pais et pro- 
vinces de son dit royaume cy-dessous declarez : c'est a 
S(^avoir au pays et duch^ de Normandie se fera et dres- 
sera une l^gion ; au pays et duch^ de Bretagne, une autre 
I^gion ; au pays de Picardie, une autre; au pays et du- 
che de Bourgongne, comte de Champagne et Nivernois, 
ime autre ; es pays de Dauphin^, Provence, Lyonnois et 
Auvergne, une autre legion; au pays de Languedoc, 
une autre; au pays et duch^ de Guyenne, une autre, qui 
seront en tout quarante-deux mille hommes de pied, du- 
quel nombre y en aura douze mille harquebuziers, et tout 
le demeurant picquiers et hellebardiers. 

I Ge prince, aprts la bataille de Pavie, « se plaignit fort des Ilaliens, 
iesquels eu leurs montres et revues repr^ntoient force soldats passe- 
volaots; et quand cc vint au bon du faict, il en trouva un nombre si 
petit, quMls ne paroissoient ricn. » Braut6rae, 1. 1, p. 26U, 

' « Le roy Fran^ois le Grand, dit Vieiileville, leur donna ce nom de 
Ugionnaires h. l*ancienne fagon ' des Romains, car ils 8'appeloient au 
temps pass^ francs m^cMerSf et en Bretaigne francs taupins. » (Jf^ 
moires, I. Vll,cli.5.) 
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« Eli lil le^on de Bretagne, y aara (ieiit arqiielmti«rA 
pour mille hommes, qui seroul ti% cetits homitiea poUr 
laclite l^gioti. TM eell^ de I^ormatidle^ ? aura deux ceuts 
arquebuziers pour mille, qui seront douie eents. £n la W 
gion ie Pieardle^ y aura semblablemeBt denx cents ar- 
quebuziers pour mille. En celle de BourgogBe^ Chani^ 
pa^ et I^iWemois, y aura mille arquebuzier^ Eii eetle de 
Dauphin^, Provenee, Lyonnois et Auvergn^, deilx miltei 
£n celle de Guyenne, trois mille ; et la l^gion du Larngoedoe 
amant^ eeront en tout dou^e mille hdniuebiKderd. 

<t Et feutetentendledit seigneur, que touf lee eapitaioet 
desdites l^ions, lientenans^ ODseignes^ centeniers, chelil 
de bandes^ gene de bataille et autres offideri d^icelles Xh- 
glons^ eoieftl loas da pays eu det pays se lerera ladile 
Mgion. ' 

« £t ordonne ledH seignenr qu'en chacone l^on y aura 
%\x eapitaines, qui auront chacon la charge de miUe hom- 
meSf et auront de gages et estat, en lemps de paif , iii 
toiame de dnquante H? res tbumois par mois, et en teilipi 
de gtierre ceut livres. Desquels dx capitaines y en aura 
run qui sera colonnel et chef prindpal de ladite l^gies^ 
on autre tel personnagequll plaira audit sdgneur y oomn 
mettre et ordonner pour cet effet. 

« Ghacun capitaine de mille hoonnes aura deux li^ 
tenant^ qul auront charge chacun de cinq oents honuaee; 
lesqnels lieutenans auront aussi d'estat par moia ying^ 
dnq livres toumois. 

« En diacone bande de mille hommes y aura deui 
port-enseignes^ qui auront semblablement aussi de gages 
par mois quinze livres. 

« En une bande de mille honmies y aura dix centeniers, 
qui auront (^hacun douze livres par mois. 

« Semblablemeht y aiira en chacOne baiide de^ milte 
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hommes quarante caps (chefs) d'esquadre, qui auront 
chacun dix livres par mois. 

a Y aura quatre fourriers, qui auront pareillement cha- 
cun dix livres par mois. 

« Plus, y aura six sergens de bataille^ qui aurontchacun 
dix livres aussi par mois. 

« £n une bande de miile hommes y aura quatre tabou- 
rins et deux fiffres, qui auront chacun par mois sept livres 
dix sols^ » 

« Cette institution des legionnaires, dit Montluc, fut une 
tr^s-belie invention, si elle eust 6te bien suivye; car c'est 
le moyen d'avoir toujours une bonne arm^e sur pied, 
comme faisoient les Romains, et de tenir son peuple 
aguerry, combien que je ne s^y si cela est bon ou mau- 
vais. La dispute n'en est pas petite; si aymerois-je mieux 
me fier aux miens qu'aux estrangers «» 

Ce projet, qui ne re<^ut pas son entier accomplissement 
du vivant de Franc^ois 1'^', fut repris par Henri II^ et une 
ordonnance du 22 mars 1557 cr^ les sept l^gions de 
Guyenne, Picardie, Champagne, Provence et Dauphine^ 
Normandie, Languedoc^ Bretagne. 

On forma en outre quatre regimentsde Picardie, Cham- 
pagne, Navarre et Pi^mont , moins nombreux que les 
l^ons. Mais on ne tarda pas k renoncer aux legions qui 
avaient l*inconv^nient d'itre trop nombreuses et trop 
diffidles k mettre en mouvement; « et, dit Vieiilevilie, 
voyant que le service de tels gens mal aguerris estoit du 
tout inutile^ on commua cela en argent; et appelle-t-on 

I Isambert. 

* M^hoiresy ann^c 1535. — Collect. Michaud-Poujoulat, p. 22. Voy. 
Discipline mililairc de G, du Belloy, seigncur de Langey, Lyon, 
1592, in-8, le ch. 1«' du 1«' livre intitul^ : Que le Roy devroit cn 
toutes ses guerres se servir de ses subjectSy non des estrangers. 
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cette taille la solde de cinquante miUe hommes de 
pied, k laquelle tous les roturiers uniyerseUement du 
royaume sont contribuables et subjeets ; et de cest ar,- 



taines * . * 

Ce fut seulement dans la seconde moiti^ du seizi^me 
siecle que le nom de soldat fut employ^ en France pour 
designer les gens de guerre. Brant6me , apr^s avoir rap- 
pele que Monstrelet et du Beliay appelaient pietons les 
fantassins que Froissard appelait soudoyers^ archers^ 
piilards ajoute : « Or, depuis tous ces noms se sont per* 
dus et se sont convertis en ce beau nom de soldat^ a 
cause de la solde qu'ils tirent Les Espagnols et les Ita^ 
liens ^ nous les ont mis en usage, encore que quelquefois 
les Italiens les appellent fantassins; mais FEspagnol use 
toujours de ce mot soldados^ qui est le plus beau nom 
de tous ceux qu'on peut imposer aux gens de pied, et n'en 
depiaise aux Latins avec leurs mots milites et pedites , 
qui sont fort sots et laids apr^s celui de soldais » 

Au seizi^me si^cle il y eut dans les arm^es fran^aises, 
outreles archers, arbaletriers et les arquebusiersacheval, 
differents corps de cavalerie, qui pour la plupart avaieot 
cess^ d'exister au dix-septieme siecle. 

' Mimoires, 1. VII, ch. 5. — « L^gionnaires, dit-il dans le ndme 
chapitre,ne sont pas tenos ni repputez pour gens de guerre, aluS sor- 
tent du labouraige pour s^affrancbir des uilles en servant quatre ou 
ciuq mois ou quelque autre espace de temps, et apportent certiflcat de 
leur service, que l'on appelle attestation du servingj qui est enre- 
gistr^e aux greffes desjuridictions auxquelles ils sont subjects. » 

> a Voil5, dil-il, un plaisant nom pour nos gens de pied, lequel estau- 
Joard'hui fort propre ^aucunSf voire plusque celui de soldat. n 

3 Par ^change, nous avons pris, vers le m^me temps, le mot <n/an- 
tcrie aux Italiens. 

♦ T. I, p. 579. fidit. du Patitiiion. 
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Les BiradioU , que Vm appela pltis Wi^d tti^aliHe 
albanaise , ^takmt des esp^es de ($hevati*>6ge^s ^u^ )M 
Franeais conBureut pour la pretni6r€lbid eh Italie lors d^ 
rexp^dftion de Gharles Y tll . 

« Les estradiots, dit Comines, sont gens comm^ geini^ 
tairis ( janissaires?) , Testus ^ pied et & ehetal comme les 
Turcs , sauf la test^ , ou ils portent polnt e^e t(tile 
qu'i)s appellent tolUbdn (turban); et sottl dtii^ gens , et 
oottchent dehors tout Tan, ^ l^ufS 6h€^Atfjfe. Il9 etaMi 
tous Grecs ^ yeiius des plaees qtie fes VM^^s y oHt, 
les uns de Naples (Napoli) de Rbmatiie m fa Mor^, 
autres d^AIbanie, devers Duras^ et 9<rttt lettrs eheriKix 
bods « et tods chevatix tiircs. Les V^fiitietts d'en settent 
tort^ et s^Tlient^. » 

LOuis XII tn-it des stradiots a sott s^frtlce,* et m eut jtts- 
qu'a deux mille dans ses troupes^ II y ett avait eficcfre sdtts 
Henri III ^ et la MUice /rancoi$e de Motttgommeri-Cciur-i 
basson en parle en ces termes (p. 189) ; 

« Ils ^oient arm^s de m^me que les eheTaij-46gefs ^ 
liormis qu'au lieu des avattt-bras el des gatttelets ils 
avoient des manches de maille et des gants de ittaille, V&- 
pee large au c6t^, la masse a rart^on et la zagaye au pbing, 
longue de dix a douze pieds, hMe pst les dMix bmits; 
leur cotte ou soubreveste d'armes ^toit courte et sans 
manches. Ils avoient pour la t^te une salade a vue cou- 
p^e ; au lieu de comette , ils faisoient porter une grande 
banderolle,* au haul d'une lance, pou^ se raflief . « 

<* Ces esttadios, dit langey, peilv^tit servir pdttr fes es- 

* Leur nom en effet ^uit grec. II Tint do mot (sxpaxxflstnQ^ ^ia*t* 
C^tait & peu prte ia mtme troupe que celle appelte iMmde, amauies, 
parles Turcs. 

^ Gomiues, 1. VUI, ch. 7. 
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carmoaches , et font grand eschec de gens desarmez et 
de chevaux avec leur dite zagaye : et aucunes fois s*il £aut 
mettre pi^ a terre , peuvent faire le mesme effect que les 
piquiers : s'il advient qulis portent lances , ils s'en pour- 
roient aider comme les autres * . » 

Les argoulets ^taient arm^ a peu pr^s de la mlme ma- 
niere que les stradiots. Ils avaient a droite de Tar^on une 
arquebuse de deux pieds et 'demi de long. Ils jouaient 
dans les arm^es le rdle d'6c]aireurs C^taient^ en g6- 
neral, de mauvaises troupes plus propres au pillage qu'au 
combat , et leur amour du maraudage les avait fait sur- 
nonmfier croque-inoutons Leur nom d^argoulets ^tait 
devenu une injure. 

Les carabins* 6taient aussi des cavaliers charg^s d es- 
carmoucher et de prot^ger les retraites. Ils portaient une 



> IHsdpline milUairey L I, ch. xn, p. 51. Ge passage est la suite de 
celui que nous avons rapport^ plus baut, d^apris le P. Daniel, 
3 Voy. Vieilleville, Mimoires^ coll ct. Michaud-Poujoulat, p. 271. 

3 Mimoires du duc (tAngoulSme. IbidU^ p. 84.— n y avait encore 
des argoolets & la t>ataille de Dreux sous Charles IX, et les registres de 
]'extraordinaire des gucrres, pour 156!l et 1563; en comptaient encore 
dans les troupes de Provence. 

4 Le nom de carabin, dit Tavannes, a est^ apporl^ de nos pr^dtees- 
seurs de la guerre saincte. — Can^a, en turc, c*est-ji-dirc soldat, et bei^ 
du selgneur. (GoUection Michaud-Poujoulat, p. 7^) — « L'origine de 
leur nom, dit l'abr^viateur du P. Daniel, vient du mot espagnol cara, 
qui signlfle visage, et du mot latin biiius, qui signiAe double, comme 
qui diroit h deux visages, h cause de teur maniire de combattre, tanl6t 
fuyant, tantdt tournant t^te. Quoi qu'il en soit, il est toujours cer- 
taia que le nom de carabin est n^ en Espagne. » De ces deux £ty> 
mologies, la premi^re nous paralt la meiUeurc. 11 serait moins raison- 
nable de penser que le noni de carabins vient de la carabine ; c'esi 
Wen plus certainemeut le coutraire. On voii, par plusieurs passages 
du baron de FoBneste, qu'au XVI* sifecle le mol carabin ^teit un terme 
de m^pris. 
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ttiimse ^cfraftcr^e h !*epati!e dfoite, HViti qifits ptfssent 
tttimt c6uchef en joue, ud gatntetet k coude pour la mafifl 
de la br^de, tin cabasset, utte escopette de trofe pieds et 
deml et tni pistolet. Il en est fait mention des Ilenr! !I. 
Sous Henri IV, ils ne forinSreirt point dfe Corp^ s^par6, 
mth ih ^ent incorpor^ datts des cottipiafgnies de che- 
f atf-Mgew. Sous le regne de Louis Xlll, \h cotnpds^ffefft 
6tt r^giiAents entSenS, dont le plus c^l^bre ^it celti! epte 
eomttidndaft d^Amaut. La garde des g^fn^ux S^dtmH 
tolt, en g(§ii^M, confi^e ^rtnc carabhis, 

Enllii dtosleS gtrerres de religion on voft figurer la ca- 
t^rtapie allemirtide, 1« rettres * , troupes iw«fcenaires tftti 
combattaient dans les rangs des hugueiie^ts. ^ « J'ay 6xtf 
dlre k Go^dy, rapporte Brantdme, <|ne les plus gramdes 
p«itiei qti^if A eo Jamais en se$ artn^», et qvt\ peuvent 
estre h un chef desnu^ de moyens, estoit a contenter les 
reistres^. » 

8«UB Henri lY la data)eri« l^^re devint de ph» m phis 
nombretrse, car Ie$ guerres civiles ataient prestjue ^nis^ 

en France (a race des grands chevaux, qui seuls pouvaaent 
porter le cavalier pesamment Atm^. Aussi peu a peu Vvb- 
mg« dei la kmee fut^I abandMine, et la gendarttierfe ne 
fut plus la force principale des arm^e^. 

Le mar^chal de^ Vieilleville ayant ^fe pourvu de (a lieu- 
tanance de la eompagnie de gendarmes du mar^chal da 
9AlBt> ABchr^ ^ rae^nto eonNneDt aUa avait fdrmto. €e 
dMtfer avsrit instittt^ potrt son lieutenant fin homme de 

' Bw tneiHMitf , vtitit signffie catYattet, 

» m de M. Vadmitai de ChaiHllm, «iHt. dtr Pantheon, t. t, 
pi tt!n t a firteorean}otrr<irhill, ffdons-notis (fans un ]ht€ &e idHy cettt 
tfftf Pttfi^Btti iipptMsth TUl69* tttt hotuttit de ctrevaf, ttt tetxF Mifr^iiii^ et 
ttoM, pttr tfa^tftst! aflft^rtKtoit oa cotrtiption <te tettfe^ reistfe. * AhfUh 
tatioHS sur Alain Chariier^ 10-4«, pag. 838. 



Digitized by 



ARMeEB EN rhANCfe. 



251 



rt)l)ie l6ngae,noiinii6 du Peyfat, t[ti! at^iit < penpl^ safetrttti 
pagnie d'iine terrible sorte de gens, car il n'y avait hdte n! 
fils de tavernier de Kouanne^ la Pacaudiere et la Palice^ 
qui li'y fiit enroll6. Et parce qae commun^raent, aux hd- 
telleries de France, les enseignes qui y pendent sont sous^ 
erites du nom de quelque saint ou Sainte , cette racaille 
portait le nom d'un saint ou d'une sainte, selon Fenseigne 
qui pendait aut maisons desquelles ils ^taient sortis ; et 
pour ee que l'on suit toujours le chemin le plus hatta, 
les iralets de chandbf e du p^e et dii fils, les concierges, 
f ecerfeurs et fermiers de leuts maisons, comme C^ezac, 
SaiUt-Andr^, Toumoelles et Saint Germain-sut-Allier , 
^tii semMti)lemeiit en ^taient, slntitul^rent de cette 
m^tSHS fd^n : car !ls n^araient poiut de tefres nl de sel- 
gfteurles, tn^tairies, doseries, bordeHes, cassines ni bas- 
Mes, dont ils se puMent, ^la fran^aise, quaHfier ou ano- 
Mir. 

« 11 ne pas ftitOt arriv^ qct'on lui pr^senta trente ou 
quarante attestations de mMeehis poor exempter, h la fa- 
tjbn aceoututn^, eeux qui 6taientd6nomni^s, qu'!! r^puta 
l^utes pour fbuces, nonobstant lesquelles aussi il les cassa 
et M fit rayer du r61e, semblablement tous les talets de 
ehahibre et offieiers censiers, tant de son capitaine que 
des autres seigneurs et dames qui y en avaient fait par 
£Bt¥etir enroUer. Au i^este, il eommanda h Tingt-elnq^oh 
trente qui ^taient en bataille, de piquer et manier leurs 
chetaux devant le commissaire. Mais , ne sachant par 
^uet bout y eommencer , ils habiH^rent bien fort k rire 
dux vieux guerriers^ car leurs chevaux les portaient par 
terre ; qiii fut eause qu'il les mit au rang des autres , et 
les renvoya avec leur courte honte en leurs hotelleries 
servir leurs hotes, leur disant que les ordonnances n'^- 
taient d^diees que pour les gentilshomnaet^ et que s'ite 
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voulaient suivre les armes, qu'ils aHassent trouver les gens 
de pied K » 

. Un historien du seizleme siecle nous a laiss^ une des- 
cription curieuse de Farm^e que Henri II passa en revue 
en 1551 dans une plaine situee a un quart de lieue de 
Metz, au moment ou il allait faire son entree dans cette 
viile. 

*( Pour commencer premi^rement a la fanterie^ dit- 
il, ii y avait trois bataillons quarr^s, le premier desquels 
^taitdes vieilles enseignes soldoy^s et entretenues d^ le 
temps du feu roi es guerres de Piedmont, de Champagne 
etBoulongne, avec d'autres nouveaux capitaines dress^ 
au commencement de ces guerres , sans y comprendre 
aucuns braves soldats et jeunes gentilshommes de maison, 
lesqueis y tenaient pour leur plaisir et sans solde du roi : 
compiet de quinze a seize mille hommes, desquels ^taient 
de ueuf a dix mille arm6s de corselets, avec les bourgui- 
gnottes abavieres, brassals, gantetetsettanettesjusques 
au genou, portant long bois, et la plupart le pistolet a la 
ceinture; et cinq ou six milie arquebusiers , arm^»de 
jacques et manches de maille , avec les morions autant 
riches et beaux qu'est possible, l*harquebuse ou scopette 
luisante, polie et l^gere; les foumiments fort exquis et 
braves ; le reste ayant armes selon la qualite des person- 
nes. Le second bataillon etait de Gascons, Armignacs, 
Biscains, B^rnois, Basques, P^rigourdins, Proven^uxet 
Auvergnats, faisantmonstre de dix k douze mille hommes, 
ayant la chair et le port de gens de guerre; desquels il y 
en pouvait avoir de huit a neuf mille portant long bois, 
arm^s de corselets et halecrets, et deux ou trois mille ar- 

> Mimoires de VieUlevilley ann^ Ibm, ch. i^-lS, collecUon Mi- 
chaud-Poujoulat, p. 71*72. 
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quebusiers, avec mailles et morions. Le troisi^me ^tait 
d^Allemands, en nombre, comme j'estime, de sept^huit 
mille, desquels ^tait colonel le comte Ringrave, gens de 
guerre et asseur^s, comme faisaient connattre k leur or- 
dre et marche de bataille, assez bien armes h leur mode, 
autant les picquiers qu'arquebusiers. 

« Quant k la gendarmerie et cavalerie , elle ^tait or- 
4onnee par rangs sur les flancs de ces bataillons; et y 
ppuvait avoir mille ou onze cents hommes d'armes, avec 
la suite d*archers ; les hommes d'armes montes sur gros 
roussins ou coursiers du royaume, turcs et chevaux d^Es- 
pagne, avec les hardes peintes des couleurs des sayes que 
portaient les capitaines, armes du haut de la t^te jusqu'au 
bout du pied, avec les hautes pieces et plastrons, la lance, 
r^pee, Testoc, le coutelas ou la roasse^ sans encore nom- 
brer leur suite d^autres chevaux sur lesquels ^taient leurs 
coustilliers et valets^ et, sur tous, paraissaient les chefs 
et membres de ces compagnies , et d'autres grands sei- 
gneurs, arm^s fort richement de hamois dor^s et grav^s 
en toute sorte ; leurs chevaux forts et adroits , bardes et 
capara^onnes de bardes et lamesd'acier legeres et riches, 
ou de mailles fortes et deli^es, couvertes de velours, drap 
d'or et d'argent, orf^vreries et broderies en somptuosit^ 
indicible; les archejrs arm^s a la I^gere portant la demie 
lance, le pistolet a Tarc^on de la selle, Fep^e ou le cou- 
telas, mont^s sur cavalins et chevaux de I^gere taille, 
bien remuants et voltigeants , entre lesquels , selon le 
pouvoir que chacun se sentait avoir, n'6tait rien oublie 
qu'il ne fdit ;depIoy^ pour se faire parattre et voir h qui 
mieux mieux. Quant a la cavalerie l^gere et arquebuserie 
' a cheval, il y pouvait avoir pr^s de deux mille chevaux 16- 
gers, lesquels ^taient armes a la legere de corselets, bras- 
sals et bourguignottesy la demie lance, ou le pistolet ou 
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h cQutQlas si hon leiir semblait, ou Tespieu guelr 
(Jrpis, rooDt^s ^ujp c^valins, 4P"We« CQurtaux pu cbevaiu: 
(J^e |^g,ere taille viste?, IJes arqwebusier^ a cbeval y m 
qyaif de dpqze a (luini^ ce^ts, arme^j de jaicqae^ et mm- 
cbes de ipaill^s pu cpira^sifies , la bourgujgjwtte QU 
morion, Tarquebuse de |xpi§ pieds ^ Jong a Tar^Qn d^ 
la sejle, ipontes sur bons cpurtau)^ , cbacun selon sa 
pujssance; ^tant M. d'Auipalie general §ur toute ladit^ 
cavalerie legere. |1 y avait aussi de trojs a qu^tre cents 
Anglais, lesquels etajept p§rl;is de leur pays h U PPUduite 
d'un milord, pour yenir a la guerjre ppujr |epr plfiisir, sao^ 
commapdement^ comnie je crojs, de leur roi; Pe§qu^l? 
la plupart etaient k cheval sur guil.djns et petjts pbpvau?: 
vistes et prompts, s^i^s etre fort aripes, vetu^ 4e juppm: 
courts, ayec le bonnet rouge a I^ur mode , et la |^np§ 
conun.e uue demie picque , dont i|s se sayent fort bien 
aider, et sont bons hommes, qui yont de savoir et adress^ 
a la guerre, coipme Tont eprouve ceu)? qui y pnt Pt^ avep 
eux K » 

Outre ces troqpes dont pous venon^ de parl^r, il y ^vait 
encore rarriere-ban et jes volpntaire^. Toutefpis ce§ POrps 
braves, mais indisciplines, etaient <le peu d'utj|jte. « Le§ 
arriere-bans, dit Tavannp§, sont de peu 4'?ffet> I3 i^pl- 
titude des fiefs qui est entre les mains des roturiers ^ 
eccl^siastiques les rendent inutiles : Us gepti|shoinn)es ne 
vopt au mapdement des rois s'ils ne veulent, parce qu'ils 
spnt rcQus envoyant des honimes poijr e^x a Tairri^re* 
bap, oii iis disent n'etre obliges de servir qpe trois mpjs. 
Le roi, en Tan 1597, les contraint d^aller au siege d'A- 
ipiens^ disant que s'ils etaient franps des tailles, c'etait 



I f. 4e RyJivUp, Guerres dg Beisfique, aante 1551, 1. H, 6(tiL ila 



Digitized by 



Google 



aru£es en france. 



pour itre continuellepient a la gu^rre. Cette cootrdiule 
r^ussit; I9 contique est dangereuse de r^volte * . » 

« Racan, dit Tailemant des R^ux, comBdanda juuie 
fois un escadron de gentilshommes a rarriere-ban. 1) 
conte que jamais il ne put les obliger a fair^ garde , lU 
autre chpse semblable, jour ni nuit ; et enfin il fallut d9- 
mander ^n r^giment dMnfanterie pour les enfermer. U9 
jour, en marchant , il y eut je ne sais quell^ ^lariQ^ ; il 
l^s trouva tous au retour (car ce pendant il etait aUe pac- 
ler au g^neral) Fep^e et le pistolet a la inain, aus^ biep 
les demiers que les premiers, quoiqu*iI falUlt peri^eJT ueuf 
escadrons avant que de venir a eux » 

Les volontaires ne valaient guere piieux que rarrier^- 
bap. 

« £n 1621, au si^ge de Saint- Jean -d'4ug^Ii t il 9^ 
trouva h Tarm^e une si grande quantit^ de volont^ire^, 
dit Fontenay-Mareuil , qu'on en ^tait fort emp^he; c^, 
autant qu'ils pourraient ^tre bous ppur uji jour de ba^ 
taille, ou m^me pour une guerre de campagpe , i|$ ^At 
tout h fait ini[;omn}odes dans les sieges , ou l^S cbo3fi£( 
conduisant d^aytre fa^on, un si grand nombre de geP9, 
c|uivoudraient toujours ^tre les premiers partout, enjbaf- 
rassent la plupart du temps plus qu*ils ne servent , et 
font souvent tuer et tuent les autres fort mal a propo^. 
jour qu'ii se fit i'attaque du faubourg Saint-Eutrope , il 
en vint plus de huit cents qui la voulaient faire, et l'6ter 
a M. Fontenay et au regiment de Piemout , qiju eA avai^nt 
la x;barge ; et f^ms d'J:;sdigMler^ , qui im fMlGomr 

« TaYaanes, HMnoiru, collacltoa Midiaiid-Voii^oaiat . p. tSO. — 
V«ar* Uagay. L I, di. il. 

% UUtoristUiUBataiL, n. 8*7. 1. UI, p. 1«2. Vof . •acofc HAii«ori«Ke 
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mander de la part du roi de s'en retourner, je crois qulls 
ne Tauraient pas fait , tant ils s'y opini^traient * . » 

« Pour Tob^issance, dit Tavannes , le commun des sol- 
dats nouveaux sont meilleurs que les vieux en France, 
parce qulls n'ont godle des desordres pass^s ; il ne fau- 
drait employer temps a les d^saprendre , ni se faire hair 
par cruaut6, pour les remettre en discipline. Les villa- 
geois obeiraient plus facilement que les bourgeois , pS- 
tiraient mieux, supportant le chaud , le froid et le travail , 
k quoi ils sont accoutum6s par leur pauvret6. et labeur, 
qui leur ote le soin et desir de retourner en leurs mai- 
sons , trouvant mieux que chez eux , lesquels neanmoins 
ne peuvent bien servir a Tabord^e , slls n'ont dppris le 
m^tier de la guerre par une espace de temps. Les soldats 
grands et forts pour picquiers , doivent 6tre pr^fer^s aux 
autres ; les mousquetaires et arquebusiers , pourveu quMls 
ne soient pas gros , ni boiteux , sont bons de toutes tailles : 
la quarrure , la poitrine large , les bras forts , la taille bien 
proportionn^e , sont requis. La conuaissance qu'ils ont 
de leur force leur accroit le courage. La subtilite d^esprit 
n'est point tant requise aux soldats ; elle nuit souvent 
dans le peril , et engendre des monopoles et tumultes. II 
se dit que les Italiens ne se jettent au danger lequel ils 
connaissent, avant que d'y 6tre , trop p^rilleux ; les Frau- 



I Mimoires, collection Michaud-Poujoulat, p. 159. — A propos 
si^e de Montauban par les troupes royales en 1650 , et oti les volon-^ 
taires fort nombrcux a raisaient beaucoup de bruit , mais fort peu 
d*efret, » le comte de Coligny s*eiprime ainsi : « J'ai soutent raisonn^ 
sur ce que c'est de gens disciplin^s au prix de ceux qui ne le 3ont pas. 
Toute cetic noblesse ^iait compos^ d'hommes fort braves en partica- 
licr; cependant en gros ils n*^taient bons ii rien, et faisaient mdnAe 
assez m^chante contenance. • Mimaire^ du c(fmte(te CoUgny, 1844, 
in-S», p. 23, 
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cais les £;sb,9^oIs 3'eQ retirent ; Svmu gro98HNV 
sopt ipprts ayant qu'jls la coan^is^nt. I^s capjtaine<|0(- 
p^rim^ntes eq peu de temps peuyeiat drasser les splciat^, 
pnacipal^n^ent lorsquMls spi^t payes , leur jmposant par 
la force les lois de raguerriro^nt. Cette grapde inveDtioft 
4>¥ercice pratiqu^e en Pjandre avee leurs deQ^i toiirs a 
gauche et a droite, If^s aQciens,qMi p'e^ usaient pas, m 
i^iisaient de popbattrp aussi bien pu ipi^ux qite mainter 
usmt; (e tout git a l>)^perience et le respect que les solr 
dat^ ont au^ bons capjtaines. 

f Le^ gentilshofi^mes eicedent ceux 4u tiers etat eyi 
y^leur, joint a leur bonpeur, lequel perduils ne peuvent 
plus viyre. L'a(pour de la Pf^trie, du butip, de la «old^, 
1^'approf hent de cette pas^ion , redoiiblte i^n «ux par 1| 
pourritur^ et cpntjnuita de generosite de p^e en fiU. lls 
^nt imparfaits, pour pe vouloir patieiU^ dans las ar* 
inees, attires des vplupi^ de ohez eui^: ils perdant sok- 
vent ias ocpasions at reputation da laurs capitaines at ga- 
pilral , ^vec uo i^al si contdgiat}x , qm laa uns d^ndant 
les a^tres , i^p forme^t das mecontantements ou sujata k 
ieur po^te. Cest poiirquoi les armaes franc^aises aux 
gl^^rfas d'E8p3gn$ se rompaient toqjoursen hiver; et en 
c^s derniares guarres las capitainas aimaient mieux das 
soldats qua des gantilsbpmmaa , qui se font carassar, hor 
Aprar at payar a lapr mot 

A la fin du r^goa de Louis Xlll , la Franca, pour faiM 
face a se^ nombraux aimamis , fit d'immensea sacrificas 
d'hommes et d'argent. « Les pr6paratifs de rannee 1640, 
dit Richelieu au roi dans sa Succmcle narraliQTi^ etpn- 
p^jTopt sans doqte la posterite, puisqua, lorsqua je las 



p. 12. 
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remets devant les yeux , ils fout le mSme eifet eu moi, 
bi^ que, sous votre autorit6, j'eu aie ^t^ le priucipal au- 
teur... Vous edtes, d^s le commeucement de raun^e, 
ceutr^giments dlufanterie eu campague, et plus de trois 
cents coruettes de cavalerie ^ » 

RMuite a. 125 ,000 honunes apr^s lapaix des Pyreuees, 
eu 1660, Farmee ^tait de 132,000 hommes en 1668, 
lors du traite d'Aix-]a-Ghapelle; a 138,000 et k 158,000 
apres les trait^s de Nimegue (1679) et de Ratisbonne 
(1684). Ceci ^tait pour le pied de paix. Pendant la guerre 
qui suivit la ligue d'Augsbourg, la Frauce put opposer 
375,000 hommes a TEurope coalisee; et, malgr^ sou 
^puisemeut, lors de la guerre de la successiou d'Es- 
pagne, elie put encore mettre sous les armes plus de 
400,000 hommes. Cette arm^e, du reste, se composait 
en partie de troupes ^trangeres, et eutre autres de refu- 
gi6s anglais et irlaudais tandis que les protestants, chas- 
86s par Tedit de Nantes , allaieut grossir les rangs de nos 
ennemis. Quelques passages des M^moires de Villars fe- 
roBt counaitre a quelle dtoesse nos arm^es fureutr^duites 
durant les dernieres anu^es du regue de Louis XIV. 

« Je suis oblig^ de vous repr^seuter, ^crivais-je au mi- 
nistre^ ce que vous ne savez deja que trop : c*est l'extr^me 
misere des officiers subaltemes. Le pr^t sufQt a peiue , 
puisque ces pauvres malheureux n'ont presque rien eu 
depuis lougtemps : ils out vendu jusqu'a leur derni^re 
chemise pour vivre. Enfin le chevalier de Luxembourg 

I CoUection Micbaud-Poujoulat, 2es^ric. En 1636, unc ordonnance 
fut rendue , eqjoignant de rcchercher dans tous les arts et m&tiers 
les hommes les plus propres k porter les armes. 

> 0'Halloran assure que, d'apr^s les registres du minist^re de la 
guerre, depuis 1691 jusqu*ji 1745 inclusivemcnt, 050,000 Irlandais se 
sont enrdl^s sous les drapeaux de la France. 

Digitized by GooQle 



ARM^fiS EN PRANCE 



265 



fne raarque ce que je ne tois que trop soos mes yeux , 
que plusieurs des soldats qull a rassembl^ k TMrnay 
ont vendu leurs armes et leurs jtistaucorps pour avoir du 
pain. Je parle a .ceux que je trouve dans ies endroits que 
je visite ; j'ecoute leurs plaintes , j'y corapatis , je les en- 
eeurage ; je tdche de les piquer d'honneur, jt leur donne 
des esp^nces; mats enfin il faut autre chose pour les 
mettre en ^t d^entrer en campagne ' . 

« Quand ma petite arm^e fut rassembt^, un orage, une 
e^eheresse me faisait trembler, parce que j'6tais obKg^ 
de faire moudre la nuit pour le iendemain matin^-le ma- 
tin poi»r Fapres-midi , et cuire tout de suite ; or trop d'eau 
Boyait les moulins , trop peu ies ralentissait. « imaginez- 
n vous , ^erivais-je au ministre , Fhorreur de voir une 
« armee manquer de pain ! II n^a it6 d^tvr^ aujourd'hui 
<K que le soir, et encore fort tard. Hier, pour donner du 
« pain aux brigades que je faisais marcher, j*ai feit jeA- 
« ner celles qui restaient. Dans t^s oceasions je passe 
« dans les rangs , je caresse le soidat, je lui parle de ma- 
« ni^re h lui faire prendre patience ; et j'ai eu la conso- 
<c lation d'en entendre plusieurs dire : Momieur le mari- 
4k ehal a raison , il fant nouffrir quelqve/ois. y> Cette 
4ionne disposition des soldats me donnait du courage; je 
les Crouvais maigres comme gens qui avaient soufifert et 
qui souffraient encore, mais fermes et r^solus. liCS re- 
erues qui nous venaient ^ient des hommes nerveux^ 
accoutum^s k la fatigue, que la mis^re des campagnes 
for^ait a s'enD5ier; de sorte qu^on pouvait dire que le 
malheur des peupies fut le salut du royaume. 

« Tpus les officief s 4e \» g^ri^isQn 4e Sa^it-y enijuit i»'ont 

t Villan, Mhiuires y ^tnnie 1709, col^ection Mi,cha^(l-Pou^uulary 
p. nft. 
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demand^ en grHce de leur faire donner du pain , et cela 
avec,piodestie, disant : Nous vous demandons du pain^ 
parce quHl en faut pour vivre; du reste^ nous nous 
passerons d^habits et de chemtses * . » 

Voici , par opposition , un passage du journal de Tavo- 
cat Barbier, relatif aux pr^paratifs que faisaient les sei- 
gneurs de la cour au moment de partir pour la campagne 
qui ouvrit la guerre contre TAutriche en 1733 : 

« On se pique, dit-il, d*avoir des ^uipages magnifiques. 
Le duc de Richelieu, ci-devant ambassadeur a Vienne, 
qui n'est pas encore officier g^n^ral , a , dit-on , soixante- 
douze mulets, trente chevaux pour lui , un grand nombre 
de valets, et ii fait faire ses tentes sur le modeie decelles 
du roi. Si la guerre est s^rieuse , il paraltrait plus sage 
d*emp^chercette^mulation, et de prescrire une facon de 
vivre moins delicate et moins somptueuse Les ofliciers 
g^n6raui qui sont riches menent des aides de cuisine et 
des aides d'office, comme si c'etait pour celebrer queique 
f^te; et ceux qui nesont pas ^galement riches se ruinent, 
et se mettent hors d'^tat de soutenir plusieurs campa- 
gnes ))^ 

L^armee, ind^pendamment des hommes que l'on tirait 
de la milice , se recrutait par les enrdlements volontaires, 
qui se pratiquaient ou, pour parler plus exactement, de- 
vaient se pratiquer ainsi : 

a Les roles de recrue doivent ^tre enrdles sans s^uc- 

■ Villars, Mimoires. Cette mis^re s*oiibH«it quand il fallait se 
battre. A Malplaquet, le soldatqui apres avoir passe tout uo Jour sans 
mangeryenait enfln de recevoir son pain, le jeta pour courir au Teu. 

> Dans-le camp fran^is , piil^ par les Prussiens apres la d^faite de 
Rosbach, on trouva, dit M. Michelet» une arm^e de comMiens, de 
cuisiiiiers, de pemiquiers, quantit^ de perroqueis, de parasols, i-t Je 
ne saiscombien de caisses d*eau de lavande. 

3 Journal^ octobre 1555, 1848, in-8, t. II, p. 28. 
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tion * , Yfolenees ni supereherie , h einq pieds deux pooees, 
depuis dix-sept ans jusqu*k quarante en paix , et h cinq 
piedg un pouee en guerre , depuis dix-hnit ans jusqu*^ 
quarante dnq. Le termedes engagements est de huit ans, 
au bout desquels le soldat doit avoir son oong^ , quand 
rolme il serait parvenu aux hautes payes. Les engage- 
roents doivent ^tre faits sur des imprim^ que renr^l^ 
doit signer; et 6'il ne sait pas ^rire , il y met ses marques 
e& pr^nce de deux t^moins qui signent Fengagement, 
an bas duquel sera le signalement et renseignements sur 
la profession de Thomme enr^l^ et rargent qu'il aura 
re<^u. Si ces nms et renseignements v^rifi^ par Tinten- 
dant se tronvent faux, Fenrdl^ est condamne aux gal^es. 
Gonmie rengagement ne peut ^tre annul^ par rintendant 
qai en rend eompte au ministre , raccommodement hit 
panr le pr^pos^ k T^fet d'enr6ler est r^ut^ nul, et le pr^ 
pos^est puni. Un pere de famille qui se repentiin de 8*ltre 
engag^ peut pr^senter, a ses (rais, un homme en sa 
plaee. 

< Le prix de r«igagement est de 30 livres , dont un 
tiers est donn^ sur-le-champ, un tiers au quartier du r^- 
giment de recrue , et le reste lors de rarriv^ au r^ment 
pour lequel Tenrdl^ est destin^. Ces payements ne peu- 
vent toe diff(§r^6 ni antidp^ sous aucua pr^xte. Le 
pour^boire est de d livres pour les hommes de cinq pieds 

> On sait si les recruteurs du quai de la Ferraille, aTeclcur fameuse 
enseigne, 

Le prcmierqui fut roi fut un soldat heureux, 

les libations dont ils abreuvaient les niais dans leurs fours, comme 
s*appelaient leurs repaires, etc, ^taient fld^les k ces prescriptions. 
<V« ^motr^ dct MUUeries et cab^rels de UU, F. MiGbeJ et Edouard 
Foumier, t. II, ch. 6. ) 
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un pouce, de 10 livres pour ceux de cinq pieds deux pouces, 
15 livres pour cinq pieds trois pou(^ , 20 livres pour cinq 
pieds quatre pouces, et 25 Kvres pour ceux au de\k, La 
gratification des preposes est de 3 livres pour chacun des 
cinq et les premiers hommes, 4 livres pour chacun des 
sept et huit , 5 livres pour chacun des neuf et dix , 6 11- 
vres pour chacun des dix et onze , et ainsi a^roportion; 
mais ils sont charges des firais du voyage et autres menus 
frais , et responsables des avances faites aux hommes qui 
ne se rendront poiut au quartier du r^j^iment de remie, 
ou qui seront reformes pour cause d^incommodite ^ » 

En 1686, par ordonnance du29 novembre, LouisXlV 
fit faire dans toutes les g^neralites du royaume une lev^ 
de r^giments de milice, qui produisit vingt-cinq mille 
hommes que Ton partagea entre trente regiments. Chaque 
village foumissait un ou plusieurs hommes tout^^quipes 
et tout armes. Bien qu'on les e<lt, selon i'ordonnance, 
recrut^s pour deux ans seulement, on ne les cong^dia 
qu'a la paix de Ryswick ( 1697 ). On leva encore des 
miiices pendant la ^uerre de la ^uccession d*£spagne , 
mais on ne les enregimenta point; on en fit seulement 
des recrues pour ies regiments ordinaires. 

£n 1701, le 26 janvier, il fut dto^t^ que le recrute- 
ment se ferait par la voie du sort. Celui qui ne voulait pas 
en courir les chances devait payer une somme de 
75 francs par chaque homme que la paroisse devait 
fournir. 

£n 1726, les lev^es devinrent annuelles, et devaient 
produire 60,000 hommes. La lev^e se faisait par la voie 
du sort, sur les hommes non maries de seize a quarante 

t Abrigi (avec additions) de Vhistoire de la milice francaise dii 
P. Danlel, 1*378, in-8, t. II, p. 123-125. 



Digitized by 



ARMfeES EN PRANCE. 266 

dDS. Le service ^tait de quatre ans, I/homme non pr^- 
sent au tirage ^tait^condamn^ a servir toute sa Tie. 

En 1733, la milice se composaitde quatre-vingt-treize 
bataillons, qu*une oMonnance rendue le 13 novembre 
porta a cent vingt-trois. 

En 1742 , 11 se fit une nouvelle lev^e, et le joumal de 
Tavocat Barbier notts donne sur cette op^ration des d^- 
tails int^ressants que nous allons transcrire , car on les 
trouverait difficilement ailleurs : 

« Grand mouvement dans la ville de Paris. Le IS de 
ce mois (f^vrier 1742 ), on a affich^ une ordonnance du 
roi pour la lev^e de la milice dans cette ville, et une or- 
donnance de M. de Marville, lieutenant g^n^ral de police, 
que le roi commet pour rex^cution. La milice est fix^e 
a dix-huit cents hommes dans Paris, gar<^ons de Fdge de 
seize ans jusqu'^ quarante , et de cinq pieds au moins. 
Dans Tordonnance gen^rale du 30 octobre demier, pour 
toutes les villes du royaume qui avaient ^t^ exemptes de 
la milice jusqu*ici, il n'^tait question que des petits mar- 
chands et artisans. Dans celle-ci, il est dit que les enfants 
de tous les corps et communaut^s des marchands et ard- 
sans tireront au sort ainsi que les gens de peine et de 
travail, et autres habitants qui ne seront pas dans le cas 
d*^tre exempt^spar leur ^tat, leurs charges ou emplois; 
cela a 6t6 ^tendu, par rordonnance deM.de Marville, ^ 
tous les domestiques. Les d^Iarations de ceux qui sont 
dans le cas de tirer doivent se faire chez le coinmissaire 
du quartier, de mani^re que le fils d'un gros marchand 
riche, ^lev^ dans Faisance et avec ^ducation, sera com- 
pris dans une m^me liste avec le propre laquais de son 
p^re, les domestiques, les ouvriers , gar<^ons de boutique , 
cordonniers, crocheteurs, porteurs de chaises, brouet- 
teurs, cochers de place de son quartier, et autres gens de 
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oette (sgpece desigD^s iam rordooDaiuse. Cela est bumi- 
liant et dur, et Von peut dire m^me que cela T^st trop* 
« Suivant la repartition faite par TordonDance du 
^ octobre, il ne feUait que dix^huit cents hommes dans 
la g^n^ralit^ de Paris. A present on d^mapde ce miSme 
oombre dansla seul# yille de Parjs. Avreste, depuisdeux 
moiSf c*est ^naant le nombre de gens qni ont (6t^ en** 
pg(§s de foree ou de bonne volont^ dans Paris. On ne 
voit que des.coeardes, et tout est pleinde racoleurs. II est 
dlt en outre, par rordonnance, que toi^s les gens sans 
»yeu, profession ou domicile fixe, comme domestiques 
hors de condition, ouvriers sans maltres et vagabonds, 
sont miliciens deMroit, ainsi qne ceux qui ne se seraient 
pas d^lares chez les commissaires dans la huitaine. Si 
eela pouvait s'ex^uter, le roi aurait plus de monde qu'il 
n'en pourrait payer, et, en ce cas, le tirage serait fort 
inutile. On pourrait m^etirer une somme d'argent tres- 
eonsiderable, dans Paris, de tousLescorps des marchands, 
communautes d'artisans , et aussi de tous les domesti-» 
ques en condition, pour rexemption du tirage cette 
annee. 

^( Par ces decisions , depuis les princes du sang jus* 
qu'aux conseillers du ChStelet et m^e aux avocats, il y 
aura exemption pour tous leurs doipestiques, sans limi- 
tation de nombre. 

II y a une clause singuliere pour les avocat^ au parle* 
ment et aux conseils, et les banquiers en cour de Rome, 
qui fait un seul artide : « Pourvu qu'ils n*abusent pas du 
« privil^ge qu'on veut bien leur accordjcr. » i^-ela a ete 
mis apparemment du nombre d*avocats inscrits au ta- 
bleau. II y en a cinq cents qui n'ont point de laquais. Us 
pourraient, dans cette occasion, en preuiire un et m^me 
de.ux, et retirer ainsi des ouvriers et fi\s dartisans qui> 
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par la, se troUveraieiit exempt^ du tlrage. Les femiiers 
generdux et gens de finance ont le m^me priTil6ge pour 
des domestiqdes sans nombre. II n'y a que les prooureun/^ 
notaires et quelques marchands, d qui on ne permet qu*un 
seul domestique. On voit, par tous ces arrangements^ 
que touaies laquais ne tireront pas, ce qui neremplit pail 
ridee que Fon semblait aVoir de repeupler lescafflpagnes 
par la diminutioii des dotnestiqnes dans Paris. 

« A r^gard desrmarohauds des slx corps, pour letiftl 
enfaiits, eela d^pend du plus od moiHs qiills paye&t de 
capitatibn. Gelul qui paye cent livres etempte ses enfatits, 
nh apprenti, garcotl et ddmestique. Gelui qui paye ciii- 
^uante livrei et au-dessus exempte seulement Fatn^ de 
ses etiMts , et celui qui ne paye qu'au-dessoU8 de cin* 
quafltelitres n'a plus d'exetnption. Les libraires, impri^ 
meurs et marchaflds de vin sont accol^ dans un m^me 
article, et ont le m^me priril^^e. 

« Les artisans qui payent cent cinquante liirres de capi'» 
tation ou soixatite<[uln£e livres ont les m^mes exemptionSi 

« Les procureuTs et les notaires exemptent un premier 
et un second cierc. Les autres tirent, a moins qu^ils n'en 
soient exetnpts par r<^tat de leur pere , d'autant qu'il y a 
beaucoUp d^elifants de famille de province. 

« A Paris , les op^rations de la milice deviennent plus 
s^rieuses qu'on n*avait pens^. On s'est arrang^ a faire 
tirer chaque quartier 6^par6ment « oe qui compose daiii 
Paris vitlgt et Un quartiers. Le lieu pour le tirage est 
rhdtel des Invalides, dans les cours du fond. On a en* 
voyis, h cet effet, par des exempts de police, des billets 
imprim^ dans toutes les maisons d*un quartier, k cetil 
qui devaient tirer> et quiavaient #t^ inscritssur le registre 
du commissaire dans la premi^re op6ration. Ceig billeti 
portaient de se trouver tel jour^ k iep| heures du matin, 

Digitized by GooQle 



272 CURIOSITES MILITAIRES. 

a rhotel des Invalides. Oo a indiqu^ un jour dif€6rent 
pour chaque quartier, et le premier a et^ fixe au lende- 
main des fetes de P^ques, mercredi 17 de ce mois. Cela 
a commence par une partie du faubourg Saint-Germain ; 
le lendemain, le quartier du Luxembourg, etc., suivant la 
distribution des commissaires. 

« Le premier jour a ^te plus embarrass^ pour l'ordre, 
mais cela a ^t^ fort bien ex^cut^. Les soldats des Inva- 
lides ^taient sous les ariHcs, post^s a toutes les portes, et 
persoune n'entrait que ceux pour tirer. Le guet a cheval, 
c'est-a-dire quelques brigades, est dans les environs des 
Invalides, et aussi dans le quartier d*ou partent les miii- 
ciens. Le commissaire du quartier tirant appelle ceux qui 
doivent tirer : on les £ait passer d'abord par-dessous une 
mesure de cinq pieds juste, et on renvoie ceux qui ne les 
ont pas. M. de Marville est la , comme commissaire du 
roi , avec le gouvemeur de la Bastille. 11 y a aussi des 
medecins et chirurgiens pour visiter ceux qui ont all^ue 
quelque incommodit^, et qui ont des certificats de leur 
medecin. Ensuite on divise le quartier par troupes de 
trente. On ne fait tirer que trente ^ la fois, dans trente 
billets qui sont dans un grand chapeau^ tenu tantdt par 
M. de Marville, tantdt par son secretaire ou par un autre. 
II y a cinq biilets noirs, ce qui fait le sixi^me. Chacun 
tire a son tour; on inscrit celui qui a un billet noir, on 
prend son signalement en forme, et on lui donne une 
cocarde de ruban bleu et blanc pour mettre a son cha- 
peau. Cela s'est ainsi pratiqu^ chaque jour avec ordre et 
sans aucun tumulte. Ceux qui ont des billets blancs s'en 
vont et courent de bon coeur; ceux qui ont des billets 
noirs prennent cela avec patience. Le teut boit de cote et 
d'autre^ au retour. On pouvait avoir lieu de craindre 
quelque r^volte, et on avait pris les mesures en conse* 
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quence; mais tout a ^t^ doux. Un rien quelquefois r^volte 
et excite la populace , et quelque chose de s^rieux Tabat 
et r^tourdit. Aujourd'hui 27, le faubourg Saint-Marceau 
a pass^ a six heures du roatin pour se rendre aux Inva- 
lides avec un tambour et des violons, comme pour une 
Ute. On ne Toit dans les rues que des miliciens avec leurs 
cocardes, et qui ont bu. Cela a derang6 les artisans dont 
tou8 les ouvriers sont en rair, et qui ne peuvent en trou- 
rer pour leurs ouvrages. 

« Dans le nombre de ceux qui ont dA ^tre inscrits, et 
qui , ^tant inscrits , ont M aller tlrer, il y en a qui se sont 
soustraits et cach^, que Ton appelle fuyards» Ceux des 
miliciens qui en peavent trouver les font prendre par des 
exempts ; on les m^ en prison, et sont miliciens h la d^- 
charge de ceux qui les d^uvrent. Les exempts eux- 
m^mes en foumissaient pour de Targent. Cela a fait quel- 
que rumeur dans les premiers jours , et on a d^fendu aux 
exempts cette manoeuvre. 

« On dit que le nombre des tirants pour la milice se 
montera , dans Paris , a trente mille hommes , ce qui fe- 
rait , pour la sixi^me , cinq mille hommes au lieu de dix- 
huit cents, Les march^nds et les gros artisans se plai- 
gnent toujours fort de ce que r6n fait tirer leurs enfants , 
apprentis et gar<^ons , et de ce que Fon ne fait pointtirer - 
la livr^ , qui est en grand nombre a Paris. Ce sont tous 
gens sortis des campagnes pour ^viter la milice dans les 
provinces, et cela a d^peuple les campagnes* 

« Mai. — L'op^ration du tirage a fini, comme on avait 
dit , du 7 au 8 mai. Les deraiers ont ^t^ le faubourg Saint- 
Antoine, qui a tir^ dans la cour du chHteau de Yincennes, 
apparemment pour ne pas leur faire traverser Paris en 
allant aux Invalides. On craignait le plus ceux-ci, qui 
lont remuants et une grande populace ; mais tout s*est 
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passe joyeuseiioent. Us se sont rendus de bon matiii a 
Vincennes, aveo tambours et trompettes. 

« Ce qui embarrasse le plus a pr^ent, e« sont les sol^ 
Hcitations pour degager nombre de ceux a qui sont ^chus 
des billetsnoirs, etlemouvemeait pourarr^ter \es/uyard$ 
que Ton d6nonce et que Ton arrlte tous les jours. La 
prison de TAbbaye-Saint-Germain et les autres en sont 
remplies. 

« Le 17 mai, les miiiciens de plusieurs quartiers^ jm- 
qu'a concurrence du premier bataiUon , ont rt^u ordre , 
par une ordonnanoe affiohee au eoin des rues ^ taqoelle a 
ixe publiee au pr6ne des paroisses , de se rendre lundi 20 
a Saint-Denis. Tout s*y est rendu exactement^ etoa leur 
a fourni leur habillement complet , aveo deux chimisea « 
cols, havre-sacs et gu^tires. L'habit^t veste sont blanes i 
aveo un bouton jaune et un ohapeau bord^ d'or, en &ux ^ 
s'entend^i» 

Nous extrayons d'un petit volume intitul^ Eiat miU" 
taire de France pour fannee 1759 la description sui- 
vante des uniformes des differents corps qui , i cette ^po- 
que, oomposaient Farmise fran^aise. 

Gatdei du totps du noi. Habit bleu , parements, 
doublur^ et veste rouge, mauche^ eti bottes et poches en 
patte^, dgr^ments^ bord6 et galon d^afgeiit en plein stir 
tout ; culotte et bas rouges ; bandouli^re de soie blanche 
et argent, gdlonn^e d^argent, aind que le ceinturon^ 
chapeau bord6 d'argent. L'6quipage du cheval, rouge, 
bord^ d*argent. 

i JontHolt t II, p. t52, 8&5, Sei« — JbttHiAli fort Mteret» 
Mnt, <t dont la pubUeiU«n H^ett pas encore acbcv^j a ^t^ par 

li de la Viliegilc 

' Par les sieurs dc Montandre, Lonchamps et chevalier de Montanilre; 
Paris, 1759, in-il, Maiion au roU 
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Cent-gardes suisses, — Trois sortes d^habillements , 
savoir : V rhabit de c^remonie , un pourpoint a la livr^ 
du roi, entaill^ de taffetas rouge et bleu par opposition ; 
la fraise et la toque. 2° L'habit uniforme^ bleu, parements 
vestes et bas rouges, avec un borde d*or, boutonniere 
d'or jusqu*a la poche , un grand galon ajout^ au bord^ 
sur la manche; ceinturon galonn^ d'or, et chapeau bord^ 
de m^me, 3» L'habit de campagne bleu, avec parements 
et veste rouges , borde d'or sur Thabit et la veste. 

' Gardes de la porte ordinaires du roL — Habitbleu, 
doublure, parements et veste rouges ; bandouliere et cein- 
turon garuis, galonnes et bord^ en plein sur le tout par 
carreaux d'or et d'argent ; chapeau bord^ de m^me ; cu- 
lotte et bas rouges. 

Gardes de la prevdfe de rkdtel. — Habit bleu, pare- 
ments, doublure et veste rouges, galonn^ d*or; brande- 
bourgs, boutons et boutonnieres d*or sur le tout, ainsi que 
le ceinturon ; culfttte et bas rouges ; le hoqueton ou cotte 
d'armes sur Fepaule droite, a bouillons d'orf6vrerie, fleurs 
de lis et L couronn^s d'or, dont le fond est des couleurs 
du roi , incamat, blanc et bleu , couvert d*ancienne bro- 
derie d'or et d*argent ; et pour devise, devant et derriere, 
une massue d^Hercule et deux ^p^es nues aux c6t6s en 
or, aveo ces mots : Ei it hsec quoque cognita monstris; 
chapeeu bord^ d'or. 

Gendarmes de la garde du roi, — Habit , doublure , 
culotte et bas rouges , parements coup^s de velours noir 
et poches en travers, galons et brandebourgs d'or en plein, 
boutons et boutonnieres d'or, ceinturoncouvert de galons 
d'or; veste couleur de chamois, bord^e et gaIonn^d*or; 
chapeau bord^ d'or et pluihet blanc, cocarde noure. L'^- 
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qtiipag« itH eheTalf de drap ^eflflate, berd^ et galoBfle d*or . 

Chevau4iger$ de Id gdrd^ du roi. —Haiit ^rlat^, 
doubluffe fouge , traretheDts d^ Velours noli', pocheid 
t^j(v(*fs, g^lonii^ d'orenpteili, et brandebdiif gs tforsuf 

tout ; bbtitonniere^ d'a^gent , botttons or et sfrgelit ; 
ceirittirofl bctt-d^ d^or,- at€lc un petii boM6 d^^rgtiftt 
daus le tifilieii ; Teste coul^ur d6 ^hatnciis, gatonn^ ^ 
bord^e d'or { plumet et cocarde bl^mche ; bottes fbrtes. 
Equipag^ dt< cheTal , d*6carlate galonji^ d'or. 

En 1744, ie roi permit aux chevau-16gers de porter un 
p6tii Unifbrme de guerre, qu^il fixa ainsi en 1757 : Habit 
eciaHat^, doiitiur^ rouge, petits parements et revers c(e 
v^touf^S noir, doubles boutonnieres d*uh pefit galon cl'or 
jilsqU^a Is p6che , boutons d*argent , epaulette d'6r , 
avec une frange d'argent sur T^paule drdite; veste cou- 
leur de chamois , boutonnieres semblables a Thabit , et 
jusqii'en bas bord^e d'or et boutons d'ar^ent ; culotte de 
calemancfe ^cariate, boutoils d*argent; chapeau bord6 
i^(k et cocarde blanche ; bottes molles. 

Mdusifnetdire^ (!'• compagnie). — Habit, doublun^y 
paretnents et euldtte 6darlates bdrd^ d^or^ boutctoi^reft 
d^or^ boulons dor^s , doubles poche^ en long^ maaohei 
ea bett^, bas blanes; chapeau bord^ d*or et plumel 
blano; soubreveste bleue , doublee de roug^, garnie d'ua 
deuble bord^ d*argent , la eroix blanehe et quatre fleurs 
de lis aux branches , orn^es de flammes fouges et en ar^ 
gent, bordee devant et derriere, ainsi que sur les casa- 
qUfes bltitlfes; les (*einturons galonn^s fen or eh ptein. L'^- 
(}uipag6 dii chevat , de dralp ^c^f tsite bo^d^ d'or. 

Mousquelaires (2* compagnie). — L'uniforme 6tait pa- 
reil a eelui de la premiere; seulement les bas ^taiait 
roiiges , el pattout Fargent remplaoait Vbti 
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O^enadiers A ehetal. — Habit bleu , doubldre , TesM 
et piarements rouges, bord^, brandebourgSv boutons eC 
boutonnieres d'argent; manches en bottes, pocbes en 
travers ; bandouliere de bufOe galonn^e d*argent , cein- 
turon bord6 de m^me ; bonnet de drap rouge , gami de 
peau d'ourson noir, bord^ d'argent ; culotte et basrouges. 
L*equipage du cheval , de ^ap bleu , bord^ d'argent. 

IN#ANT£BIE. 

Gerdee frangaises. — Habit bleu^ doublure^ Testef 
parements, culotte et bas rouges, agr^ments blanes d() 
trois en trois sur rhabit, boutonnieres blanches etbord^ 
blatld sur la veste, casaqUe bletie; 6hapeaU bord^ d'ar- 
g^tit; ctavate et cdcarde soie holi^e. 

Oarde» suluesi Habit rouge ^ doublure^ veste , pd^ 
rements, culotte et bas bleus, agr^ments blancs sur Tha- 
bit de trois eh trois; veste hotd6e de blanc, boutonni^res 
bldtiche^ et boutons d'6tain plats; cravaite et cdcslfd^ 
noites; chapeau bord6 d'argetit. 

Regiment de Plcardie. — Habit blanc, parements, 
collets et culotte blanche ; veste rouge , doubles poches 
garnies de neuf houtons jaunes ranges en patte d^oie, et 
quatre sur la manche; chapeau borde d^oi^. 

R^giment de Champagne. — Habit, collet piiremetitii 
blanes, veste rouge, boutons jaunes, doubles poches, six 
boutons sur chacune et quatr^ sur les manches ; ehapeau 
borde d'or. 

Regiment de Navarre. — Habit, veste, culotte et col- 
gris-blaBd , boutotis jauiies ^ pattes cflrr^es goriiies de 
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neuf boutODS , dont quatre de chaque c6t^ et un en bas , 
cinq sur la manche et un en dedans ; chapeau borde d*or. 

Begiment de Piemont. — Habit blanc, veste et culotte 
blanches , parements noirs , boutons jaunes , pattes en 
demi-ecusson , garnies de cinq boutons, dont deux de 
chaque cdte et un en bas , trois sur la manche et un en 
dedans ; chapeau borde d*or. 

Hegiment de Nortnandie. — Habit blanc, veste et cu- 
lotte, parements et collet noirs , boutous blancs, trois sur 
la manche , pattes en travers , garnies de trois boutons ; 
chapeau borde d'argent. 

Rcgiment de la marine. — Uabit blanc, culotte blan- 
che, parements et collet noirs, veste rouge, boutons 
jaunes, trois sur le parement et un en dedans , pattes or- 
dinaires garnies de trois boutons; chapeau borde d'or. 

Regiment de la Toiir du Pin. — Habit blanc, veste et 
culotte blanches, colletblanc double de rouge, boutons 
jaunes, pattes ordinaires k trois boutons et autant sur le 
parement; chapeau borde d'or. 

Regiment de Bourhonnais. — Uniforme tout blanc, 
boutons jaunes, doubles poches gamies de six boutons de 
deux en deux^ Tune des deux pattes plus courte que 
Tautre d'un pouce , quatre boutons sur la manche; cha- 
peau borde d'or. 

Rigiment d^Auvergne. — Habit blanc, veste etculotte 
blanches , parements et collet violets , boutons blancs , 
pattes ordinaires gamies de trois boutons et autant sur 
la manche ; chapeau borde d*or. 

Rigiment de Belsunce. — Habit blanc, veste et culotte 
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blauehes, paremeDts et collet violets, boutons jauneSf 
pattes ordinaires gamies de trois boutous et autant sur la 
Qoanche ; chapeau bord^ d'or. 

Rigiment de Ta/arw. — Habit, culotte, parements et 
coUet blancs, veste rouge, boutons jaunes, poches en 
long gamies de trois boutons, trois sur la mauche et un 
en dedans; chapeau bord6 d'or. 

tiFgimeni du Aoi. — Habit gWs-blanc , gaml deneuf 
agr^m^nts aurores et autant de boutons jaunes, pare- 
ments bleus avec trois agrementsS et boutons ; veste bleue 
gamie de vingt-deux agr^ments aurores et autant de bou- 
tons, poches de travers garnies de trois agr^ments et 
boutons; celtes de la veste §otit gamies de cin^ agf^- 
ments et autant de boutons; doublure de rhabltbleue, 
celle de la veste en toile rousse; chapeau bord^ d^ot. 

Regiment royal. — Habit blanc, culotte blanche, veste, 
parenients et collet bleus, boutons blancs, doubles poehes 
gamies chacune de trois boutons et autant sur la tnait- 
che ; chapeau bord^ d^argent. 

Rigiment de Poitou. ^ Habit blanc, culotte blanehe , 
veste, parefnetits etcollet bleus, boutons jaunes^ doublet 
poches avec cfaacune ftix boutons de deux en deux^ quatr« 
aussi de deux en deux sur la manche ; chapeau bordi 
d'or. 

Jiegirhent lyonnai$. ^ Hablt blanc, oulotte blanefaef 
▼este, collet ^ parements rouges, boutons jauiies, dou^ 
bles pocfaes garnies de trois boutong ^ et autant sur la 

manche ; chapeau bord^ d*or. 

BSgiment Davphin. ^ Habit blane, c^tte bJAnelie, 
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veste, parements et coilet bleus, boutons jaunes, doubles 
poches garnies chacune de neuf boutons ranges en patte 
d'oie; dix-neuf petits boutons pour les manches et le 
coilet de Thabit; trois douzaiAes de petits boutons pour 
la veste, et quatorze gros boutons pour rhabit ; chapeau 
borde d'or. 

Regiment de Faubecourt (nom du colonel). — Habit, 
culotte et parements blancs, veste et coUet rouges, boutons 
blancs, pattes en travers gamies de six boutons, et dnq 
8ur la manche ; chapeau bord^ d'argent. 

Regiment de Touraine, — Habit Blanc, cuiotte blan- 
che, parements, veste et collet bleus, boutons blancs, 
doubles poches garnies chacune de six boutons, et cinq 
sur la manche ; chapeau borde d*argent 

Begiment d^Aquitaine, — Habit blanc, culotte blan- 
che, veste, parements et collet bleus, boutons jaunes, 
pattes ordinaires garnies de dnq boutons et quatre sur les 
parements et un en dedans ; chapeau bord^ d*or. 

Rigiment d^Eu. — Habit blanc, culotte blanche , collet, 
parements et veste bleus, boutons jaunes^ pattes ordi- 
naires gamies de trois boutons et autant sur la manche; 
chapeau bord6 d'or. 

Regiment Saint-Chamond (nom du colonel). — Uni- 
forme tout blanc, parements et collet rouges , boutons 
jaunes, pattes en ecusson gamies de sept boutons, dont 
trois de chaque c6t6 et un au bas, trois sur la manche ; 
chapeau bord^ d'or. 

Rigiment Montmorin (nom du colonel). — Babit 
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blanc, culotte blanche , collet, veste et pareinents rouges, 
boutons jaunes, dont les poches garnies chacune de six 
boutons de deux en deux, trois boutons sur la mauche; 
chapeau borde d*or. 

Rigitnent BriquevilU {mm du colonel). — Unifonne 
tout blanc, collet et parements rouges, boutons jaunes, 
pattes ordinaires gamies de trpis boutons, autant sur la 
manche, et un en dedans ; chapeau bord^ d'or. 

* 

RigimerU dela Reine.-^^dibillAdJiiiy culotteblanche, 
coUetet parements rouges, veste bleue, pattes en 6cus- 
son, boutons blancs; huit boutons sur la poche, dont 
quatre de chaque c6t^, trois sur la manche; chapeau 
bord^ d'argent. 

Rigiment de Limousin, — Habit blanc , culotte blan- 
che , collet , veste et parements rouges, boutons jaunes, 
pattes ordinaires gamies de quatre boutons, autant sur la 
manche; chapeau bord^ d'or. 

Rigimeni de Royal des Faisseaux. — Habit blanc , 
culptte blanche, veste rouge, collet et parements bleus, 
boutons jaunes, doubles poches en long, gamies de trois 
boutons chacune, six boutons sur la manche ; chapeau 
bord^ d'or. 

Rigiment d^Orliaiis. — Habit blanc, culotte blanche, 
yeste, parements et collet rouges," boutons jaunes, pattes 
ordinaires gamies de quatre boutons, et autant sur la 
manche ; chapeau bord^ d*or. 

Rigiment de la Couronne, — Habit blanc , culotte 
blanche, veste„paremeut9 etcollet bleus, boutons blancs, 
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pattes ordhiahres gamies de trob bouto&s, mttant sitt la 
manohe; ehapeau bord6 d'argent. 

Regiment de Bretagne. — Habit et parements blancs, 
culotte blanche, veste rouge, coUet noir, boutons jaunes, 
pattes ordinaires garoies de quatre boutons, etautant 8ur 
la manche; chapeau borde d'ori 

Regiment des gardes lorraines, ^ Habit^ coDet et 
parements bleus, agr^ments blancs sur Thabit, doublure, 
veste et culotte blanches^ boutons blanes, (^attes ordkiakes 
garnies de trois boutons, autant tur la manohe ; chapiliHi 
bord^ d'{(rgent. 

higiment ctjriois. — Habit et parements blancs, cu- 
lotte blanche^ veste rouge, boutons jaunes, pattes en 
ecusson gamies de neuf boutons,trois de chaqiie cdt^ et 
trois en bas presque en triangle, et six sur la manche ; 
chapeau bord^ d'or. 

Regimentde Rohan (nom du ^otoiiel). — Habit blailc, 
doublure et culotte bianches, veste, collet et parements 
i^ouges, boutons blancs, pattes ordinaires gamies de trois 
boutons, et autant sur la mancbe ; chap^au bord^ d'ar- 
gent. 

Regiment de la Roche-Aymon ( nom du colonel ). — 
Habit blanc, culotte blanche , veste , parements et collet 
rouges, boiutons jaunes, patt^s ordlnaires gdmies de trois 
boutons ainsi que la itianehe ; chap^au botd6 d*or. 

Rigiment de la Sarre. — ' Habit blanc 4 culotte blait^ 
che, parements et collet bleus, veste rouge, boutons jau- 
neSf pattes ordixiaires gamies de trms bootoua tinsi que 
la manche ; ehapeau bord6 d'or. 
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fiigiment de la Fire. — Uao^ , Yeste «tculotte 
btom^hes, pdremeots et co)|et roug^s, houtoQs blancs, 
pattee ordjnaires gamiei de trois iHHitoiis aiDsi que la 

inaDche ; chapeau bojrde d^or. 

Rigiment d^^haee (alleinaiul), — r Qabit Ueu ^ veste et 
enlotte blBuches, parein^Blfi ouverts sane bjMitons, mvers 
m rbafoit large 4e ligoes et doublur^ reuge , boutons 
blancs, poches en travers gamies de ejnq boutone, douze 
sur le revers et deux au-dessous; chapeau bord^ d'ar- 
gent. 

^egiment Royal-Roussillon. — Habit blaoc» culotte 
blanche ; veste, parements et collet bleus , boutons jau- 
neSy pattes ordinaires gamies de trois boutons, manches 
avee six boutons \ cbapeau borde d'or. 

Regiment de Conde, — Habit bleu, culotte blanche, 
parements, coUet et veste rouges, boutons jaunes, pattes 
ordinaires gamies de cinq boutons ainsi que la manche; 
chapeau bord^ d'Qr. 

Rigiment de Bourbon, — Habit blanc, parements, 
eollet et veste rouges^ boutons blancs, doubles poches en 
long gamies chacune de neuf boutons partag^ en pattes 
d'oies, cinq boutons sur les parements; chapeau bord^ 
d^argent. 

Grenadiers de France, — ^ Habit et parementsbleus, ^ 
rexrors rouge, bvOMtonnieres blaofibes sur rbabit, trois sur 
elMique p^reoieot et trois siur obaque pocbie , boutons 
Meo^ et plats, vesjl» bleue sans r^vvers, garnie de bou- 
l^nieres blanches, culotte bleue, bonoetde peau d'ours 
par devant et rouge par derriene. 
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Mgiment de Beauvoisis, — fiabit, culotte, colletet 
parements blancs, veste rouge, boutons blancs, doubles 
poches en long ^ six boutons chacune, trois boutons sur 
la manche; chapeau borde d*argent. 

Rigiment de Rouei*gue, — Habit blanc, culotte de 
mdme , Teste, collet et parements rouges, bontons jau- 
nes, pattes ordinaires gamies de trois bontons ainsi que 
la manche; chapeau borde d*or. 

Regiment de Bonrgogne, — Habit, culotte, parements 
et coUet blancs, boutons jaunes, patte^ ordinaires gamies 
de trois boutons ainsi que la manche , veste rouge ; cha- 
peau bord^ d'or. 

Regiment de Royal-Marine, — Habit blanc, culotte 
blanche, collet, veste et parements bleus, boutons blancs, 
pattes ordinaires garnies de trois boutons ainsi que la 
manche; chapeau bord^ d'argent. 

Reglment de Fermandois, — Habit blanc, culotte 
blanche, veste bleue, parements et collet rouges, boutons 
jaunes, doubles poches gamies chacune de six boutons, 
trc^s boutons sur la manche ; chapeau bord6 d*or. 

Regiment de Beinthein. — Habit bleu, parements, re- 
vers , collet et doublure jaunes , boutons blancs, dont 
huit petits sur chaque revers, trois sur chaque manche, 
quatre depuis les revers jusqu'aux doubles poches en 
long, gamles chacune de trois boutons et boutonni^res ; 
veste blanche gamie de douze boutons jusqu'a la poche 
qui est entravers, etgamie de trois boutons; culotte 
blanche ; chapeau bord^ d*argent. 
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Corps royal de Partillerie. — Habit bleu gami d'uBe 
bande , parements, eoUet, veste, eulotte et doublure de 
rhabit rouges, doublure dela veste blanche, pattes ordi- 
naires gamies de six boutons jaunes, trois boutons sur le 
parement, boutons ^gaux d'un cdt^ sur Thabit et des 
deux c6t^s sur la veste de deux en deux^ trois aux poches 
de la veste ; chapeau bord^ d'or. 

Corps des mineurs, — Habit bleu gami d*une bande, 
parements, coUet et doublure de Thabit rouges ; veste et 
culotte gris de fer, doublure de la veste blanche , pattes 
ordinaires garnies de six boutons jaune^, boutons ^gaux 
d*un c6t^ de Thabit seulement , des deux cot^s sur 1a 
veste de deux en deux, trois aux poches de la veste ; cha- 
peau borde d'or. 

Regiment Royal-Italien, — Habit gris-blanc, veste, 
culotte, parements et retroussis bleu c6leste, boutons et 
boutonnieres jaunes, pattes ordinaires garaies de trois 
boutons et autant sur la manche ; retroussis descendant 
jusqu'a la taille, garni de sept boutons et en haut a Fex- 
tremite fermant le collet , quatre boutons et boutonnieres 
exc^dant le retroussis au cote droit , quatre boutonnieres 
seulement du c6te gauche ; chapeau bord^ d*or. 

Regiment {suisse) de Jenner (nom du colonel). — 
Habit rouge , veste et parements bleus, boutons blancs, 
pattes ordinaires garnies de trois boutons avec bouton- 
nieres bleues, veste garnie de boutontiieres jusqu*a la 
ceinture et ornee de brandebourgs; chapeau bord^ d'ar- 
gent. 

Regiment (suisse) de Boccard (nom du colonel). — 
Habit rouge, parements, collet el veste bleus, boutons 
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blanet, pattes ordiDaires gamies de trois boutoiis ave^ 
boutonnieras bleues, cote gauche de Fhabit gami d'une 
patle dt quatre doigts de large descendant ju8qu*a la 
pocbe, ct gami de boutonni^res bleues ; veste garaie de 
istoe de boutonnieres bleues de chaque c6t^, et de douze 
beutons dt deux en deux ; chapeau bord^ d'argent. 

liegiment {sinsse) de Reding (nom du colonel). — 
Hdbitrouge, coUet, veste et parerpents bleus, boutons 
l^ocs , pattes ordjnaires garnies de cinq boutons et bou- 
^mnieres, trois sur la manche; boutonnieres bleues des 
deiix cotes de Thabit et de la veste ; chapeau borde d'ar- 
gtnt. 

Regiment {svisse) de Casfellas (nom du colonel). — 
Habit rouge, veste et parements bleus; boutons blancs; 
pattes ordinaires gamies de trois boutons et boutonnieres 
^ieues; cdt^ gauche de rhabit garni d'une patte jusqu'a 
b poche et orn^ de dix boutonnieres; chapeau borde 
4'ajTgent. 

Rigiment de Languedoc. — Habit blanc, culotte 
blandie; veste, collet et parements bleus; boutons jaunes; 
pattes plus larges que hautes , gamies de six boutons , 
trois de chaque c6t^, trois sur la manche et un en de- 
dans; chapeau borde d'or. 

Rigiment d^Jumont (nom du colonel ). — Habit , pa- 
rements et collet blancs; veste rouge, boutons jaunes; 
pattes ordinaires gamies de cinq boutons, dont un h 
chaque coln et un dans le milieu ; cinq boutons sur la 
manche ; chapeau borde d'or. 

Regiment (suisse) de ff^aldner (nom du colonel). — 
Hidrit rouge, \ este garance, collet et parements bleus, 
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boutons blancs; pattes ordinaires gamies de trois bou- 
tons ainsi que la manche : le cdte gauche de rhabit est 
gami d*une patte jusqu'k la poche , et est om^ de douze 
boutonnieres bleues de trois en trois ; celles de la veste 
sont blanches et partagees de m^me; chapeau bord^ 
d'argent. 

Rigiment de MMoc, — Uabit blanc, culotte blanche; 
parements , coUet et veste rouge ; boutons blancs; pattes 
ordinaires garoies de trois boutons , ainsi que la manche; 
chapeau bord^ d*argent. - 

Regiment de Brissac (nom du colonel). — Habit blanc, 
culotte blanche ; parement , collet et veste rouges ; bou- 
tons jaunes ; pattes ordinaires gamies de cinq boutons 
ainsi que la manche; chapeau bord^ d*or. 

Regiment de P"asfan (nom du oolonel). — Habit, cu- 
lotte et parements blancs ; veste rouge, collet noir; bou- 
tons jaunes ; doubles poches gamies chacune de six bou- 
lons; trois boutons sur la manche; chapeau bord^ d*or. 

Regiment de Royal-Comtois. — Habit blanc, culotte 
blaoche ; veste , collet et parements bleus ; boutons jau- 
• nes ; doubles poches garnies chacune de neuf boutons 
figurant trois trefles, trac^s sur la manche; chapeau 
bord^ d'or. 

R^giment de Durfort (nom du colonel ). — Habit 
blanc complet ; boutons jaunes ; pattes carr^es garnies 
de cinq boutons, cinq sur la manche; chapeau borde 
d'or. 

Hegiment de Provence.^^^hW blanc, culotteblanche ; 
veste , collet et parements rouges; boutons jaunes; pattes 
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QjrdaidiFes garnies de quatr/B boutons ; huit gros InwtiOPs 
/Mirla ipanche; cbapeau bord^ d'pr. 

Rigiment de Cambis {nom du colonel). — Habit 
blanc, culotte blanche ; veste, collet et parements rouges; 
boutons jaunes et blancs ; pattes ordinaires garnies, ainsi 
que la manche, de trois boutons, dont un jaune et deux 
^mf^ > chap^u bord^ d^arge^t. 

Rigiment (suisse) de Planta (nom du colonel). — 
ilabit rouge ; veste , culotte et parements ))leus ; pattes 
ordinaires garnies de trois boutons blancs ; veste bleue 
garaie d^ brandebourgs blancs, et bordee d*un galon de 
l^ioe blaqcbe, |)o^tonnieres bleues sur rhabit ; chape^u 
torde d'arg)e^t, 

Regiment de Rohan-Rochefort (nom du colonel). — 
Habit folflaie, alosi que ia veste et la culotte; coll^, pa- 
maents et revers de la vest^ rouge; bouUm jaunes; 
pattes ordinaires gamies de trois boMtoos aind que ia 
onani^; ehapeau bordi^ d^or. 

Regiment de NiQe. — Habit, jculotte, coUet et par/Bments 
blancs; yeste rougie, boutons jaupes; poches en long 
gar^ies de trois bputonsf aiusi que la ipan^che ; qhapeau 
bord^ 4'or. 

Rigiment {allemand) de la Marck (nom du colonel}. 
— Habit, veste, culotte et dpublure bleus ; culotte et pa- 
rements jaunes ; poches en travers; boutons d'etain d'un 
GOt^; sur rhabit et 1a veste, boutonnieres de laine blan- 
che; manches en battes; chapeau borde d'argent 

fUgiment de Penihievre, — Habit blan.c, CMiotte 
M»9Phe ; colliet et parje^^jents bj^vs ; hP,uiU)n3 ^lancs , 
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pattes ordinaires garsies de trois boQtonf mxm cpw U 

mancho ; chapeau bord^ d'argeiit* 

Regimentde Guyenne, — ^Habit blanc , culotte blanche ; 
vefie , coUet et paremettts rougei , boutons jaunei , pattes 
ordinaires gamiei dt trois boutons ainsi que la nuiBefae; 
ehapeau bord^ d'or. 

Regiment de Lorraine, — Habit, culotte^ collet et pa- 
rements blanos; Terte rouge; boutons jeunes; pattes 
ordinaires gamks de trois boutons amsi que la mi«cho| 
ebapeau borde d'or. 

Rigiment de Flandre, — Habit blanc, culotte blanche , 
yeiAe, oollet el parements bleus ; boutons blancs et jaunes ; 
patles plus larges que hautes, gamies de six boutons mi* 
16s; quatre boutons aussi mSA^ sur la manche ; chapean 
bord^ d'or et d'argent. 

RigiMent de ^m*^. — Habit blane, eulotte blanche ; 
feslef coilel et p^rements rouges ; boutons jaunes ; doubles 
poches gamies chacune de trots boutons de chaque c6t^*, 
ciuq boutons sur la manche; chapeau bord^d*or. 

ki^f^fnent de B4am, Habit btone , culotte blanche ; 
««Me, cedlel et paremettts rouges; boutons jaunes; 
dMbles podies gamies chaeime, amsi que la manche, de 
trois boutons ; chapeau bord^ d'oi\ 

Bigimewt de MaiMaut, — fiabit blanc, culotte bkaiidie ; 
mte, oollet et pareracnts roqges ; boutons jaunes; pattes 
em^es, garaies de neuf boutoas ; trois bouions sur la 
inaDobe; ohapaau bord^ d'or. 

Regiment de Boulonnais, — Habit blanc , culotte 

t3 
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blanche ; veste, coUet et parements bleus ; boutons jaunes ; 
pattes et ^usson garnis de huit boutons, quatre sur la 
manche; chapeau bord^ d'or. 

/i^yimenre^Wngoumoi^.— Habitblanc,culotteblanche; 
coUet rouge et veste bleue , boutons blancs ; pattes ordi- 
naires gamies, ainsi que la manche, de boutons blancs; 
chapeau bord^ d'argent. 

Regiment de Perigord* — Habitblanc , culotte blanche ; 
^rements bleus; collet et veste rouges; boutons blancs ; 
pattes ordinaires gamies , ainsi que la manche , de trois 
boutons ; chapeau bord^ d'argent. 

Regiment c^e^atn^oTi^e.— Habitblanc, culotte blanche ; 
veste, collet et parements bleus; boutons jaiines; pattes 
ordinaires gamies , ainsi que la manche, de trois boutons ; 
chapeau bord^ d'or. 

Regiment de Bigorre. — ^Habit blanc , culotte blanehe ; 
veste, collet et parementsbleus; boutons jaunes; pattes 
ordinaires garnies, ainsi que la manche, de trois boutons; 
chapeau bord^ d'or. 

Rigiment de Forest. — Habit blanc , culotte blandie ; 
collet, parements et veste rouges; boutons jaunes; pattes 
ordinaires gamies , ainsi que la manche , de trois bou- 
tons; chapeau bord^ d*or. 

Regiment de Cambrisis. — Habit blanc, culotte 
blanche; collet, parements et veste rouges; boutons 
jauoes, pattes plus larges que hautes, gamies de neuf 
boutons rang^s en patte d'oie ; six boutons sur la mancbe ; 
chapeau bord^ d'or. 

Regiment de 7'ournaisis, — Habit blanc, culotte 
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blanehe; eollet^ paresieiiUi et vesle rouges; ptttes ordi* 
iiaires ganiies, «Bii qoe la muiebe, de cinq boutm 

jaunes ; chapeau bord^ d'or. 

Regiment de Foix, — Habit blanc, culotte blanche; 
veste bleue, collet et parements rouges ; boutons jaunes 
pattes ordinaires gamies, ainai que la manchef de troii 
boutons; chapeau bord^ d'or. 

Rigiment de Bresse. — Habit blanc , culotte blanche ; 
veste, collet et parements bleus ; boutons jaunes; pattes 
ordinalres garnies de six boutons ; trois boutons sur les 
parements ; chapeau bord^ d^or. 

MegimentdelaMarche,-^ Habit blanc, ealottebiailche ; 
teste, eoilet et parements rouges ; bo6t<Nis javmes^ pattet 
ordinaires gannes de doq boalons, trois botttoM flur ta 

manche; chdpeau borde d^r. 

RigimevU de Quercy. — ^Habit blanc , culotte blandie; 
collet, parements et veste rouges; boutonsjaunes; pattes 
ordinaires gamies de cinq boutons mm que la manche; 
chapeau bord^ d'or. 

Regiment du comte de la Marche (anciennement r^- 
giment de Niveraais). — Habit blanc, culotte blanche; 
veste, collet et parements bleus; boutons blancs; pattes 
ordinaires garnies, ainsi que la manche, de quatre bou- 
tons; chapeaubord^ d'argent. 

Regiment de Brie. — Habit blanc , culotte blanche; 
collet, parements et veste rouges; boutons jaunes ; poches 
en long, ganiies de neuf boutons rang^ en patte d'oie ; 
trois boutons sur la manche ; chapeau bord^ d'or. 

Regiment de Soissonnais. — Habit Mane, cuk>tte 
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blanche ; veste, coUet et parements bleus^, boutons jaunes; 
pattes ordinaires gamies de cinq boutons , ainsi que la 
manche ; chapeau bord^ d*or. 

Regiment de t Ile-de-France. — Habit blanc , culotte 
blanche ; veste, collet et parements bleus; boutons jaunes; 
doubles poches gamies chacune de trois boutons , ainsi 
que la manche ; chapeau bord^ d'or. 

Regiment (suisse) de Diesbach (nom du colonel). — 
Habit rouge; collet, parements et veste bleus; boutons 
blancs; pattes ordinaires, gamies de quatre boutons et 
boutonnieres bleues ; trois boutons sur la manche, onze 
sur rhabit; veste om^e d'un galon blanc, ainsi que la 
poche ; onze agr^ments de chaque e6x6 de la veste et 
quatre sur la poche; xshapeau borde d'argent. 

Regiment {suisse) de Courten (nom du colonel). — 
Habit et collet rouges , gamis de douze boutons blancs ; 
patte ordinaire gamie de trois boutons ainsi que ies pa- 
rements , qui sont bleus conune la veste et les bouton- 
nieres ; chapeau bord^ d'argent. 

Rigiment (irlandais) de Balkeley (nom ducolonel). 
Habit rouge, parements verts et bottes ; veste verte ; cu- 
lotte blanche ; boutons blancs ; poches en travers et gar- 
nies de trois boutons, ainsi que les manches; bouton- 
nieres en poil de ch^vre blanc; chapeau bord6 d'argent. 

Rigiment (irlandais) de Clare. — Habitrouge, dou- 
blure jaune ainsi que les parements et bottes ; boutons 
d'6tain; petit collet, ^paulette, veste de tricot rouge dou- 
blee de blanc ; boutonni^res blanches , culotte blanche ; 
chapeau bord^ d'argent. 
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Regiment {irlandais) de DUlon. — Habit et coUet 
rouges , doublure blanche, douze boutons jaunes jusqu'^ 
la pocbe, parements noirs; pattes ordinaires gamiet de 
trois boutons ; veste rouge avec un revers noir doubl^ de 
blanc; culotte blanche; chapeau bord^ d*or. 

Rigiment RoyalrSuidQii, — Habit et veste bleus ; cu« 
~ lotte blanche; parements retrouss^, agrtoents et dou- 
blure cbamois; boutons jaunes, pattes ordinaires; dix 
agr^ments , et boutons de deux en deux de chaque c6t^ 
jusqu'a la ceinture; chapeau bord^ d'or. 

Rigimentde CJiartres, — Habit bleu ; culotte btanche; 
veste, coUet et parements rouges; boutons jaunes; po- 
cbes en patte d*oie ; chapeau bord^ d'or. 

Regiment de Conti. — Habit blanc , culotte blanche ; 
veste , collet et parements bleus ; boutons blancs ; pattes 
ordinaires gamies de trois boutons , ainsi que la manche , 
ehapeau bord^ d'argent. 

• 

Rigiment ( irlandais ) de Rooth (nom du colonel). Ce 
r^giment ^tait celui des gardes de Jacques II. — Habit 
rouge; veste, doublure, culotte et parements bleus, 
douze boutons jaunes sur le devant de l'habit jusqu'^ la 
ceinture ; patte ordinaire ; doubles boutonnieres aurores 
^ la veste ; chapeau bord^ d'or. 

Rigiment (irlandaU) de Berwick. — >Habit et veste 
rouge, culotte et doubiures blanches; parements et col- 
let noirs ; doubles poches en long garnies de six boutons 
jaunes ; boutonnieres eu poil de ch^vre jaune sur Thabit 
et la veste ; chapeau bord^ d'or. 

Regiment d^Enghien.^ HMt blanc, culotte blanche, 
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TWte^ oollet et parements rouges ; boutons bla&es; douHes 
poobei faniieB de diiq bootoM aiaei que b maaehe; 
diapeau boi46 d'argeiit« 

Rigiment de RoyaU^aviere. — Habit complet bleu ; 
parements, collet et revers notrs; doublure blanche, 
pattes ordinaireSf booteimiereB M botttom UaDce; ofaa- 
peati bord^ d'or« 

HSgiment grison de Salis (nom du colonel). — Habit 
complet rouge, doublure, parements et collet bleus, bou- 
tons blancs, doubles poches, boutonnieres bleues; cha- 
peau berd^ d^at^eiO* 

RSgiment tf^lien Royal-Corse . — Habit blanc, dou- 
blure blanche, collet et parements verts, boutons jaunes ; 
veste rouge^ boutonnikes blanches; chapeaubord^ d'or. 

Regiment Lawendal [allemand). — Habit bleu , bou- 
tons jaunes, collet et parements blancs, doubles poches ; 
veste et culotte bleues, boutonni^res blanches; chapeau 
bord^ d'or« 

Reyiment Royat-Ecossais, — Hablt bleu ; veste, collet 
et parements rouges h Tecossaise; culotte blanche, po- 
ches en travers, boutonni^res blanches; chapeau bord^ 
d*argent. 

Rigiment Royal-Lorraine, — Habit blanc, veste, cu- 
leite el doubkire blandies, parements et eollet de drap 
jaane, podieB en trafers^ boutons blancs; diapeau bord^ 
d^arge&t. 

RSgiment Royal-Barrois. — Uniforme semblable au 
pr^cedent, seulement les boutons sont jaunes et le cha- 
peau eit bord^ d*or. 
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JUgiment (allemand) de Bergh, — Habit Mea , re- 
vm et pMrements reuges, boiiloiis jaunee , doiibles po« 
ches; veste et culotte bknehes; ehapean bord^d^or. 

RigimenHirkmdaii) de LaUy (nom du eolonel). — 
Hd»it rouge, parements vert-elair, doublure blanehe, 
boutont jaimes, poehes en travers ; Teste verte ; ehapeaa 

bord^ d'or. 

Migimej^de Pfaeeau (qmh du colond). — HaMt Meu, 
paremenU ^ rerers rooges, beuUms d*tohi, bisnde* 
bourgs avee un nocud sur r^pauk ; veste et euletle blua'» 
ches ; chapeau borde d'argent. 

Rigiment Rogai^CaiUabre. — Habit blen e^ieste, pa- 
rements et eollet rouges, boutons et agr^ents Uanes ; 
veete et culotte blanehes, barret bleu cdeste , avee une 
houpe et deux glands. 

Rdgiment {(hossais) Ogiicy (nom du eolond). — Ebd>it 
bleu, doubiure, veste, parements, eulotte et collet rou-* 
ges, boutons et boij^onniires jaunes; ehapeau l>ord6 
d'or. 

Rigiment (allemand) Saint-Germain (nom du colo- 
nel). — Habit, veste et culotte bleus, parements, collet, 
doublure et boutons jaunes ; chapeau bord^ d'or. 

Rigknent (aUemand) de ta Dauphine. ^ Habit Meu, 
parements, revers et collet rouges ; culotte et veste blan* 
cbes ; chapeau bord^ d'or. 

Regiment {aUemand) de Royal-Pologne, — Habit bleu, 
parementS' rouges bordes de bleu, collet rouge bord^ de 
blanc, ^paulette de drap rouge, boutonni^res bianehes, 
veste bleue; chapeau bord^ d'argent. 
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Begiment (suisse) de Lochniarm (nom du colonel). — 
Habit rouge, parements, veste^ culotte et doublure bleus, 
boutons blancs ; cbapeau bord^ d'argent. 

Regiment de Bauillon {uom du colonel). — Habit 
blanc; culotte, veste et doublure blanches; coUet et pa 
rements noirs, boutons blancs; chapeau borde d'ar- 
gent. 

Bigiment (allemand) de Royal-Deux-Ponts. — Habit 
et boutons blancs ; veste, culotte et doublure blanches ; 
oollet et parements rouges, poches en travers ; chapeau 
bord^ d'argent. 

Begiment (liigeois) de Vierzet (nom du colonel). — 
Habit blane; veste^ culotte et doublure blanches, pare- 
ments et revers bleus, boutous jaunes, poches en travers; 
chapeau bord^ d*or. 

Bigiment {liegeois) de Horion (nom du colonel). — 
Habit bleu, parements, revers, collet, veste et doublure 
rouges^ boutons et agr^ents jaunes; chapeau bord^ d'on 

TBOUPBS LBOERES. 

Corps de Fischer (nom du commandant). — r Infan- 
terie. — Habit, veste, culotte, doublure et parements 
verts, collet rouge, ^paulettes aurores, poches en long, 
boutons jaunes; bonnet de drap vert au diapeau, depeau 
d'ours aux grenadiers. — 2^ Hussards. Veste et peHsses 
vertes, haut-de-chausses rouges^ boutons jaunes, sabre- 
tache de drap rouge, bonnet de drapnoir. 

Idgion royale. — Habit bleu, parements, collet, veste 
et doublure rouges; culotte blanche, boutons blancs: 



Digitized by Google 



ARMEES EN FRANCt:. 297 

poches en travers; chapeau bord^ d'argent pour les dra- 
gons , bonne^de peau d'ours pour les fiisiliers, grenadiers 
et ouvriers. 

Regiment des volontaires du Dauphine. — Infanterie; 
Habit et culotte bleu de roi, boutons blancs, boutonni^es 
blanches, veste et collet ventre de biche ; chapeau bord6 
d'argent. — Les dragons ont le m^me uniforme, seule- 
ment le bonnet est en peau d'ours. 

Rigiment des volontaires d^Jlsace. — Habit bleu, 
bavaroise, parements, veste^ culotte et doublure rouges, 
boutons et boutonni^res jaunes j collet noir ; chapeaa 
bord6 d'or. 

Regiment des volontaires de Flandre, — Habit bleu, 
veste et doublure de la m^me couleur, parements et re- 
vers rouges , boutons blancs comme les boutonnieres ; 
chapeau bord^ d'argent. 

Regiment des volontaires du Hainaut, — Habit bleu 
comme la veste et la doublure; culotte blanche, pare- 
ments, revers et collet noirs^ boutonnieres et boutons 
blancs; chapeau bord^ d*argent. 

« 

Volontaires etrangers, — Habit blanc , collet et pa- 
^rements verts, boutons blancs; chapeau bord^ d*argent. 

Rigiment des volontaires etrangers de Clermont- 
Prince. — 1® Cavalerie : Habit ventre de bicbe^ revers, 
collet, parements et doublure rouges , boutons d'^tain 
plats, boutonni^res blanches ; manteau ventre de biche k 
collet rouge; veste rouge; bottesmolles; casque de cuivre 
jaune h bourrelet ^carlate; aigrette blanche. — 2^* Infante- 
rie : Vuniforme est semblabl^ h celui de la oavalerie. I,es 
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grenadSers ont une aSgrette ronge h leur casque; oelle 
des ftisiHm est blanehe. ^ 

Fusilie^s de montagne. — Habit et culotte bleus ; 
yeste, parements^ collet etdoublure rouges^ boutons 
blaiies; chapeau bord6 d^argent. 

Fusiliers guides, — Habit, vest^ et oulotte bleu«^ bou- 
tons d'^tain plats ; cbapeau bordi6 dVgent, 

. Gendt^rmes et chevau-Ugers du roi ei de$ princes. 
— Habit, doublureet parements rouges bordes d'arg^ 
boutons argentes; veste eouleur de cbamois, mauchas 
en botte, poches en travers et galonn^es d*argent^ eo- 
carde noire. L'^quipage du cheval de drap rouge bord^ 
d*argent, avec le chiffre du roi et des princes brcd6 en 
argent sur les housses. 



CA.yAL£RI£ FRANCAIS£ £T £TBANG£R£. 

Hegiment colonel-general, — Habit et doublure rou- 
ges, parements et revers de panne noire, boutons jau^ 
nes. 

Regiment de mestre de camp^ gen4raL — Habit et 
doublure gris de fer, parements et revers de panne noire, 
boutons jaunes grain^s, galon de laine ray^ de rouge, 
noir, bleu et aurore eu tissu. 

Regiment commissaire-giniral. — Habit et doublure 
gris blanc, parements et revers de panne noire^ boutons 
jaunes unis. 

Regiment RoyaL — Habit et doublure bleus, parements 
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et reversrouges, galon uni, veloute en laine, boutons 
blanes a petits points. 

Rigiment du Roi. — Habit et doublure bleus, pare- 
ments et revers rouges, galons a la livr^e du roi en laine 
velout^^ boutons blancs a graines. 

Begiment royal-etranger. — Habit et doublure bleus, 
parements et revers rouges, galon aurore en laine veloutee, 
boutons blancs. 

kSgiment des cuira^ssiers du Roi, — Habit et veste 
bleus, doublure et parements rouges sans revers, galon 
a biais rouges et blancs, boutons blancs ^ rosette doublee 
d'Allemdgne. 

R4giment Royal-Cravates. — Habit et doublure bleus, 
parements et revers rouges, galon moucbet^ bleu, rouge 
et blanc, boutons blancs h poign^e de canne. 

Regiment Royal-Roussillon. — Habit et doublure 
bleus, parements et revers rouges, galons a l^zardes 
bleues^ fond aurore; boutons blancs h graines et fes- 
tons. 

RSgiment Royal-Piimont, — Habit et doublure blancs, 
parements et revers rouges; galons h carreaux bleus, 
rouges et blancs; boutons h fleurs et gaudron. 

Regiment Royal-Allemand. — Habit k la polonaise, en 
drap bleu doubl6 de rouge, petits parements rouges re- 
trouss^s ^ pattes gamies de brandebourgs et boutons 
de soie rouge, blancbe et bleue ; veste de drap uicarnat 
borde d'un galon de fil blanc et de boutons d'^tain, ga- 
lons h. oarreaux rouges. 
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Rigiment Ropal Pologne. — Habit et doublore bleus, 
parements et revers rouges, boutons blancs k ranglafse 
unis, galons a grains 4'orge, manches blanches , fond 
aurore en laiue veloutee. 

Hegiment de la Reine. — Habit et doublore rouges^ 
parements et revers bleus, boutons h rosette et filets, 
galon ^ la livr^e de la reine. 

Regiment Dauphin. Habit et doublure bleus, pare- 
ments et revers rouges, boutons blancs a feuille de per- 
sil, galou mouchete de bleu, fond aurore en laine ve- 
loutee. 

Regiment Dauphin-Etranger. — Habit et doublure 
bleus, revers et parements rouges, boutons blancs a pail- 
lettes, galon a lezardes rouges, bleues et blanches. 

Regiment de Bourgogne. — Habit et doublure bleus, 
revers et parements rouges, boutons blancs unis a trois 
filets, galon mouchet^ de blanc 

Regiment d^j^quitaine. — Habit et doublure bleus , 
parements et revers rouges, boutons blancs Iac6s„galon8 
a l^zardes bleues et rouges. 

Rigiment de Berry. — Habit et doublure bleus, revers 
et parements rouges, boutons blancs , galon en echelle 
bleu ^ rouge et bhmc. 

Carahiniers du comte de Provence. — Habit ct dou- 
blure bleus, parements et revers rouges, boutons blancs, 
trols galons , dont deux de laine aurore et un de fil blanc. 

Regiment d'Orl6ans. — Habit grisblanc, doublure. 
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pdremenii et rerert rooi^, booloiur jauiiM , grimi ii la 
livr^ d^Offltois. 

Regiment de ChartreM. — HalNt gris blanc , doublure , 
pareme^tg et re^ers rouges, bDutoos blanos, giloa k cbat- 
nettas jauoeSf fond vicdet. 

BdgimetU de Cemde. ^BMt grfe blaBO> doidriara, 
paremfflits et revers rouges, boutons blanes, galon uni , 

fond craqAoisi. 

M^fimemt de ^QCir6on.^ Habit gris Mane , doublore , 
paremeiits et revers roui^es , boulms blancs, galoo avee 
raie venlre de biche et deux raies cramoisi mouehet^s de 

blanc. 

Kegiment de Clermont* — Habit gris blane, doublure, 
parements et revers rouges, boutoos blancs, galon uni, 
fond cramoisi. 

Reglment de Conti. — Uniforme gris de fer, bontons 
blancs , galon h chatnettes blancbes^ rouges et bleues. 

Regiment de Penthi^e. — Habit gris blanc , pare- 
ments , doublinre et revers rouges , boutons blancs , ga- 
lon a la livr^e de Penthi^vre. 

Rigiment d^Archiac (nom du mestre de camp). Ha- 
bit grisblano, parements, doublure et revers rouges, 
boutons blancs, galon k chatnettes jaunes, fond vart. 

Regiment de Poly (nom du mestre de camp). — Habit 
gris blanc, parements, doublure et revers rouges, bou- 
tons Uancs , galon h ehatnettes jaunes , fond noir. 

Regiment de iMmgnm (nmn du mestre de oamp ). ^ 
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Habit gris blanc , parements , doablure et tevets rouges, 
boutoDS blancs , galon a carreaux jaunes et blancs. 

Rigiment de Marcieu (nom du mestre de camp). — 
Habit gris blanc. parements , doublure et revers rouges, 
boutODS blancs, galon a chainettes bleues , fond isabelle. 

Regiment des Sahles (nom du mestre de camp). — 
Habit blane, parements, doublure et revers rouges, bou- 
, tons blancs, galon ^ chatnettes noires , fond rouge. 

Regiment de Talleyrand (nom du mestre de camp^ 

— Habit gris blanc , doublure , parem^ts et revers rou- 
ges , boutons blancs , galon ^ carreaux isabelle et verts. 

Regiment de Hue ^nom du mestre de camp). — Habit 
grisblanc, doublure, parements et revers rouges, bou- 
tons blancs , galon a chatnettes bleues , fond rouge. 

Rdgiment de Chatillon (nom du mestre de camp). — 
Habit gris blanc, doublure , parements et revers rouges, 
boutons blancs^ galons a chatnettes noires, fond bleu. 

Regiment de Charost (nom du mestre de camp). — 
Habit gris blanc, doublure , parements et revers rouges, 
boutons blancs , galon k chatnettes violettes , fond vert. 

Regiment de Saint-Mgnan (nom du mestre de camp). 

— Habit gris blanc, doublure, parements et reversrou- 
ges , boutons blancs , galon a chatnettes noires , fond 
bianc. 

Regiment de Grammont (nom du mestre de camp).— 
Habit gris ^lanc, doublure , parements et revers rouges, 
boutons folancs, galon k chakettes vertes, fond isabelle. 
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Rigtment de Bourbon-Busset (nom du mestre de 
camp). — Habit gris blane, doublure , parements et re- 
vers rouges, boutons blancs , galon a chainettes jaunes, 
foAd bleu. 

Regiment de ta Fiefvitle (nem du mestre de eamp). — 
Habit gris blanc, doublure, parements et revers rouges, 
boutons blancs , galon a chalnettes bleues , fond blanc« 

Rigiment de Trasegnies {wm du mestre de eamp). — 
Q^bit grisblanc, doublure, parements et revers rouges, 
boutons blancs , galon a carreaux violets et isabeile. 

Rigiment de Saint-Jal (nom du mesire de eamp). — 
Habit gris blanc , doublure, parements et revers rouges, 
boutons blancs, galon ^ chainettes vertes, fond rouge. 

Rigfmentde Fumet (nom du mestre de camp). — Ra- 
bft gris blanc , doubiure , parements et revers rouges, 
boutons blancs, galon a chatnettes jaunes, fond rouge. 

Rigiment de ta Rockefoueauld (nom du mestre de 
camp). — Habit gris blanc, doublure , parements et re* 
vers reuges, boutons blancs, galon a chainettes noires, 
fond isabelle. 

Rigiment de Vienne (nom du mestre decamp). — Ha- 
bit gris blanc , doublure , parements et revers rouges , 
boutons blancs , galon a chainettes rouges , fond blanc. 

Rigfm^t de Lameth (nom du mestre de camp). — 
Habit gris blanc, doublure , parements et reii^rs rouges , 
boqtons blancs^ galon 5 chainettes violettes, fond isa- 
belle. 

Regiment de Crussol (nom du mestre de camp). — 
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Habit gris blanc, doublure, parements et revers rougeSv 
boutons blancs , galon k carreaux violets et blancs. 

Hegiment de Fleury (nom du mestre de camp). — 
Habit gris blanc, doublure, parements et revers rouges, 
boutons blancs, galon a carreaux rouges et bleus. 

Begiment de Toustani (nom du mestre de camp). — 
Habit gris blanc, doublure, parements et revers rouges, 
boutons blancs, galon a carreaux bleus et blancs. 

Riglment de Dampierre{mm^\x mestre de camp). — 
— Habit gris blanc, doublure, parements et revers rou- 
ges, boutons blancs, galon ^ cbatnettes vertes, fond 
blanc. 

Begiment de Henrichemont (nom du mestre de camp). 
— Habit gris blanc, doublure , parements et revers rou- 
ges, boutons blancs^ galon ^ carreaux rouges et blancs. 

Regiment de Moustier (nom du mestre de camp). — 
Habit gris blanc, doublure , parements et revers rouges, 
boutons blancs, galon a chatnettes violettes, fond blanc. 

Regiment de Saluces (nom du mestre de camp). — 
Habit gris blanc , doublure, parements et revers rouges, 
boutons blaucs, galon a chalnettes rouges mouchet^es de 
noir, fond blanc. 

Rigiment de PTirtemberg (nom du mestre de camp). 
— ^Habir grls blanc, doublure, parements et revers rouges, 
boutons blancs> galon k carreaux violets et verts. 

Rigiment de Noailles (nom du mestre de camp). — 
Habit et doublure rouges, boutons blancs, galon k car- 
reaux violets et j^iuaes. 
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Rigiment cTHarcourt (nom du megtre de eamp). — 
Habit et doublure rouges , boutcms blancs , galon a car« 
reaux verts et jaunes. 

Rigiment de FUz-James (nom du colonel). — Habit 
complet rouge , boutons blancs , galon a carreaux verts et 
blancs. 

Regimentd^Escare (nom dumestre de camp). — Habit 
gris-blanc, doublure, parements et revers rouges, boutons 
blancs , galon k carreaux rouges et verts. 

Rigimewts hussoBrds de Berchiny et Turpki (nomt 
des mestres de camp). — Pelisse, veste et culotte h la 
hongroise, bleu c^leste, boutons d'^tain, bonnet de feutre 
noir (Turpin) ou rouge (Berchiny). 

yolontaires de Schomberg (nom dumestre de camp). 
— Habit court de drap vert, reverS et collet rouges, bou- 
tons jaunes, ^paulettes rouges , parements ronds et rou- 
ges> bufifle orne dedeux galonsrouges, culotte de peau, 
ceinture rouge, ool rouge, bonnet casqu^ de couleur et 
buffle , bandouli^re blanche. 

Cavalerie ligire de Raugrave (nom du mestre de 
camp). — Habit hleu de roi, parements, revers et doublure 
jaunes, boutonnieres et boutons blancs, ^paulettes et ai- 
guiHettes plates de laine blanche, bufne ordinaire, car- 
touche, bandouliere et ceinturon blancs, bonnet de peau 
d'ourson , manteau bleu de roi doubl^ de jaune , housse 
YAem avec uii galon cramoisi et aurore. 

Riglment de Nassau^Ousingen (nom du mestre de 
ean^). — Habit bleu, parements, revers et doublure cha- 
meis, boutons jaunes , galon a carreaux rouges et noirs 
en laine, mancbes en botte, bonn^t de peau d'ours. 
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BigifMnt de Mfontcalm (iiom do mestre de camp). — 
Habit gris blane, doubhire, paraneiits eC tewm rouges, 
boutons blancs, galon a carreaux roaget et jaoneB en 
laine. 

R4gime$U d$ Fatmkuohffiriqf (nom du mestre de 
camp). — Habit grisblanc, doublure, parements #1 rt« 
vers rouges, boutons blancs , galon h carreaux noirs et 
jaunes. 

Regiment de Roy(nUNa$sau. — Bonnet de feutre noir 
avec aigrette de plumes , col noir , pelisse de drap rouge 
douM^ de peau de mouton blanc et bord^e de peau d'a- 
gneau noir, dohnan de drap bleu de roi , ^harpe de laine 
ponceau, eulotte de drap Meu de roi, sabretache de drap 
rouge, bottes de veau noires , bandoulike de eoir de cerf 
bkim^, cartoDchier de cuir noir, mw^teau blaoc, 

BHAMHS. 

Rigimeni colmel^gMral.-^liMX rouge, parements 
veste et doublure bleues, boutons blanoi. 

Riglment mesirt de camp g^m/.^Habit et veste 
rooget , parements et douUure blancs , iMt a revers 
blffiics, boutons bl^ou». 

R^gim£ntroyal. — Habit bleu, doublure, parements 
et veste rouges, boutons blancs. 

Rigiment du Roi.-^BBblt ^ doubhire Uens, pare- 

ments blancs, veste rouge a revers blancs, boutons 
blancs. 

Rigiment de la Hetn^.^Habit rouge, doublure el 
parements bleus, veste blciie h, revers rougei. 
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RSfiment du Danphin, — Habilt paMnMiti^ douUiire 



R^gitnent ^OTiieius. — Habit rougB, pafeilNnts,' dou- 
blore €f Teste btancs, bmitoiis bhncs. 

Regiment de Bauffremont (nom du colonel). — Habit, 
veste et doublure rouges, parements ventre de biche, 
veste et revers ventre de biche , boutons blancs. 

Regiment d^A%»bigfii (Bom da meslre de camp). ^ 
Habit, veite et doubhire rotiges, veste h revers verl dair, 
eomiDe les pareme&ts. 



Regiment de Caraman (nom du mestre de camp). — 
Habit, doublure et veste rouges, boutons blancs, pare- 
ments gros vert, ainsi que ies revers de la veste. 

Rigiment de laFerannays (nom du mestre de eamp). 
fiabit, parements, douMure et veste rouges, boutons 
blancs. 

Regimentde Flamarem (nom du mestre de camp). — 
Hri>it, docMure et veste rouges, boutons blancs; veste ^ 
revers lu^ alnsi que les parements. 

Regiment d^Jpchon (nom du mestre de camp). — Ha- 
bit, doublure et veste rouges ; veste a revers bleu c^este 
ainsi que les parements. 

Rigiment de Thiemgtt (nom du mestre 4e tmp). — 
Habit, dottbhire 6t veste rouges, parements jaunes idMi 
que le revers de la vesti. 

^ Rigiment de Marbeu/ {nom du mestre de canip). — 
Habit, parements, doublure et veste rouges , boutons 



et vestebleus,! 



bimes. 



blancs. 
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Rigiment du Lcmguedoc — Habit el doublure bleus, 
parements rouges; veste ^ revers roages. 

Compagnie de la cotmdtablie et marichaussie. — 
Habit bleu, parements rouges, boutons d^argent ainsi que 
le bord^ et les agr^ments. 

Marechaussees, — Habit bleu de roi, parements et 
doublure ^carlate; vestecouleur de cbamois, doubl^ede 
serge blanche, surtout bleu doubl^ de serge rouge, bou- 
tons argent^ ; manches des cavaliers gamies de six gan- 
ses d'argent a queue ; ceile des brigadiors et sous-briga- 
diers avec un galon d'argent, large d'un pouce ; manteau 
de drap bleu, parements rouges ; chapeau bord^d*argent. 
— La compagnie du pr^vot g^n^ral de l'Ile-de-France 
avait un uniforme particulier : Habit et manteau bleus, 
parements, veste et culotte rouges , manches k coquilles 
galonn^es d'or. — Une compagnie de marecbauss6e, 
^tablie en 1738 en Lorraine, avait unhabit de drap jaune, 
doubl^ de jaune, et des manches a la polonaise, de panne 
noire pour les cavaliers et de velours pour les officiers. 

Pour completer ce qui pr^de, voici, d'apres un de- 
nombrement fait en 1771 et en 1772, la cmposition de 
Tarm^e franc^aise a cette epoque : 

Gardesdu corps: quatre compagnies 
de 367 hommes, chacune se divisant en 
8 escouades ] ,468 hommes. 

Gendarmes de la garde: une com- 
pagnie 200 

Chevau-legers: une compagnie. . • 200 

Mousquetaires : deux compagnies , 
chacune de 1 00 hommes 200 

A reporter. 2,068 h. 
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Report 2,068 h. 
Grenadiers k cheval : une compagnie . 1 60 

Cent-Suisses de la garde 1 00 

Gendarmerie: dix compagnies, cha- 

cune de 109 hommes. ....... 1,090 

Garde de M. le comte de Provence : 

deux compagnies, chacune de 50 hom- 

mes 100 

Gardes francaises . 3,630 

Gardes suisses 3,348 

Infanterie fran^aise : soixante-cinq r^ 

giments dont les noms pr^c^dent . Total . 85 ,653 
Infanterie ^trangere suisse : onze re- 

giments nomm^s plus haut 12,232 

Infanterie etrangere allemande : huit 

regiments 8,512 

Irlandais, Italiens et Corses : huit r^- 

giments 4,256 

Cavaleriefrani^aise : trente et un r^gi- 



ments dont nous rappellerons les noms 
en les accompagnant de la date de leur 
cr^tion * : Colonel-g^n^ral ( 1635 ) , 
Mestre de camp g^n^al (1635), Com- 
missaire g^n^ral (1635), Royal (1635), 
du Roi (1635), Royal-ttranger (1635), 
Cuirassiers (1664), Royal- Cravates 
(1666), Royal-RoussiHon (1667), Royal- 



A reporter. 120,138 h. 

X Nous avons emprunt^ cette ^num^ralion et les chiffres ii VAbrigi 
dc VMstoire de la milice frarifaise du P. Daniel. Paris, m8,2 vol. . 
in-8. — Ces d^tails ne se trouvent pas dans Touvrage original du 
P. Dauiel, lequel avalt €U publi^ en 1*723. 
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Report. 120,138 h. 
Piemont (1670) , Royal-AUenaand (1671) 
Royal-Pologne (1672), Royal-Lorraine 
(1672), Royal-Picapdie (1672), Royal- 
Champagne ( 1 672 ) , Royal - Navarre 
(1672), Royal-Normandie (1674), la 
Reine (1735), Danphin (1658), Bour- 
gogne (1666), Berry (1673), Carabiniers 
(1660), comte d'Artois (1666), Orl^ns 
(1600), Chartres (1672), Cond^ (1666), 
Bourbon (1666), Lamarche (1G66), 
Conti (1666) , Penthl^vre (1664), Noail- 
les (1688) 14,520 

Dragons: dlx-septr^ments, savolr: 
Colonel-g^n^ral (1 668) , Mestre de camp 
general (1674), Royal (1658), du Roi 
(1744), la Reine (1673), Dauphin (1673), 
Orleans (1713), Beaufremont (1603), 
Custine (1675) , la Rochefoucault (1674), 
Jamac (1674), Damas (1674), Lanans 
(1674), Belsunce (1674), Mont6cl«r 
(1676), Languedoc (1676), Sdiomberg 
(1763) C,800 

Grenadiers royaux, onfee r^ments : 
Guienne, Poitou, Dauphin^, Ile-de- 
France, Soissonnais, Orl^ans, Bretagne> 
Lorraine, Artois, Languedoc, cooite de 
Bourgogne 5,408 

Corps royal de rartillerie : sept r^gi- 
ment8,neuf compagnies d^ouvriers, six 
compagnies de miueurs 7,400 

A reporter» 164,366 h. 
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Report. 154,866 h. 



Traupes l^^es , sept l^ons, savoir : 
L^on royale, l^gion de Conflans, de 
Flandre, de Lorram, de Cond^, de 
Soubise, de Corse 



8,290 



Hussards , quatre r^giments, savoir : 
Berchiny, Chamborant, Royal-Nassau, 
Esterhazy 



1,280 



R^ments provinciaux : quarante- 
sept r^giments, savoir : P^ronne, Chd- 
lons, Troyes, Rou^, Pont-Audemer, 
Caen, Aleni^n, Argentan, Moulins, 
Clermont, Lille, Montauban^ Aueh, 
Bordeaux, Marmande, P^gueux, Poi- 
Uers^ Lyon, la Rochelle, Tours, le 
Mans, Yalence, Paris, Senlis, Mantes, 
Joigny^ Soissons, Limoges, Blois, Mon- 
targis, Rennes, Nantes, Yannes, Nancy, 
Bar-le-Duc, Yerdun, Arras, Bourges, 
Colmar, Dijon, Autun, Montpellier, 
Albi, Anduse, Salins, Yesoul, Aix. . . 38,480 

Invahdes : quatre-vmgt-seize com- 
pagnies 10,655 

Troupes de la marine 7,112 



Le total de ces troupes se montait h 2l5,183liomme»^ 

> La plapait <te ces r^Riments se sont contina^s dans les r^giments 
actaels, quiont conserv^ leurs archives. L^histoire des r^imentsfran- 
Qais pourrait donc se faire depuis leur cr^tion, sous l'ancieune mo- 
narchie, Jusqu*ii nos Jours. Nous croyons savoir qu*on 8*en occupc aux 
archives du minist^re de la guerre, et que pour cela I'on y a vu d'un 
bon oeil la publication du Journal compUt Ue Dangeau, qui donne 
tant de documents et de d^lails inattendus sur celte partie de notre 
histoire militairesoas Louis XIV. 
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Chez Iw anciens Grecs, a qui les machines de g«em 



assiegeait une ville on se bornalt en g^i^al k en fornior le 
blocus et a la prendre 9mt par fainuiie, soit par surprise, 
soit en incendiant lesmaitons; austi, h cette ^poque, let 
si^ges duraient-ils des ann^es enti^res *. 

Ce furent les Orimtaux qui pr^cedkoit les Grees dans 
l*art des si^ges. Voici ce qu'H^rodete dit du ei^ge de 
Barca(dans la Cyr^naique) par les Perses, wm 697 avint 
J. C. 

« Pendant neuf mois que dura le si^, dit4l, les Per- 
ses pousserent des mines jusqu'aux maraines, eC atta^i^ 
rent la place vigoiflreusement. Ua ouvrier en culTre 
couvrit leurs mines par le mojren d*un bouclter d'airani. 
II faisait le tour de la ville, dans reneeinte des morailles, 
avec son bouelier, et rapprochait contre terre. Dans ks 
endroits oii les ennemis ne minaient pes, le boudier ne 
rendait aucun son ; mais il en rendait dans ceux ou ils 
travaiUaient Les Barc6em eoBlre*mm^nt en ees en- 

tH n*e9t <|iiestl6n d^aucune mactiine dans Hom^re. Qaelqaes tra- 
dwctears retidentpftr le tnot ichelles Pexpresslon 
e^tutres, en pltis gnmd nombre, donnent la signification de crineaux. 

> J> plut longsi^ge oonna dn temps d*R^rodote 4tait celui d*Au>- 
tm, viHe deStrle, dont Psaimifticas, roi d^Egypte, flnit parVemparer 
«prlt rafoir aMlSgte pendant vlngt-neitf ans. B^rod., 1. n, cli. 157. 




lues S quand on 
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droits et tuerent les mineurs perses. Quant aux attaques 
ouvertes, les babitants surent les repousser^ 

En 478 avant J. C , lesPerses camp<^s a Plat^avaient 
61ev^ im mur en bois, derriere lequel ils se r6fugierent 
apres leur d6faite. Les Lacedemoniens, ayant attaqu^ ce 
retrancbement, furentrepouss^s,parce que, dit H6rodote 
(I. IX, cb. 69), ils ignoraient l'art d'attaquer les places. 
Mais les Atbem*ens survinrent, et, gr^ce a leur habilet^^ 
le mur fut abattu et le camp forc^ » 
- M^me a F^poque de la guerre dii P^loponese, la po^ 
liorciiique ^tait peu avanc^e. On commenqait par don- 
ner un assaut ; s'il ^tait repouss^ et que la place eilt de 
rimportance, on 61evait autour de ses murs un double 
rempart destin^ k proteger les assi^geants contre les 
sorties des assieg^s et contre les troupes qui viendraient 
au secours de ceux-ci , et Ton attendait ainsi qu*une es- 
calade, la famine ou la trahison, rendtt maltre de la ville. 
Du reste, ^ part quelques tours en bois, on ne trouve dans 
Thucydide qu'une mention fort vdgue de ces machines 
ing^nieuses et compliqu^s qui, un siecle plustard, figu- 
rent a tous les si6ges importants. 

Yoici les curieux renseignements que Thucydide nous 
a laiss^s sur le si^ge de Plat^e par les Lac^d^moniens, la 
troisleme ann^e de laguerre du P^lopon^se, c'est-a-dire 
l'an 429 avant J. C. 

« Arcbidamas, roi de LacM^mone , dit Tbucydide , fit, 
entourer la place de palissades, afin que personne ne pCit 
en sortir. Ensuite on fit une terrasse du cdte de la ville 

I L. IV, 200, trad. Larcher. 

> Lors du si^ge dlth6me par les Lac^d^moniens, ceux-ci, ditThu- 
cydide, appel^rent ^ leur aide les Ath^niens, h cause de leur r^puta- 
tion d*habilet^ ^ aUaquer les murailles. L. i, ch. 102. 

14 
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et des deux cot^ de la terrasse on coDstniisit une ^arpe 
en fotme de natte pour servir de mur, afin que la terre 
afnooicelee Qe s'^bouldt pas au loin. On jeta sur la ter- 
r^^ 4u I^Pis, des pierres, de la terrg, et tout ee qui, ea 
s'^t9S84f)|:, put cp^courir a ce but.- Ou trevailla k cet ou- 
vfage pepd^nt soixaote-jclix jours et autant de nuils sans 
interruptipn. 

ff lies Plat^ens, vpyant que |a terrasse aoqu^ait de la 
hauteur, construisirent un mur ^n bois, et Fayant dress^ 
sur la muraille de la ville, du cdti^ oii rpn (^levait la ter- 
ra$se, i|8 |e ipa^ooperent jnt^rieuramept ayec des iMriques 
qu'\\^ s^ procuraient en d^molissan^ l^s m^i^Qp^ adjacen- 
teSr pjjsces de bois ^taient liee$ les uoes ^vec les aur 
tr^ pour que la hau^r ne nuistt pas a la soliditi^ de ic^tte 
c<9n^i|ction. pUe dtait couverte ^xterieuFeiniBnt de puirs 
et de p^au^ brfftes, aOn que |es ouvrieir^ et l^ cb^rpeut^ 
ne ftissent poji^l attejpts par M ^^l^ wfl^fpw^s , ^ 
qp'il p*y e^t at^cun risque pour eqx. Comn^o pett# mu- 
r^|||B s'elev9j); a une grapde bauteur, et q^e les travaux 
d^ |a terr^sse ayjaui^ent aussi rapidemem:, yoicj ce doi^f 
s'aviserent les Plateens : « ^Ymt pratiqu^ pup puy(Brti||r0 
d^lUf |a nsuirailie, du c6t^ ou $'elevajt la tmrrasse, ibf en 
eqifPQrt^jent la terrp. 

Les Peloponj6sjen$ , s'pn ^tant aperi^s, rp^l^rent 4^ 
la terre delay^e dans les claies des roseaux, qu^jl^ pptis- 
s^r^t da^s Touverture de la murai||e, ^fin qi|'pp pe ppt 
les eplever comme la terre qui s'^bpulait. Lef^ Pl^t^^s, 
vqyapt lei^' plan ^jn^i dejop^ , suspief^dire|[^|; cp tray^ *, 
mais ayant creus^ unconduit souterrain, qu'ils dirigerent 
par conjecture jusque sous la terrasse, ils recommenc^- 
rent a tirer la terre de leur c6t6. Les assi^^^nts rest^rei^t 
long^mps sans s^jep aperceyoir. pi^^ ils j^t^e^t d^ i^ou- 
velle terre, moins ils ayan<^aient; car, a mesure qu'on 
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enlevaitla terrede dessous^ laterrasse s'affaissait dans les 
excavations. Cependant les Plat^ns^ peu nombreux con- 
tre une grande multitude , craignant de ne pouvoir 
resister m^me par ce moyen^ imagin^rent encore Texp^- 
dient suivant : ils cesserent de travailler k la grande 
construction qui ^tait ^lev6e contre la terrasse, et sur 
ses deux cotes ils construisirent^ en commen^ant par la 
partie interieure de la petite muraille jusqu'a la ville, un 
autre ediOce en forme de croissant. Ils penserent que, si 
Fon venait h s*emparer de la grande muraille, le croissant 
resisterait, que les ennemis seraient oblig^s de construire 
une seconde terrasse contre ce nouvel ^difice, qu*en 
avani^nt ddbs 1'interieur iis auraient une double peine, 
et que leur r^ussite serait plus incertaine. Cependant les 
Pelopon^iens, tout en travaillant a la terrasse, faisaient 
approcher de la ville des macbines de guerre. L'une, 
amen^e sur la terrasse pres de la grande construction, 
en ^branla une partie considerable , et effraya les Pla- 
teens. D'autres furent appliqu^es a diff6rents endroits de 
la murailie. Mais les Plateen^, en les engageant dans des 
noeuds coulants, ralentissaient leurs coups. Ils suspen- 
daient par les deux bouts de grandes poutres avec de 
longues chalnes de fer a deux antennes inclin6es Fune 
sur Tautre et proeminentes au-dessus de la muraille ; 
ensuite ils tiraient ces poutres transversalement, et, lors- 
que la machine se dirigeait quelque part, ils Idchaient 
une de ces poutres sans retenir les chatnes dans leurs 
mains ; alors, en tombant avec imp^tuosite, elle brisait la 
t^te de la machine. 

« Les Lac6d6moniens, voyant donc leurs machines im- 
puissantes, essayerent d'incendier la ville qui n'etait pas 
tres-grande. Us apporterent des fascines qu'ils lanc^rent 
delaterrasse dans rintervalle entre celle-ci et le mur. 
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Cet espaee /^tant bientdt trouv^ rempH par elles^ attendu 
le grand nombre de travailleurs, ils en entasserent encore 
d^autres ^ii et la dans diverses parties de la ville, aussi 
loin quMls pouvaient atteindre de 1a hauteur ou ils ^taient, 
et ils embras^rent ces faseines en y mettant le feu avec 
du soufre et de la poix. II s'eleva tant de flammes, qu'on 
n*en vit jamais de semblables allum^ par des hommes^ 
du moins jusqu'^ cette ^poque ^ » 

Cette tentative ayant encore ^hou^, les LacM^mo- 
niens achev^rent d'entourer la place par une muraille en 
briques, que le m^me historien d^t ainsi v 

« Cette muraille avait deux enceintes, Tune vers Plat^, 
Tautre vers la campagne, en cas ou Ton serait venu Tat- 
taquer d'Athenes. Un espace de seize pieds s^parait ce^ 
enceintes, et dans cet intervalle on avait construit des 
logementsdestin^ pour les gardes : ces logements ^tai^t 
contigus, de sorte que le tout ne paraissait former qu'un 
seul gros ii)ur, ayant de deux cot^s des cr6neaux. De dix 
en dix cr6neaux, il y avait de grandes tours de la mtoe 
^paisseur que la muraille, et qui s^6tendaient a la fois de 
la fece int(6rieure ^ 1'ext^rieure, de sorte qu^il n'y avait 
pas de passage a c6t6 des tours, mais on les travmait par 
|eur centre. Les nuits, quand le temps ^tait mauvais et 
pluvieux, on abandonnait les cr^neaux et on faisait la 
garde dans les tours , qui ^taient couvertes et peu dis- 
tantes les unes des autres. Tel ^it le mur par lequel 
on tenait les Plat^ns assi^^s » 

Quelques ann^es plus tard (438 av. J. C), les B^ti^ 
s'empar^rent de D^lion au moyen d'une machine que 
Thucydide d^rit ainsi : 



> L. n, ch. 75, 76, 77. Traduct. DiUoL 

* Jbid, I. III, cb, 21. TraducL Didot, t. II, p. 29. 
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« Ils sdk^ent en deux une grande poutre qulls oreus^ 
rent dans toute sa longueur^ et la rejoignirent ensuite 
exactement comme un tuyau. A l*un des bouts ils sus- 
pendirent une ehaudi^re avec des chatnes. Un bec de 
soufBet ea fer, s^inelinant vers 1« ehaudi^e, pendait ^ 
eette poutre, et la plus grande partSe de cette pi^ de 
bois ^tait aussi garnie de fer. Cette machine, apport^ de 
loin sur des chariots^ fut appliqu^ eontre le mur ou le 
rempart ^tait surtout construit de i>oi8 et de sarments de 
▼igne. Quand^elle fut pr^ du mur, ils ajusterent de 
grands soufflets ^ 1'extr^mit^ de la poutre qui toit de 
leur c6t^, et se mireot ^ souffler. L'atr comprim^ se por- 
tant dans la chaudiere, remplie de eharbons allum^, de 
seufre et de poix, formait une grande fl^mme el embrasa 
la muraille, de sorte que personne n'y put rester. Les 
assi^g^ Tabandoimerent et prirent la fuite. Ce Ait de 
cette mani^re que la forteresse tomba en leur pouvoir < . » 

Suivant Vitruve (1. x)^ ce fiit un Thessalien, nomm^ 
Poljrdon, qui. perfeetionna la statue ^ b^er au si^ 
de Byzance par Philippe, p^ d'Alexandre le Grand. 
« II eut pour diseiples, ajoute-t-il, Diadlset Ch^r^s, qui 
sewirMt sous ea d^mier prifiee. Diades a laiss^ quelques 
torits dans lesquels il pr^tend Itro riaventeur dee tours 
roulantes^, et il dit quMl les faisait portev d6mont^ 
quaad l'annee marchait. II ajoute que c'est lui qui a 
aussi invent^ la taridre et une machine montante par le 

> L. IV, cb. 100. Tndoct. Oidot, t. n, p. S38-5S9. 

* Ctt tDart oa lortutt bilUre$y qiw tot Gpms appelaitnt MUeipoUs^ 
dcTaient dominer celles de la Tille et plonger sur les remparts. Oes 
geos de traitetdes machioes de moyenoe graodeur occupaient les 
«togat sap^rieors. Au res^-chaasite «taionC les b^ers saspendas 

de fortes chalnes, oa pos^s sur des cylindres boriEonuuK mobiles 
aocoar da loars axM. 
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moyen de laquelle on passait de plain-pied sur la mu- 
raille, et en outre le corbeau demolisseur. II se servait 
du b^lier pos^ £|ur des roues ^ » t 

Dans le chapitre consacr^ aux machines de guerre , 
nous avons parl6 longuement des macliines employ^s 
dans les sieges du temps des Romains ; nous n'avons 
donc pas a y revenir. 

« Yoici, dit Cesar , quelle est a peu pres la forme des 
murailles dans toute la Gaule : a la distanoe r^guliere de 
deux pieds, on pose en long des poutres d'ime seule 
piece ^ ; on les assujettit int^rieurement entre elles, et on 
les revlt de terre foul6e. Sur le devant on gamit de 
grosses pierres les intervalles dont nous avons parI6. 
Ce rang, ainsi dispos^ et bien Ii6, on en met un second 
en conservant le mdme espace, de maniere que les pou- 
tres ne se touchent pas, mais que, dans la construction, 
elles se tiennent a une distance uniforme , un rang de 
pierres entre chacune. Tout Touvrage se continue ainsi, 
jusqu'a ce que le mu|r ait atteint la hauteur conveuable. 
!Non-seulement une telle construction^ form^ de rangs 
attentifs de poutres et de pierres, n'est point cause de 
cette vari^te m^me desagreable a Toeil ; mais elle est en- 
core d'une grande utilite pour la d^fense et la siiret^ des 
villes, car la pierre prot^ge le mur contre Tincendie y et 
le bois le prot^ge contre le belier, et on ne peut renver- 
ser ni m^me entamer un enchainement de poutres de 
quarante pieds de long, la plupart liees ensemble dans 
rint^rieur'. » 

Ce genre de construction fut encore usit^ longtemps 

> L. X, ch. 19. TraducU de Perrault, p. — Voy. plus baut, p. 91. 

> Perpetuas trabes, 

' Guet-re desGaules, I. viii, cli. 23. Traduct. dc lacoUcction Ntsard. 
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dfNr^sC^ar ; car. au cinquidme si^cle, Sidoine Apollinaire 
dit dans une de ses lettres, en parlant de Glermont, que 
\dLface de la muraille de cette ville avait ^t^ brdl^ K 

« Les Belges, dit ailleurs G6sar, font le si^ge comme 
les Gaulois. LorsquMls ont entierement entour^ la place 
avec leurs troupes , ils lancent de tous cdt^s des pierres 
sur le rempart ; quand ils en ont ^carte ceux qui le d^- 
fendent, ils forment la tortue, s'approchent des portes et 
sapent la muraille. Cela ^tait alors ais^, car cette gr^le de 
pierres et de traits rendait toute r^istance impossible du 
haut des remparts » 

Pendant la premi^re partie du moyen dge , la m^thode 
suivie dans les si^ges ne nous semble diff^rer en rien de 
la m^tbode des Romains. 

Lendegisile , gen^ral de Gontran , roi de Bourgogne , 
^nt venu mettre le siege devant Comminges, passa 
qainze jours a preparer des macbines. « Les chariots, dit 
Gr^goire de Tours , ^taient charges de b^liers , de claies 
et de planches, qui formaient un abri sous lequel ses sol- 
dats s*avancaient pour renverser les remparts ; mais , en 
avan<^ant, ils etaient si accabl^s de pierres, que tous ceux 
qui approchaient des murs ne tardaient pas ^ p^rir. On 

> On rencontre dans quelqnes parties des montagnes de l'Ecosse, 
et entre autresdans le Ross-Shire et dans le canton d*fliverness, les 
ruines de murailles en verre fort ^palsses, d^couTertes en 1773, par un 
savant g^ologue anglais, Jobn Williams. Nous renToyons le& lecteurs 
au m^moire qu'il publia ^ cette ^poque aux Antiquilii de fEcosae, 
par Grose, et a un article Ins^r^ dans le Magasin pittotesque^ jan- 
vier, 1845. D'apr^s la tradition du pays, ces constructions seraient 
dues aux races gothiques. 

^Guerre des GauieSj I. ir, ch. 6. On tdchait ainsi d'entourer la vllle 
■ de tout c6t^, urbem corond cingcre. ■ Pendant que les machines 
et les gens de trait tiiaient sans cesse aux d^renses. De Maizeray, 
l'Art des siegeSf p. 135. 
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jetait 8ttr eux des marmites pleines de paii et di gririise 
enflamm^ et d^au^ree remplies de pierrea » 

La taetique de 1'empereur Yl eentient siir Vart 
des si^ges des pr^ptes qtd moiitteot que^ suf ce point, 
la tradition romaine 8'etait a peu pr^ eonsery^ inta^ 
ehes ies Greos du Bas-Entpire. En voiei quelques ei- 
traits: 

« Si ies maisons de la Yille que Ton assUge sont bltiea 
afee des materiaux propres k prendre feu^ on j jette^ sur- 
tout par un grand vent, beaueoup de traits enflammea. 
On y lancera aussi, avec les mangonneaux dits almkatia^ 
des paqueti de goudron attaeh^ a une fleebe, ou bien des 
pierres remplies de matieres InKlklantes. Pendant que lea 
assi^g^s s'occuperont h ^teindre le feu, on tentera Feaca* 
lade. 

« On se sert dans les si^es de diverses maebines qui 
eut M invent^ par ies anciaois ou par des bomoties 
▼itai^ I une ^poqtie peu ^loign^ de la ndtre Elkss 
deivent toe tmfky^ selon le tempi^ le lieu et Toe- 
casiofi. 

« Ott a les beliars, aTee lesquels on rwpt les murailles ; 
on a les tours de bois eouvertes de peaut ou d^autres 

mati^res qui les garantissentdes feux. On les approche des 
murs au moyen de leurs roues, et l'on y met des hommes 
qtii de \h cotnbatt^tit cibntre les enticiihiS. A l^^t>fi de$ tor- 
tues on sape le pied des remparts. On ouvre aussi une 
galerie souterraine que Fon poussa jusqu*aux fenda^nt 
desrettipartS; on peree eehiiH;i, et Fon sedonneahisi uiie 
entr^e dans la phdB, Et poidr escalader l^s m^rs , ah §e 
sert d^^chelles simples ou de celles qui sont mont^es sur 
une eharpente et conduites sur des roues. 



« L. vn, 

> lAon 71, dit le Philosophe, mourut en 9lL 
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Quand on aura a soutenir un a^ge, on pr^parera les 
machines et aussi tout ce qu'il faut pour se garantir dee 
pierres que les assi^geants jettent avee leurs ukangon* 
neaux. On se sert a cet effet de toiles de crin attaeh^ 
au-dessus des creneaux et qui pendeut en dehors chi mur^ 
de grosses Toiles ou de tissus de jones tresses , de daies 
et de mantelets de bois. 

« Pour amortir les coups du b^lier^ on abaisse devanl 
le mur des ballots de lame ou des sacs pleias de paille 4 
de sable ou de copeaux de bois. Contre les tortn^s , on 
emploie des harpons ou grandes pieces de bois arm^s 
de becs de fer et de crochets pour les briser, les reponsser 
ou briser leur toit; puis on y jette de la poii et des ma- 
tieres enflamm^es. On se sert encore de grosses pierres 
taill^ en pointe et qu*on laisse tomber sur la tortue pour 
r^aser ou la rompre. Ces pierres sont attadito It des 
eordes ou a des chatnes , et on les rel^ve au moyen d*un 
contre-poids ou d*un tour. 

« On lancera contre les tours des assi^geants des feux 
et des pierres par des machines et les assi^g^ ^leveront 
de leur col^ des tours en bois ou en ma^onnerie. Ces 
tours doivent ^tre decouvertes pour qu*on y puisse mon- 
ter et manoeuvrer les mangonneaux. On suspen<jra aux 
cr^neaux , avtc des cordes ^ de grosses poutres , des tron- 
9ons d^arbres et des meules , pour les laisser tomber sur 
leurs ^helles ^ » 

Des le huiti^me siecle, il y avait en Franpe, outre les 
villes fortifi^es, des places de guerre qui n'avaient d'autre 
destination que de loger des troupes Ces forteresses , 

« institution mHitaire de l*empereur iJon le Phitosophe^ iradact 
de Maizei^oy, i n, p. l^, 2!3. 
> On les a^^WiiflrmitateSf et plus tard, eh langue vnlgalre, fermetiSf 
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qui s'^taient tres-multipH^es , favprisaient tellement les 
brigandages des seigneurs , que Charles le Cbauve cnit 
devoir prendre contre elles des mesures semblables a 
celles qu*au dix-septieme si^cle on prit contre les chd- 
teaux de la feodalit^. « Nous voulons et commandons 
express^ment , est-il dit dans le premier article de Taddi- 
tion faite a l'edit de Pistes, que quiconque aurait fait bd- 
tir des ch&teaux , des forteresses et des palissades (^cas- 
tella ^ firmitates ^ hagas \ aient a les raser, et que cette 
destruction soit op^r^e avant les calendes d'ao<!lt , parce 
que les voisins et les habitants d'alentour souffrent de ces 
constructions mille d^pr^dations et rapines ; et si ceux 
qui les ont bdties ne veulent pas les d^truire, que nos 
comtes les ruinent eux-m^mes ^ » 

Le Comit^ bistorique des arts et monuments a publi^ 
sur Tarchitecture militaire au moyen dge des Instruc' 
tions adress^es ^ ses cdrrespondants^ et qui renferment 
d'excellents renseignements P^ous allons en extraire les 
d^tails suivants : 

« Au moyen dge, toute place fortifi^e se composait 
d'un foss^ continu, d'une enceinte continue, d'un r^duit 
oii la gamison trouvait un refuge apres la prise de Ten- 
ceinte. 

« Dans les villes, ce r^duit ^tait une citadelle; dans les 
ch&teaux , un donjon , c'est-a-dire une tour plus forte que 
les autres , independante par sa situation et par sa con- 
struction. . 

« Les premieres enceintes fortifi^es du moyen ^ge , 
surtout celles des chdteaux, ne furent form^es que d'un 



ct par abr^viation fertiSj d^nomination qu^une foule de localitiis ont 
encore conservde auJourd'hui. Voy. Curios, pMlolog., p. 86. 

> Isambert, Recueil des anciennes lois frcmfaises, annte 864, p. 81. 

' Ces instruGtions ont ^t^ rMig^s par MM. M^rimde ct A. I^Doir. 
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^ parapet en terre, bord^ par un foss^ et couronn^ ck 
palissades, de troncs d'arbres, de fagots d^epines^ ou 
quelquefois m^me de fortes haies vives. Au centre 8'61e« 
vait une tour en ma^onnerie, solidement bStie et entouree 
d'un fosse comme reneeinte ext^rieure. 

« Aux parapets de terre on substitua ^ dans la suite » 
des murs de pierre flanqu^ de tours plus ou moins 
espacees; on muitiplia lenombre ^ enceintes^ et Toa 
augmenta la force des donjons. 

« Yers ia fin dou2feme sfecle^ les ingiuieurs recher- 
chaient avec curiosit^ les ouvrages anciens sur Fart de la 
guerre ^ et Ton a lieu de croire qu'a cette ^poque, on re* 
mit en pratique les principaux pr^ptes consign^s dans 
les ^rivains militaires latins ou grecs, preeeptes quij 
d'ailieurs, paraissent n'avoir jamais ^te compl^temeDt 
oublies en France. 

« Les plus anciens foss^s etaient creuses dans la terre 
et d^pourvus de rev^tements, du moins du cote de la 
campagne; car, du cote de la place, les murs, s*61evant 
verticalement ou en talus fort roide, formaient un des 
bords du foss^. bans les chSteaux plus modemes, la con- 
trescarpe ou le bord ext^rieur du foss^ est rev^tue de 
mai^onnerie. Quelquefois c'est un mur vertical , pius sou* 
vent un talus. Lorsque ies foss^s^taient dans une telie 
situation quMts ne pussent jamais ^tre inond^s, on y sup- 
pleait soit par une profondeur plus grande, soit par i'em- 
ploi de ciiausse-trappes, de pieux aiguises, etc, caciies 
sous les herbes qui tapissaient le fond du foss^. 

« Un poht porte sur des piles, ou, pius rarement, une 
espece de mole traversant le foss^ , donnait acces dans ia 
place. Puis on imagina de construire des ponts dont ie 
tablier se composait de deux pieces : Tune immoi)iie , 
Tautre pouvant se relever au besoin et fermer de la sorte 
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le pass^ge. Cette invention, qu*on nomma pont^evis, se 
perfectionna rapidement. La partie mobile du tablier fut 
manoeuvree par un systeme de contre-poids, en sorte qu'un 
effort m^me assez &ible sufQt pour ie lever ou Tabaisser. 
Lorsque, au lieu d'unfoss^, il s'agissait de]traverser quei- 
que obstacle plus considerable , tel qu'un long ravin ou 
bien une rivi^re , un pont solide en pierre ^tait substitu^ 
aux ponts de cbarpente , r^serv^s aux foss^s d'une iargeur 
m^diocre. Alors,par des dispositions particulieres , on 
s'^tudiait k rendre le passage dangereux et difficile pour 
rennemi. Presque toujours on ^levait fortement le milieu 
du pont, et Ton y plai^ait une tour sous laquelle il fallait 
passer. D'autres tours d^fendaient ies extr^mit^s du pont ; 
le tablier etait tres-^troit, et souvent interrompu par des 
ponts-levis en avant et enfarriere des tours. Dans quelques 
provinces (en Corse, par exemple) on voit le tablier des 
ponts afifecter en plan ia forme d'un Z. 

« Au dei^ du foss^, h la tSte de tous ies ponts, on ^le- 
vait un ouvrage plus ou raoins consid^rable, dont la des- 
tination ^tait de prot^ger les reconnaissances et les sorties 
de la gamison. Quelquefois il se composait d'une ou 
plusieurs tours , ou m^me d'un petit chdteau , auquel on 
donnait souvent le nom de hastille. Pius fr^quemment, 
surtout dans les chdteaux de moyenne grandeur, on se 
contentait de plusieurs enceintes de paiissades. Ces postes 
avances portaient phisieurs noms, tels que barrieres, 
barbacanes^ poternes. 

« La porte de renceinte principale n'^tait point plac6e . 
dans i'axe du pont. Elle s'ouvrait k gauche , parce qu'on 
obligeait ainsi Tassi^geant de pr^senter aux remparts son 
flanc droit, qui n'etait point couvert par les boucliers 

> Cette disposition, comme le font tr^s-bien remarquer les Inatruc- 
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La porte d'im ch&teau est presque toujours plac^e dans 
un massif ^pais form^ par deux tours que lie entre elles 
un corps de bdtiment plus ou moins consid^rable. Elle 
pr^sente un passage assez etroit qu'on pouvait fermer h 
ses deux extr^mites et quelquefois m^me au milieu. 

« Presque tons les chdteajux avaient deux portes : Tune 
grande, Fautre petite, tres-rapproch^es l'une de l'autre. 
La premiere servait pour les chars et les cavaliers, la 
petite pour les hommes h pied. L'ennemi pouvant par- 
venir a abaisser le pont-levis, il fallutlui opposerun autre 
obstacle. Ce fut la herse, esp^ce de lourde grille en fer, 
ou bien un systeme de pieux ind^pendants, nomm^ orgue 
ou sarrazine, glissant dans des rainures pratiqu^es aux 
parois des murailles du passage. Les hommes qui ma- 
noeuvraient la herse ^taient dans une salle superieure ou 
quelquefois a c6t^ de la porte. Des ouvertures ^troites, 
perc^es dans la muraille, leur permettaient d'observer 
ceux qui se pr^sentaient sur le pont-Ievis. Outre la 
herse pour d^fendre Tentr^e d*une place , on employait 
encore desportes massives en bois, h^riss^es de clous ou 
rev^tues de lames de fer. Presque toujours il y avait deux 
portes^ une k chaque extremit^ du passage. 

« Les tours, espac^es de distance en distauce le long 
des murailles de renceinte, ^taient quelquefois en nom- 
bre tres-consid^rable. Suivant Guibert de Nogent, celles 
d'Antioche ^taient au nombre de 450. Elies ^taient tant6t 
verticales et tantdt affectaient la forme d'un c6ne tronqu^, 
d'une pyramide; il y en avait de rondes, de carr^, de 

tions qui citent k l*appui un passage de Vitrove ( 1. 1, ch. 5), avait ^t^ 
emprunt^e aux fortiflcations romainc:>. Les pnrtes dcs villes avaient 
aussi les dispositions desportes romaines ; seulcmcnt, leur ouvcrture 
d'ordinairc ^tait unique, difWrente en ceJa des portes romaines qui 
^taient souvent ddubles on quadruplcs. 
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semi-circuUires, de triangulaires, etc. ; souvenl lee anglet 
etaientabattus. 

Yers le cooimencement du quatorzieme siede, on 
pratiqua des meurtrieres entre les cr^neaux; les 
portesetles fentoes, placees a une hauteur ou Te»- 
calade 6tait possible, iurent defeudues par des bakons 
munis d^un parapet ^lev^ et a jour dans ia partie inf<^ 
rieure. On les appelait moucharaby quand tls ^taient 
isoleSf et mdchicotUis quand iis formaient un systeme de 
defense continu ' 

« En cas de siege^ pour augmenter la hauteur des tours 
ou pour suppleer a l*insuffisancede leurs couronnements, 
on 61evait des ^chafauds en bois, sur lesquels se teuaient 
les hommes d'armes. Dans beaucoup de forteresses an- 
ciennes, des trous ou des corbeaux^ dispos^s dans la ma- 
^onnerie de distance en distance, paraissent avoir servi 
a soutenir ces ^chaCauds que Fon pla^ait aussd, comme 
il semble, a rexterieur des murailles qui n'avaient poini 
de m&ciiicouiis. Le nom de ces 6chafauds ^tait hourdj 
hurdeL en latin hurdicium. 

Les tours ^taient destinees a recevoir a leur sommet 
des bommes, c(es machines et des provisions de projec- 
tiles. Aussi ^taient-elles couvertes par des terrasses soii 
voiit^es, soit soutenues par une forte eharpente. Malgr6 
le danger du feu, beaucoup de tours n*avaient que des 
plates-formes en bois. Les tours furent queiquefois covh 



> D«BS les tonrsdefl fuitef ville, tomtn^ k eeltel rAlgaei-MGi-te^ 
par exemple, oo remarquait, ^ des bautewrs difrdrentes, des ouver- 
tures longues et ^troites, dites arcMerest par lesqueUts oo pouvait 
lancer des fl^ches, sans craindre celles de rcnnemi. 

^ Le chAteau de Pauleuze, tel qu'il est repr^nt^ dans un manu- 
scrit du XV* si^e, porte ces esp^cesde eoostructions svr cbacune de 
ses tours. 
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vertes de toits coniques, les uns port^ sur le sommet des 
cr^neaux, les autres dispos^s en arri^re> de maniere k 
laisser un passage libre autour du parapet. AiHeurs, une 
^ galerie drciilaire, percee de nombreuses fentoes, tenait 
lieu de plate-forme^ et la tour ^tait surmonteepar un toit 
conique. 

« Sur le sommet des tours, et parfois sur les courtines, 
notamment aux angles saillants d'une enceinte, on trouve 
souyent de petites gu^rites en pierres, destinees a abriter 
les sentinelles cbarg^s d'observer les mouvements de 
rennemi par des ouvertures perc^es de tous les cdt6s. 
On appelle ichangettes ces petites constructions , ordi- 
nairement de forme ronde, et termin^.es par une calotte 
revltue de dalles. II ne faut point les confondre avec les 
tourelles plac^es aux angles des tours , et remplissant ^ 
r^gard de ces demieres le m^me office que celles ci ren- 
dent aux murailles. 

. « Les courtines (partie dn rempart comprise entre 
deux tours ), sont les portions de Tenceinte oii se ren- 
contrent en moindre nombre les pioyens de d^fense, le 
Yoisinage des tours suflisant pour les prot^ger. Au som- 
met, un passage ^troit, ou chemin de ronde, permettait 
de circuler ie long des remparts, et communiquait k des 
escaliers ou mdme h des plans inciines qui conduisaient 
dans la cour int^rieure. 

Le donjon d'une forteresse ^tait en g^n^ral plac^ sur 
le lieu le plus ^lev^ et d*acces le plus difficile. Tantdt il 
s'^levait au milieu de renceinte, tant6t ii ^tait tangent aux 
remparts, tantdt il en etait compl^tement isole. Le plus 
souvent il consistait dans une haute tour, s6par^ de 1a 
basse-cour par un foss6 avec pont-Ievis, souvent ^lev^ 
sur une base conique artificielle, et toujours fort escarp^e. 
C*etait ie dernicir asiie des defenseurs de ia forteresse. 
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Quelques ohdteaux avaient deux ov pluaieiird itoi^oBS 

« L^existenee simultan^ de plusieurs eMteaui tr^ 
rapprocbes les uns des autres, mais non com^s dans la 
ni^e enceinte et appartenmit a des propri^ires dlff6- 
rents, est un fait qui n'est pas tres-rare, mais dont Tex- 
plication est encore bien difQcile. A une epoque ou les 
seigneurs chltelains vivaient les uns a T^gsffd des autres 
dans un ^tat, sinon d'hostilite, du moins de suspiekHi 
continuelle, ce rapprochement a quelque chose d'incom- 
prehensible. U y en a un exemple fort remarquable a 
Toumemire pres d'Aurillac, ou, sur le m^me plateau^ 
existent les ruines de cinq chdteaux ou donjons, contem- 
porains en apparence (dutreizieme auquatorziemesiecle)^ 
ayant eu diffi6rents maltres, et situ^ a un trait d'affo Fun 
de Tautre. Sur les bords du Rhin et de la Meselle, et le 
long des versants orientaux des Yosges i on voit aussi 
nombre de chSteaux situ^s si pr^s les uns des autres qu'il 
faut supposer que dans le principe ils auraient ete b§tis 
par le meme proprietaire , et qu'ils auraient fait partie 
d'un m^me systeme de fortifieations. 

« La plupart des ch&teaux et surtout des doi^ns ren- 
ferment des souterrains plus ou moins vastes et qui avaient 
des distinctions differentes. Le plus grand nombre servait 
de magasins; quelques-uns recevaient des prisonniers; 

> « La porte da doi^on ^Qrit fert ^troiie et fr6<|i i cn im eiit plteie i uae 
hauteur telle que l*ennemi n'y pQt parvenir que par escalide ; 8oo- 
Vent m^me il n'y avait pas de porte, et Ton ne parvenait dans VinKi- 
fkuT (Jue ^it orie fenfitre, H Taide d^une longue €chelle 6li d^un pa- 
ifier pn 6ei potdies. Le ddnjon de Marivoisht ( fknftes-Pyt^- 
n^es ) dent l*enceiiite est un canr6 pr^seataAt 110 mHrei dc ete^oe 
face, n'a Jamais eu de portes. » 

Ainsi 1a tour encore existante de Yfevrc-le-Chatel, prfes de Plthl- 
tiers. 

ytfftitfyteyelop. du JtlX* mcle, art. Dtfnjcm, par M, Fmirtffer. 
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d^aatres^ enin, debouehant k une atsea §miide dtotaDee 
du chdteau auqael ils appartiennentf paratMeol aroi^ 
fourni dans quelques localit^s un moyen d^ eomnnniF» 
quer seer^temrat avee IH camfmgne el de qoitter le did- 
teau, lorsqu'il ^tait derenu impessible de le dffesdre *i « 

Yoici^ 8ur Fusage des soulerrains ^ une aneedele raeonl6e 
par Freissardi 11 8'a^t du c^dteau de Gremale es Lan^ 
guedoc, ch^teaii denl tin aT«iturier; nomm^ Eapai* 
gnolet, homme d'ariiiea du paya basque el d^ pari an^ 
glais, 8'^tait empw^ aur le seignear Rd|rmdnd. 

« En ce terme que Espaignolet lint ce ehftleau^ dil«H| 
il fil une croute (gprottei souterrain) eh letre qui nfideil 
au champs et entroit en la fialle ; et qu2nd elle lal iut4 
il enterra dessus et y mit les quarriaux, ^ ne eeinblell 
pas que il y etkt al)6e dedans tm%, 

« Endemenstres que on faisoil cetie ercfttte^ Iraheil It 
sire de Gremale h Espaignolel eemment II put pour wf* 
gentr'aToir son chastol. Qui^ Eapaig»iolel 6t fiBlteut^ 
la croote^ il 8'oeeorda au eheTalier el lul rmH/k pom dans 
mille francs^ et 8'en partil et toutea ees getls. Mesaire 
Raymond rentra en son chastel, ei le fit remparer et nqn 
pareiller ce qui desempar^ ^tolt. Ne demeuta que (|uinB^ 
jours apr^ que Espaignolel aree sa tiMb 8'iti Tint de 
nuil bouter ensou oonduit dont ralltor^Bdoit au cha»' 
tel; et 8'en vmt^ et tous eeux qtu suiviretit le Tolrent^ 
parmi le conduit et croutte bouler la 8alle du ehastel 
h heure de mie-nuit ; et fttt de reehef le ehastel pris, et 1« 
chevaUer dedans son lit ; et le tan^onila enebre k deux 
mille francs, et puis le laissa aller ; mais il tiiit le ohaMel 

i tnstructions du ComiU Histori(tite des arts et mohumentt, Ar- 
chitecture militairedu moyen dge, p. 1 7S. Ges instructions sont ac- 
compagn^ d'un grand nombre de planches. 
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et en lit une bonne gamison qui grandement travaiiloit 
le pays avecques les autres qui ^toient de son alliance et 
compagnie » 

Pour donner une id^e d'un si^ge au neuvieme siecle, 
nous allons extraire quelques passages du poeme compos^ 
par Abbon sur le si^ge de Paris par les Normands en 886. 
Les fragments que nous allons rapporter ont trait au 
si^e d'une tour que Ton croit avoir ^te plac^ sur )e 
terrain qu'occupa plus tard le Grand-Ch&telet. 

« Les Danois, dit-il, livrent aux fideles d'horribles as- 
sauts. De toutes parts les traits volent... les Irondes et 
les pierriers mdlent leurs coups aux javelots. Ils cherchent 
k percer le mur au moyen de muscules ; mais le victo- 
rieux Eudes les inonde d'huile, de cire, de poix m^I^es 
ensemble. Elles eoulent en torrents d'un feu liquide, d^- 
vorent et br61ent les Danois.... un foumeau ^tend ses 
sinuosit^ sous le pied de la tour, et de la bouche vomit 
de cruels d^sastres. La br^che qu'il a faite, les assi^- 
geants s'efforcent de Tagrandir en perqant le bas du 
rempart. Mais bientdt on lance sur eux, du haut de la 
tour, le moyeu arrondi d'une roue qui pr^eipite dans 
les enfers six hommes ^ la fois. 

« Les Danois fabriquent alors, chose ^tonnante ^ voir, 
trois machines mont^es sur seize roues, d'une grandeur 
d^mesur^, faites avec des ch^nes immenses et liees en- 
semble ; sur chacune est placi^ un b^lier que recouvre 
un toit ^lev^ ; dans les cavit^ de leur sein, et dans Vin- 
terieur de leurs flancs, elles pouvaient renfermer et tenir 
cach^s, disait-on, soixante hommes armes de leurs cas- 
ques.... Du cuir arrach^ du cou et du dos de jeunes tau- 
reaux , ils forment alors mille grands boucliers qu'une 

> Froiss«rt, 1. m, cb. 2S, ^dit. du Panthion, p. 439. 
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plume latine appelleralt j^/ti/eo; ou crates^ et dont cbacun 
peut couTrir quatre ou six hommes.... Des milliers de 
ballesde plomb, r^pandues comrae une gr^le ^paises dans 
les airs, tombent sur la ville, et de fortes catapultes fou- 
droient les redoutes qui d^fendent le pont.... Les ndtres 
pr^parent alors des poutres pesantes, et en arment Tex- 
tr^mit^ de dents de fer, afin de pouvoir d^truire plus 
promptement les machines des Danois. IIs fabriquent 
aussi avec de longs morceaux de bois li^ ensemble deux 
k deux des machmes que le vulgaire appelle mangori' 
neaux^ propres h lancer des grosses pierreSf et a Taide 
desquelles ils fracassent les tentes que les f^roces assi^- 
geants ont dress^es au pied de la tour * . » 

Au moyen dge, comme dans Fantiquit^, les projectiles 
et les dards enflamm^ furent d*un grand usage dans les 
si^ges. Au si^e de Brionne, par Robert, duc de Norman- 
^e, « Lesassi^geants, ditOrdericVital (1. yiii), faisaient 



N 



' Abbbn, Siige de Parif par tes Normands^ 1. 1, collect Guizot, t. 
VI, p. 11, II, 10, 17, 25. Citons encore le r^it do si^ge de la tour de 
Laoo par Louis VI; cette tour ^tait li^fendue par les gens de la com- 
mane r^Tolt^ ■ Les gens de la tour, dit Guibert de Nogent, laissi- 
rent les assi^geants arriver jusqu'aux murs et approcber leurs ma- 
chines. Dte que celles-ci fureut appliqu^s ^ la muraillc, un certain 
Aleran, ir^s-habile dans ces sortes de choses, ^leva en face dcs rem- 
parts deux tours en bois quil avait construites, et y pla<;a enTiron 
quatre-vingts femmes pour lancer les pierres entass^ d^avance dans 
ces tours. D*unepart, les assi^g^s combattent avec r^p^ les soldats du 
loi ; de Tautre, les femmes, montrant un courage ^gal ^ celui des 
hommes, ddfendent leurs tours ayec une valeur digne d^Achille : mais 
les ennemis parviennent ^ briser ces deux tours avec les pierres qu*ils 
font pleuvoir sur elles \ Taide d'une machine. Des deux c6t^8 vole 
une gr^le de traits; les quatre-vingts femmes furent toutes bless^es, 
dit-on, et le roi Iui-m£me re^ut un coup de Javelot dans la ouirasBc 
qiii recouvrait sa poitrine. » Guib. de Nogent, De vita sudy \.m, cb. 5; 
collect. Guizot, t. II, p. 97. * 
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ohmiffiBr la poiB^ Ifturstraits 4aii8iiiieft>rge 4% serru- 
rier, eonstruite k cet efifot, et les lan^aieat ausdtdt sur le 
teit de la priaeipale babitaticHi du f&t% : ils employaient 
ainsi teus ieuvs efforts pour enfeiieer le fer rougi des 
fleehes et des diirds daas ia niousse dess^cfa^ des 
vinlles tuiles. 9 

l4»rs des eroisades, le contact qui eut lieu alors entre 
toutes les raees de l^Europe et la race de FAsie, firmt 
faire de grands progrte k Fart des ^ges, o^ ies Sarrazins 
eteient fort sup^ieurs aux ehr^tiens<. Nous alions em- 
pnwter auz prineipaux ^roniqueurs de cee lointaines 
eKpMitiens quelques extraits de leurs r^ts des si^ges de 
r^ic^e et de J^rusalem. 

La Y||le |de Kie6e |M trouvant compl^tement envelopp^e 
pa« les ehritieBS, « lei»s prinees, dit Guillaume de Tyr, 
r^lumit d^enveyn* ehereher dans la for^t voisine tous 
Ifi mteri^ux n^eessatres , et de faive construire en toute 
h^te des machines vulgairement appel^s scrophae, pro- 
pres a 4^i]^oli^qn 4^ H\^m PQflWi^s 

cummmml mmg^m^ > #t d^autres maehiaes pour 
laAeeir des pierres^, » 

A oe si^, « le comte Hermann et Henri de Hachp, 
dit le mtoe histor|efi, firept appijgi^r ppfttrp \m \m 
raille u^e mapbifte ?ss^?5 mfimmmm construite. Elle 
^\^X faite de poutres de eh^ne li^ les unes aux autres 
par de fortes doisons , et telle , que vingt hommes gui y 
furent enferm^s pour trayailler a la §ape jps pi^taules, 

I Lm Sarrasins , dit Guibert de Nogent, 1. vn, toujours inh^biles 
lorsqu'ils combtttent en rase campagne, r^sistent ayec une adi^ii able 
hfbilei^ lors^ils sont d^fendus par des remparts. Les Turcs ont con- 
sett* cette snp^riorit^ comme la belie d^fense de Silistrie et celle 
d'Iupatoria l'ont prouTd. 

* Guillaume de Tyr, L ra, 
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paraissaleiit devoir Itre prot^g^s contre lest^rojectHes de 
toute espece. » Toutefois cette macbine , qui n'^tait autre 
que le muscule, ne tarda pas k toe bris^e par les pierres 
que lancaient les assi^g^ » 

« Plus tard, les cbr^tiens, dit Guibert de Nogent, firent 
agir les mineurs , soutenus dans leurs travaux par des 
arbal6triers , des arcbers et des frondeurs bal^ares. lls 
degag^rent le sol jusqi!i'aux fondements de la tour, appli- 
qu^rent des poutres et des pieces de bois sur les murailles 
d^j^ chancelantes , et iorsque l'6difice se trouva entie- 
rement min^ par le bas, ils mirent le feu aux poutres^. » 

Le si^ge de J^rusalem ^tait d^ja commenc^ « lorsqu^^ 
dit Guillaume de Tyr, les chefs des crois^s firent rassem- 
bler des artisans et tous ceux qui avaient quelque con- 
naissance de ces sortes de m^tiers. Tous se mirent h 
Pouvrage avec un z^le infatigable; ils employ^ent la 
bacbe, la cogn^^ et beaucoup d'autres instruments pro- 
pres h fa<^onner le bois , et construisirent successivement 
des tours mobiles, des balistes, des pierriars, des b^liers 
et d'aatre8 maehines pour servir k miner sous les mu- 

railles Les infideles, de leur c6t^, ne d^ployaient pas 

moins d^activit^ Cemme ils poss^aient une grande 

<|uautit6 de bois et de beaux arbres qulls avaient fait 
couper et transporter par pr^aution dans la ville avant 
Farriv^e des chr^tiens, ils faisaient construire aussi des 
mai^ines pareilles k celles des chn^tiens , et faites m^me 
avee de meilleurs mat^riaux.... Des hommes plac^s par 
eux sur ies remparts observaient avec attention tout ee 
qni se faisait dans le camp, principalement ce qui se rap- 
pwtait aux diverses esp^ces de constructions , puis ils 

> Guinaame 46 Tyr, L nr» 

' Gesta Dei per Franeoay 1. m. 
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allaient en rendre compte aux principaux habitants de la 
ville, afin de pouvoir r^pondre a toutes les entreprises de 
rennemi par des travaux du m^me genre. II ne leur ^tait 
pas difOcile de r^ussir. Ils avaient dans la ville beaucoup 
plus d'ouvrier8, dMnstruments de fabrication, de fer, d'a- 
der, de cordes , et enfin de tous les autres approvision- 
nements que n'en avaient les assi^geants.... Ceux-ci 
parvinrent k fabriquer trois tours mobiles construites k 
peu pr^s selon les m^mes proc^es. Chacune d'elles ^tait 
de forme quadrangulaire ; le cot^ qui faisait face aux mu- 
railles ^tait rev^tu d'une double couverture : il y avait un 
wtoyen. particulier de deployer la premiere de ces couver- 
tures et de Tappuyer contre la muraille , de fac^on k en 
faire un pont qui facilitSt aux assi^geants Tacces des rem- 
parts. M^me apr^ cette manoeuvre, la machine ne res- 
tait point d^gamie et se trouvait ddfendue suffisamment 
par la seconde couverture. » 

L'assaut que les chr^tiens donn^rent ^ la ville est ainsi 
d^crit par le m^me historien * : 

« Les assi^g^ lanqaient une quantit^ innombrable de 
fl^ches , de traits et de pierres de diverses dimensions , 
quMIs jetaient avec les mains ou qui partaient de leurs 
machines , et tombaient dans les rangs avec un horrible 
fracas. Les chr^tiens, a leur tonr prot^6s par leurs bou- 
cliers et portant en avant les claies qu'ils avaient tressees, 
lan<^aient une grande quantit^ de traits avec leurs arcs ou 
leurs balistes, poussaient dans les airs des pierres grosses 
comme le poing , et s^avan^aient avec intrepidite vers \es 

a Afin de parvenir k faire comblerles fosa^, iVaimond de Saint- 
Gitles, suivant Guil)ert de Nogent, a?ait fait publier par un h^raut 
que l'on donnerait un denier \ quiconque apporterait trois pierres 
dans le foss^, qui fnt combl^ aprte trois jours et trois nuits de 
travail. 



t)igitized by Google 



SlfiGfiS A DIVERSES fiPOQUES. 33» 



murai|les, ne laissant aucun moment ^e repos aux ^ssi^- 
g^^ et cherchant a abattre leur courage. Enfjern^^s 4ans 
leurs machines ^ les uns s^effor^aient , ayec de long^ cro- 
chets , a faire marc^er tour mobile ; d'autres dirigeajent 
d*^normes masses de rochers co^tre les murailles ppur 
les 6branler h force de coups, et parvenir ainsi h les ren- 
verser ; d'autres epcore, ayec c[es instrufnents de mpjndr^ 
grandeur nomm^s ma^i^ane^^lani^aient de petites pierres. 
Les assieg^s dvaient suspendq au haut de leurs rempartsi 
des sacs remplis de paiJle, des cor^es, des tapis, des ma- 
telas gamis de soie ; en sorte c|up ces o)3jets mobilei^ et 
^lastiqujBS en m^me temps , amortissaient l^ vjolence da 
choc des prqjectiles. Ils av^ient en outre drtess^, au delli 
des remparts , des machines plus nombreuses que celles 
des crpis^s , et s'ei) servaient pour lancer des fl4^c)ies et 
des pierr^s qui interrompaien^ toutes ]ps atta^ues.... |ls 
lancaient «en p^me temps sur les machipes des crois^s 
des torches enflammees^ de$ traits premp^s dans le soufre 
et rhuile, enduits de poi^, et toutes soytes de matieries 
propres h entretenir 1§ flamme ^ . » 

Voic! quels furent, au si^ge de Saint-Jean-d'i^cre par 
le§ chr6ti|eiis en 1189, les projectiles (|ye les Sarrasin^ 
emplpyaient pour jpcendier les piachines de leurs en- 
nemis : 

« Grdce m% pr6cautions prises par )es cjrois^, lestoufs 
qiiMls avaiept construjtes contre la vifle avaient et^ pr^- 
serv6es feu, quand, djsent les historiens ar^^es, qn 
vit parattre un jeqne homn^e de ^^n^as , fondei|)r de son 
m^tier, lequel prorpit de br(!^ler \ps tours si on \^\ don- 
nait les moyens d*entrer dans la ville. La proposition fut 
accept^e. 11 p^n^tra dans Acre , ob. on lui fournit les ma- 

> GuiUaume de Tyr, 1. vni, eoliect. Gniiot, t. XVI, p. Ml, Ml. 
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tieres necessaires. II fit bouillir dans des marmites d'ai- 
rain du naphte et d'autres drogues.... Pour mieiix trom- 
per les chr^tiens, il lan^a d'abord sur une des tours des 
pots de naphte et d'autres matieres non allum^es qui ne 
produisirent aucun effet. Aussitdt les chr^tiens. pieins de 
confiance, monterent d*un air de triomphe au haut de la 
tour, et accablerent les musulmans de railleries. Cepen- 
dant rhomme de Damas attendait que la matiere conte- 
nue dans les pots fdt bien r6pandue. Le moment arriv^ , 
il lan^a un nouveau pot tout enflamm^. A Tinstant le feu 
se communiqua partout et la tour fut consum^e. L'incen- 
die fiit si prompt, que les chr^tiens n'eurent m^me pas 
le temps de descendre : hommes , armes , tout fiit brdl6. 
Les deux autres tours fiirent consum^es de la m^me 
mani^re * . » 

£n France» ce ne fat gahre qu'apr^s les premieres croi- 
sades, et lorsque Philippe-Auguste fiit revenu de Pales- 
tine , que Ton vit des si^ges conduits avec habilet^. L'his- 
torien de ceprince, Guillaumele Breton, nous a transmis, 
entre autres sur le si^ge de Chdteau-Gaillard, des rensei- 
gnements tr^s-d^taill^ dont nous allons profiter. 

Cette forteresse avait ^t^ b&tie sur une roche ^lev^e par 
Richard Coeur de lion. « Ce prince, dit Guillaume le 
Breton, avait environn^ la citadelle d'un mur tres-haut 
et de foss^ tr^s-profonds taill^s a vif dans le roc. Au 
del^ de ces foss^s, il fit aplanir une colline et les environna 
de murailles et de tours 61ev6es. Puis il enferma une 
autre colline par des foss6s plac^.s de distance en distance, 
et toute Tenceinte fut defendue par des foss^ et des 
murs. II appela c^tte forteresse Gaillard, mot qui en 

> Boha-Poldin. yenion lat de Scholtens, c 07. p. 11 61. — Ibh . Blatir, 
Biblioth. des Croisades, t. IV, p. 20S, et Biblioth. imp^r., manuscrlt 
de Dom Berthereau, t. I, p. Ift9, annte 586. 
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fraD<^is a la signification de peMance, En outre, quatre 
mille pas plus loin, il construislt sur les bords de la Seine 
un autre rempart qu'il appela houtavant^ c'est-^-dire 
pousse en avanty comme qui dirait : Je m'^tends enavant 
pour recouvrer ma terre. » 

Ce fiit cette forteresse que Philippe-Auguste vint as- 
si^ger au mois d'ao<lt 1202. 

II commen(^a par assieger une forteresse situ^e dans 
une tle, aupres du bourg des AndeVs « II campa, dit le 
m^me historien, sur la rive m^ridionale de la Seine , du 
edt^ dumidi, et, ayant dress^ des pierriers et des machines 
de guerre, ilcommen^a, enlan(^ant des pierres, a endom- 
mager les remparts couverts de daies. M ais les assi^^ 
se mettaient peu en peine des pierres, des fl^ches et de 
tous les traits qu'on leur lancait ainsi, et dont ils se te- 
naient a rabri sous les vodtes et les ^gouts... Le roi fit 
alors amener de diff(6rents ports une quantit^ innombra- 
ble de bateaux plats, les fit joindre ensemble d'une rive 
a Tautre, et construisit ainsi un pont d*un planeher de 
bois 2(dnirab!e. II assura par des pieux tr^s-forts, enfon- 
o^ de distance en distance , les bateaux qui soutenaient 
le pont, ety pla<^a des tours en diff^rents endroits. 

En dessous du pont, et sur quatre bateaux qui ^taient 
tr^s-Iarges, il fit ^lever deux tours en bois, munies de 
daies entrelac^es de toutes parts d*une serrure indestruc- 
tible. Le pont ^tant construit, il fit passer la plus grande 
partie de sou arm^e au del^ de la Seine, et passa lui- 
m^me avec elle : il campa de Fautre cote de la Seine, et 
attaqua par un double si^e Tile.. . qui ne tarda pas a 
se rendre. Le roi y pla^a une gamison pour assi^ger la 
Roche-Gaillard. Chaqne jour les assi^g^ combattnent 
contre les ndtres, non pas que ceux-ci les attaquassent, 
car Tescarpement et la hauteur du rocher et les fortifi- 

15 
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ealieiisiMlaarpeniiettB^pasdatelitoiP) HAaisdipqae 
jenr ies «mtiiiis, «omme det gttis bram et baniis, daB- 
OBDiaieiit daas la plaina et tewr litraieDt eeoibat. 

II Au tenipe det yendaiiges, le mi Phiiippe, qiB svmM 
emmeDe sod armee daos ime antee etp^dition ^ refeDinM 
veis la Roelie^aillvd* Voyaitt le lieu ttieapi^;aat>le, 11 
voulut teuir eDferm^s les eDDttfiis et iet a£bibliF par Im 
frmlne, afe de s^mnparar pliu ftMslem^iit du ehdteau. 
II ftfc falre douMe rang de fosa^ de deui eimts pieds de 
latgeur, depuis oet ^taag qui ^tait dans le faas de la mou- 
tagne jasqa'im seminet de ladite meiitagzie, et de Ui jitf* 
qv^a la Seiae, rei^bmiaBt daus eetta eneeiiiie cdM lee 
fem^ et le chiteau les ▼allbea natnnlles qni emeuraieBt 
le chAtBMi de toutes parts. II fit eeiiQtniire en oet eadfoit 
de dmiUes inreteeh^, e^esl^Hiire das peti|B ohiteMx de 
hoia tr^-t>ien fortifi^ , plao^ k ^gale chstanee , entaui^a 
de deas lengs de foss^ et mniils de ponts canis, tmm* 
mat a ToioBt^. II rem^ dlionimes d'armes« s0n*8eiH 
letnent ees pettts di JHeaux, mua toule la suriKe im^tieure 
des fess^ et il enlDina afaisi )es aaai^g^ de foeite et 
d^lwwwnes, en sorte ^e persoinie ne pouTak parveair 
jusqu'^ eux, et qu^aiicun d'eotre eux ne peoTait s^oifiiir. 
nos sentiiielles, gaffaaties par les ftnses, ne amgnaient 
rwn m du dehon ni chi dedans, parce qne les «Mi^g^i 
^tant en tres-petit nombre, el n'oeart quifiter le cbAlaan, 
ne peuvaient combattre avec eux. On Im tSnt ainsi asri^ 
g^ pendant tout rhiver au moyen de eet adaoMabfe aon* 
part... AanM>tsdemar8 8uivant,leroiPhilippefita]^aBHr 
les eolliiies int^eures en di£Gerents<iidfoits pour y dae»» 
ser des madimes et dtti pierrMirs. H fit fiare un dMiaiii 
ceovert eacbe par des palissades et des clmes, depoii le 
somBi^ de la BMntagne jaequ^aux fosste du ehlilttau, 
pour flsetlffB en sdrel^ oeux qm perttteiit les tenpes et 
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remplissaient les foss^s * . II dressa un petit fort tres- 
^lev^ et couvert de palissades et de claies, le fit mener 
presque jusqu^aux foss^s, et coqstruisit des mantelets 
qu'on pouvait mouvoir, et sous lesquels se cacbaient en 
sikel6 ceux qui assiegeaient le chdteau. Cependant les 
assi^g^s ne mettaient pas moins d'activit^ a se defendre, 
faisant usage de pierriers et de mangonneaux, au moyen 
desquels ils repoussaient les notres avec perte. 

« 11 y avait une tour en pierres, d'une largeur et d'une 
hauteur extraordinaires , plac^e dans Fangle de deux 
murs qui s'^tendaient de chaque cote. Les Fran^is, sous 
leur chemin couvert et sous Tabri des mantelets , etant 
parvenus jusqu'au bord des fosses, s'empar^rent de cette 
tour de la maniere suivante : « Les foss^s n'^tant encore 
remplis qu'a moiti^ par des amas de terre , les Fran^ais, 
impatients du retard, placerent des ^chelles par lesquelJes 
ils descendirent en ^tendant sur eux leursboucliers. Aus- 
sitdt ils roulerent leurs ^chelles jusqu'^ Fautre cot^ des 
foss^s, et atteignirent le pied de la tour dont ils com- 
menc^rent, en se couvrant de leurs boucliers, h rompre 
les pierres au moyen de roues et de pieux. Ils firent une 
ouverture dans laquelle ils purent se cacher, et, creusant 
ie mur a droite et k gauche, ils le soutinrent avec de pe- 
tites pieces debois. Lorsqu'ils eurent assez creus^,ilsmi- 
rent le feu aux bois et se retir^rent. Des que les bois eu- 
rent 6te consum^s, la tour s'6croula tout h coup, combla 
le foss^ et livra un passage aux Franqais qui s'empar^- 
rent ainssi du premier retranchement. » Le second ne 

I Cest peut-^tre U le premier emploi des trancMes en France. II 
est probable quc cet usage leur venait des Sarrasins. Un ing^nieur 
italien, employ^ par les turcs au si^ge de Candie, a, dit-on, dirig^ le 
premiur les tranch^es en zig-zatf. 
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tarda pas k tomber aussi en leur pouvoijr. Ils attaqu^rent 
alors le dernier oh se trouvait la citadelle. « Leurs miDeurs 
6tant arriv^, k Tabri^des mantelets^ jusqu^au pied du 
mur, le minlrent, et trois pierres ayant ^t^ lanc^ par 
un grand pierrier appel^ chadalbule , une partie du mur 
ereus6 sV,croula, et offrit une ouverture par laquelle en- 
tr^rent nos hommes d'armes et nos chevaliers.... Ce fut 
ainsi que le roi Philippe s'empara de tout le chdteau de 
Gaillard^ » 

Pour compl^ter ces renseignements sur si^ge au 
treizi^me si^cle, nous ne pouvons mieux faire que de 
renvoyer k une excellente dissertatioti sur le si^ge de 
Carcassonne en 1240, ins^r^e dans la BibliotMque de 
Ncole des ckartes^ 1846, 2« s^rie, t. II, p. 363 et suiv. 
L'auteur, M. Douet d*Arcq, a ^clairci par de savant^ 
commentaires le texte parfois obscur d'une piece fort cu- 
rieuse qu'il a publi^e , et qui est le rapport adress^ li 
la reine Blanche par Guillaume des Ormes, s^n^hal de 
Carcassonne, sur les op^rations du si6ge mis devant cette 
ville, par Ravmond Trencavel, vicomte de B^ziers. Cette 
pi^ce offre cette particularit^ curieuse, que le s^n^chal 
signale k la reine ceux qui se sont le phis distingu^s dans 
le si^ge. 

C*^tait en g^n^ral par les archers que commen^ait Tat- 
t^que des places. Ceux-ci ^tdient prot^gj^s par des hom- 
mes appel^s pavisieux ou paveschis qui pla<^en^ 
devant eux de grands boucliers (pavois) k F^preuve des 
traits. 

Au si^e de la Roche-Milon par le comte Derby, en 
f GuillaQme le Breton, VH fle PhUipp^ AugusU^ foiUxL GuImHi 

t. XI, p. 222, 226 ^ 2S4. 
' Voy. plos bas r^tymologle de ce mot. 
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1345, « A donc, dSt Proissard, s^aTanc^nt Anglais et 
archers , et commenc^rent ^ assaiilir le chdteau fort et 
dur et ceux de dedans k eux d^ndre vaiiiamment; et 
jetolent pierres, bois et grands barreaux de fer, et pots 
pleins de chaux; de quol ils bless^rent t>lusieurs assail- 
lants, qui montoient contre le mont, et s'abandonnoient 
follement pour leur corps avanc^s. 

« Puis le comte lit^ par les vilains du pays, 

acharier et apporter grand foison de bAches et de veiour- 
des et d^estrain , et tout Jeter et toumer ens ^s foss^s et 
mettre aussi grand plant^ de terre. Quand une partie de$ 
fbss6s furent tous emplies, que on pouvoit bien aller su- 
rement jusqu'au pied du mur, il fit arrouter bien 300 ar- 
chers, et devant eux, passer bien 200 brigands, tous pa* 
vais^s, qui tenoient grandes pics et hoyaux de fer ; et s*en 
vlnrent heurter et picqueter aux murs. Kntrementes 
qu'ils piquoient et hoyoient, les archers qui ^toient der- 
riere eux , traioient si ouniement ^ iim% qui ^toient aux 
murs, que ^ peine osoit nul apparoir k la d6fepse. En cet 
6tat fiirent eu^ la plus grande partie du jour, et si fort 
assaillis que les piqueurs qui ^toient au murs y firent un 
grand trou , et si plantureux qye bien pouvoient entrer 
dedans six hommes de front * . » 

Au sj6ge de Hennebon, par Charle^ de JBIois, en 1342, 
« messlre Charles, dit encore Froissard, avoit fait dresser 
quinze ou seize engins qui jetoient ouniement aux murs 
de Hainelson et ^ la ville ; mais ceux de dedans n'y ac- 
comptoient mie grandement, car ils ^toient fort pavai- 
js^s et guerit^s \ renconira \ yeuoient aucunes fois aux 

> L. j. part* I, cb. 2S^ r. tt>i<},« cti. 18A, 4*$ Coy-la-FoHt. 
On Toit que c*£uit u>ut \ fait le syst&in^ eioploy^ 9i^ge« par 

les anciens. Les paveseh^ remplaqaient les soldats faisant la tortue. 
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murs et aux cr^eaux , et les irottoient et passoiejit de 
leurs chaperons par d^pit, et puis crioient tant qu'ils pou- 
voient en disant : « Allez, allez requerre et rapporter vos 
a compagnons qui se reposent au camp de Kemperle. » De 
quoi messire L^uis d*£spaigne et les Gennevois (G^nois) 
eurent grand yreur (colere) et grand depit *. 

« Les Anglois qui r^vient devant la R^ole (1345), et qui 
y furent neuf semaines et plus avoient fait ouvrer et 
charpenter deux befifrois ^ de gros merrains k trpis ^t^ 
ges, et seant chacun beffroi sur quatre roues; et ^toient 
ces beffrois, du lez de la ville, tous couverts de cuir bou- 
lie , pour d^fendre du feu et du trait; y avoit en chacun 
etage cent archers. Si amenerent les Anglois k force 
d*hommes ces deux beffrois jusques aux murs ; ear en- 
trementes que on les avoit ouvr6s, ils avoient fait emplir 
les foss^s si avant que pour conduire tout aise leurs bef- 
frois. Si commencerent ceux qui etoient en ces ^tages a 
traire durement et fortement a ceux qui se tenoieut aux 
defenses ; et traioient si roide et si ouniement que a peine 
s*osoit nul montrer, sMl n^etoit trop fort arm^ et bien 
pavaise contre le trait. Entre ces deux beffrois qui etoient 
arr^tes devant les murs , avait 200 compagnons a tout 
hoyaux et grands pics de fer et autres instruments, pour 
effondrer le mur, et ja en avoient assez de pierres otees 
et rompues, car nul n'osoit approcher pour d^fendre; car 
les archers qui ^toient haut ^s ^tages rapparoient dessus 

1 L. I, part, I, ch. 186. 

2 «Les murs du chftteau de la R^ole, dit Froissard, ^toient hauts ma- 
lement et de pierre dure , et oun^^s jadis de mains de Sarrasins, qul 
faisoient les soudures si fortes et lesouvrages si ^tranges, que ce n'est 
point de comparaison k ceux de maintenant. s ( L. i, p. 1, ch. 239. ) 

^ Les beffrois ^taient des esp^ces de blockhaus^ d'apr^s la d^flnitioo 
qu'en donne le Laboureur, Origine des armes. Lyon, 1058, p. 146. 
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tous les murs, et traioient trop roidement et ounie- 
ment * . » 

Au si^ge de Rouen par Henri V d^Angleterre, en 1418, 
« Les Anglois, dit Monstrelet , firent grand foss^s entre 
la yiile et leur logis, sur lesquels foss^s firent fortes haies 
d*^pines : pour quoi lesdits assi^g^ ne pouvoient ^tre 
surpris ni travaill^s , sinon par canons ou par traits. Et 
apres firent en Feau de Seine, h un c6te et h Fautre, au 
jet du canon ou enyiron pres de la ville, tendre des chat- 
nes de fer : c'est h savoir, Fune etoit pied et demi dedaus 
Teau , la seconde en F^galit^ de l'eaa , et la tierce ^toit 
deux pieds dessus : et ce firent, afin que par bateaux ne 
pnssent avoir lesdits assi^g^s secours , et aussi qu*ils ne 
pussent vider par le cours de Teau. £t avecque ce firent 
lesdits Anglois , en plusieurs et divers lieux , moult de 
fosses parfonds en terrcy pour aller de logis en autres 
sans potwoir 6tre atteints de traits, canons et autres 
babillements de guerre desdits assi^g^s » 

Les assi^geants avaient recours souvent a des exp^- 
dients assez singuliers. Au siege de Thun-Ffv^que, en 
1340, « pour plus grever et plut6t amener a merci les 
assi^g^s, dit Froissard , ceux de Fost leur jetoient et en- 
voyoient par leurs engins chevaux morts et b^tes mor- 
tes et puans pour eux empunaiser ; dont ils ^toient l^ de- 
dans en grand' d^tresse, car Tair ^toit fort et chaud, ainsi 
qu'en plein ^t^ ; et furent contraints par cet ^tat plus que 
par autre chose. . . . Car autrement ils eussent tous ^te 
morts et empunais^s sans merci,tant leur envoyoit-on de 
charognes pourries et d'autres ordures par les engins » 

> Froissard, L. i, part. I, ch. 237. 

* MoDstrdet, 1. I, ch. 203, ^dit du PantMon, p. Uki, C*est le sys- 
t^me des tranch^es qui se conUnueetse perfecllonnc. 
^ Uv. I, part, I, ch. 115. 
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Le gieur Longayy daiu sa Disciplim militaire, recom- 
mande des moyens analogues. « Si un si^ge, dit-il^ estoit 
ea iaison qu*il j eiit perte sur le pais, U laudrait pour- ^ 
Yoir h recouTrer accoustremens ou autres dioses que les 
Infeots 6t pestifi6r6s eussent maniees ou bien lcs pmon* 
nef mesmes, pour veuque Ton se gard^ d'amener le mal 
ehez soy, en Heu de renvoyer aiUeurs; puis ayant recou^ 
vr^ teUes ehoses aiux hommes touehez de ce mal les con- 
viendroit metlre en teUe part que tombassent es mains 
des ennemis, et par ce moy^ leiur envoyer contagion. 
Pe ce moyen s'ayda le sieur Rance contre nous du temps 
qu'U estoit dedans Crtoe pour contagier nostre camp * . » 

De leur cot^ les assi^^ , pour d^fendre la breche, se 
servaient de moyens dont l'usage remonte a une haute 
antiquit^. Pour la defense de AJetz, que le duc] d^Albe 
vint assi^ger en octobre 1552, «on avait pr^par^, dit 
yieiUeville , un infini nombre d^aisses ( ais) semees de 
pointes, de dagues et d'espto, chausses-trappes et mille 
inv^tioBS pour la deffence d'une breschei qui est admi- 
rable, . . El attribuoit*on toutes teUes inventions au sieur 
de Sainct-Remy, provau^ » 

Apres un assaut livr^ a Sancerre par les eatholiques, 
en 1^73 , eeux-d ayant ^t^ rq^ousses , « les assi^g^ , dit 
Jean de L^ry, trouv^rent h aucuns des ennemis des se- 
meUes de fer cousues entre deux cuirs en leurs souliers, 



t L. tit, cH S, Atttres moyehs pout prtndre tt empdrter Diliei pof 
force $t mtUffri eeum de dedan^ 

IA% «iiteacB de fiapoUoH en BtuP^e ont M% ile eet eff^yable 
moyen run de leurs plus saisissants ressorts po^tiques, quand, dans 
leurvn* chant, ils repr^sentent El-Motii s*^lan^nt de Saint-Jean- 
d'Acre, avec S,000 pestifgr^ pour propiger la codtagion dahs le camp 
fran^ais. 

» Annte 155S, I. V, dll. 82, p. IW. 
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qu'ils y avoient faict mettre pour obvier de n'estre picquez 
des cloux des chausse-trappes en venant h Tassaut * . » 

ft Le g^n^ral qui as^^e une place, dit Langey, se doit 
aussi enquerir et faire chercher diligemment s*il y auroit 
point quelque esgout ou aqueduet qui responde sur les 
fossez , car c'est une voye pour venir bien tost au^dessus 
d*une ville. Naples fiit pris sur les Goths par Bellisaret 
en Tan 538, et ce par im acqueduct. Derechef fut pris 
par ce mesme lieu sur le roy Kene, en l*an 1443, 
Monople, en Tan 1529, fut en danger d'estre pris du 
marquis 4e (ruast, par une vieille cave qui estoit sous 
terre » 

Voic! quelques exemples des villes prises ainsi au 
moyeii d'aqueducs ou d'^gouts : 

« L'an 500, Gondebaud , roi de Bourgogne , assi^geant 
dans Vienne soii frere Godegisil, un ouvrier qui avait ^t^ 
chass^ Ae la ville vint le trouver et lui indiqua , dit Gr^ 
goire de Tours, par ou il pourrait envahir la ville pour se 
venger de son frere. S'^tant mis k la tfite de Farm^, 
Touvrier dirigea par Taqueduc les troupes, pr^cedees 
d'un grand nombre dliommes arm^ Ae leviers ie fer. Il 
y avait un soupirail bouche par une grosse pierre; quand 
bn Teut renvers^e au moyen des leviers, et sous la direc- 
tion de Touvrier, ils entrerent dans la ville, et surprirent 
par derriere les soldats qui lan<^aient des fleches du haut 
des remparls » 

La ville d*Ami4 fiit, le 10 janvier 508, prist d'iltie Ma- 
ni^ta analogue pat Cabad, ro! de Perse ^ tlil Soldat d^- 



' EeUUiom ilu 9U$» d$ Stmcerrt^ du IX. 
^ Voy. Procope, Guerre des Goths, 1. 1, cb. 9* 
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couviit un aDdea souterrain dont rouverture ^tait seule- 
ment recouverte d'un tas de pierres. U y entra pendant la 
nuity et reconnut que ce passage aboutissait dans rint6- 
rieur d*une tour dont on avait confi^ la garde a des moi- 
nes. Cabad, averti, y fit pen^trer des soldats qui, apres 
avoir ^org^ les moines plong^ dans une ivresse pro- 
fonde, se rendirent mattres de la ville. 

£n 536, B^lisaire qui assi^eaitles Gotbs dans Naples, 
se disposait h en lever le si^, lorsqu'un soldat isaurien, 
curieux de connattre la structure d*un aqueduc, p^u^tra 
dans un aqueduc que B^lisaire avait fiadt couper assez loin 
de la ville. En avan^t il rencontra un rocher perc^ 
d'un canal assez large pour donner cours a reau, mais 
trop ^troit pour laisser passer un homme. II communiqua 
sa decouverte ^ un de ses compatriotes qui, garde de B6- 
lisaire , en instruisit ce g6n6ral. Celui-d donna ordre h 
quelques Isauriens de travailler sans bruit a ^largir le ca- 
nal, qui en peu d'heures put donner passage h un homme 
arm^. Le soir, 400 hommes s*intioduisirent par cette voie 
et pen^tr^rent dans la ville , qu*un assaut livr^ en m^me 
temps mit au pouvoir des assi^geants * . 

L'ann^e suivante, en 537, il s'en Oallut de bien peu que 
les Goths qui assi^eaient B^lisaire dans Rome ne sur- 
prissent cette ville de la mtoe maniere ; mais la lueur 

> Qadqoes Joors aoparayaiit , Calab ayait youla leyer le si6ge qui 
durait depuis trois mois. Les assi^g^, iustruits de ceue risolution 
p ar des transfuges, poursuiyirent les assi^geants de leors moqueriea. 
Quelques femmes, dit Procope traduit par le pr^dent Cousin, eurent 
1'impudcnce de leyer leurs Jupes pour montrer k Cabad ce qu*il n'est 
pas bonn^te de regarder. Les mages, ayant remarqu* cette action, 
empteMrent la lev4e du si^ge, et assurteentquec^^t une marqoe 
que bient6t les assi^g^ d^couvriraient ce qu'ils avaient de plus cacli& 
Guerre des Peraes, L i, ch. 7. 
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des fldinbdaux que pertaientles assi^eants fut apercue, 
et Tattaque fut dejou^ grdce k Tactivit^ de B^lisaire *. 

En 1442, le m^me aqueduc servait a introduire dans U 
ville les troupes d'Alphon$e V, roi d^AragoUy qui rassi^- 
geait pour la troisieme fois. 

Ce fut e»eore p^r un aquedue qu'en 706v reaiperfur 
Justinien II parviot k reprendre Constantinople su^ 
Tibere II. 

£n 1613, le prov^f^ Andr^ Gritti fut introduit per 
un ^out daps la yille de Bresse ou l>ppelaient des par* 
tisans de Venise. La ville fut reprise quelque tempf 
et Ijvr^e au piliage par Gaston de Foix, duc de I4e^ 
mQurs. 

Au siege de Rome par le conn^table de Bourbon, en 
1627, « ii advint d*une chose toange, dit Dub^lay ; ear 
un porteur d'enseigne, ayant la garde d'une ruine qui 
^tait a la muraille au bourg Saint^Pierre, voyant monsieur 
de Bourbon venir avec quelquet soldats, a travers les 
vigoes, pour reconnaltre la place, entra en tel effroi, quei 
cuidant fiiir devant la ville, passa, l'enseigne au poing, 
par ladite ruine, et s'en alla droit aux ennemis. IVlonsieur 
de Bourbon, voyant cette enseigne venir droit a lui, estima 
qu'elle fut suivie d*autres g^ns^ et que ce fut une saillie 
faite sur lui; parquoi s'arr£ta pour recueillir les hommes 
qui venoient a son secour^^ et faire t^te, attendant son 
arm^, laquelle incontinan^ se mit en armes. Ledit ensei^ 
gne, ayant march^ environ trois cents pas hors la ville, el 
oyant Falarme au camp dj^dit selgneur de Bourbon, se 
reconnut, et ainsi qu*un t^opune qui vient de dormir, re- 
prit ses esprits, et tout le p^s s'en retouma devers la ville, 



X Guerre des Perses, L u, ch. 9. 
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et par la m^me ruine dont il etoit sortl rentra dedans. 
Monsieur de Bourbon , ayant yu 1a contenance de cet 
homme, et ayant connu ladite ruine, commanda de don- 
ner le signe de Tassaut, et lui-m^me marcha le premier, 
Techelle au poing ^ » 

En 1702, le marechal de Yilleroi, quiavait etabli son 
quartier g^6ral a Cr^mone, venait apres une excursion 
d*y entrer le 31 janvier, lorsque le lendemain matin la 
ville fut surprise par les Imp^riaiix que commandait le 
priuce Eug^ne. tln pr^tre , nbmin^ Gozzoli , chapelain 
d'une petite ^gHse situ6e proche des remparts et attenante 
h la maison qu'il habitait, fit savoir aux ennemis qu'il leur 
serait possible de pen^trer dans la ville par un ^gout situe 
pres de sa maison et que Ton avait n^glig^ de garder. 
D^apres les instructions qu'il recut, il obtint la permission 
de faire nettoyer T^gout , op^ration qui fut faite sans la 
surveillance de rautorit<^. Lorsqu'eIle fiit terminee, le 
prince Eug^ne envoya d'abord plusieurs mmeurs qui ^ta- 
blirent une communication entre la cave de la maison et 
r^gout, et plus tard un assez grand nombre de soldats 
deguis^s que le pr^tre logea chez lui. Quand tout fut pr^t, 
il partit du lieu ou il ^tait situ6, h six lieues de Cr^mone, 
et arriva pr^s de la ville k cmq' heures du matin avec 
1,000 chevaux et 3,000 grenadiefs. Tout reussit d'abord 
au gr6 de ses souhaits. Les Imp6riaux p^netrerent dans 
la ville; le mar^chal deyilleroi, ^ peine ^veille, tomba en 
leur pouvoir , les principaux officiers furent pris ou tues, 
et Cr^mone semblait perdue, brsque les soldats iran<^ais, 
bien que priv^s de leurs chefi?'et dispers6s dans les mai- 
sons ou ils logeaient , surent ^ bien organiser la d6fense 

I Mimoires de Marlin Dubellay» coUect. Michaud-Poujoulat, \t* 
s€rie,t. V,p.20O. ^ 
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que le soir,apr^s dix heures de combat, le prince Eug^ne 
fut oblig^ d'^vacuer la place, ayant perdu environ 
1,000 hommes tu^s et 500 prisonniers^ Aussi les sol- 
dats , ravis d'avoir ^happe a un desastre dd h rimp^ntie 
de Yilleroi , firent la chanson suivante : 

Palsambleu ! la nouYelle est bonne, 
Et notre bonheur sans ^gal; 
Nous aTons recouvr^ Cr^mone, 
Et perdu uotre g^ral 

Mais , par malheur pour la France , Villeroi fut reldch^ 
aprds neuf mois de captivit^. 

Ajoutons encore qu'en 1745, Francois III, due de 
Mod^ne , au moyen d'un aqueduc se rendit mattre de 
Pavie. 

On cr<^^it souvent des chevaliers pendant les si^es , 
avant ou apr^s un assaut, et cet usage se perp^ua jusque 
vers le milieu du quinzieme si^le : « C^tait, dit un auteur 
dt6 par le P. Daniel , c'6tmt le prince ou le g^neral , ou 

( Voy. sur ce fait d*armes une relation d^ll^ dans VAbrdgi des 
commentaires de Folard siir Polybe, ilbk^ in-U, t XXXI, p. S76, S9S. 
Ce rut longtemps une gloire pour le soldat d*avoir pris part ii ce bean 
fait d'armes. Le Crispin des FoUes amoureuset s'en vante comme de 
son plus grand exploit : 

Savez-vous bien, Monsieur, que j'^tais dans Cr^mone. 

^ Cest sur le tatme Villeroi, si soavent baitu, qn'on avait fait cette 
chanson : 

Villeroy, Villcroy, 
A fort bien servi lc roy... 
Guillaume. 
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quelqu'ua des principaux che£s de Tarm^e^ Celui qui 
devatt recevoir cet honneur, tenant une ^pee h la maia , 
venait se pr^enter au prince ou au general et lui deman- 
dait la ohevalerie. Le prince ou le gen^ral prenait cette 
^p^ , et la tenant avec le$ deux mains , iui donnait un 
coup du plat dc r^p6e ; et en le firappant aini^ , Tappelait 
du nom de chevalier. Ensuite le prince nommait un vieux 
chevalier pour chausser, h celui qui venait d^£tre £sdt , des 
^perons dor^s et raceempagnw daans Vmaut ; que si Von 
n'etait pas encore pr^t de do^iiar rafsatit tt que Ton tra- 
vailldt actuellement a miner la muraille , le nouveau che- 
f alitt derait paaaer et veiller la nuit dan» )a oiine avec ie 
vieux chevalier » 

La ehrooiqtte de Bayard nous d^dt d'une maniere 
aisea pittoreaque ce qui se passait au moment d'un assaut 
II s'agit du si^ge de Padoue en 1509. 

« Desja estoit bruyt par teut le camp que ron donne- 
roit TassauU h la ville sur le midy ou peu apres. Lors eus* 
veu une cbose merveilleuse; car les prestres estment 
retenuz k prix d'or h confesser, pour ce que chascun se 
voulait mettre en bon estat, et y avoit plusieurs gens- 
d'armes qui leur bailloient leur bourse h garder; et pour 
cela ne fault faire nulle doubte que ttiesseigiieurs les cu- 
rez n^eussent bien voulu que ceulx dont ils avoient T^- 
gent en garde feussent demourez a Taasault » 

I Au siiSge at BoiimcB |Mr QharletYl^ tti mt, lonqiie fut 

camp^, « ISi fiirent faictsplus de dDquante cheyaliers desqoels et 
aussi de plusieurs autres qui n*aToieni port^ banni^et fiirent moolt 
de iMinni^res £lev6es. » Monstrelet, L i, ch. 99. 

* Nicol. Dptonus, <ie mUitariOflicio, 1. i, ch. S. Daniel, Uiatoire de 
ia milice fremfaisey 1. ui, ch. p. 409, 

3 Le bon cHevatier eans paour^ ch. 37« collect. Biichaud-Poi^oulat, 
p. 557. 
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« Au voyage d*Allemagne , dit BrantSme*, j*ai oui dire 
que force capitaines etsoldats, quandils vouloientalleraun 
assaut, coupoient leurs chausses au genoux tout ^ Pin- 
stant, parce qu*elles ^toient toute d'une venue et attachees 
en haut, afin qu'ils pussent mieux monter k Tassaut; 
pour lors les bas d'estame ni de soie n'^toient pas en 
usage » 

« J'ay ouy dire a de vieux capitaines et gens d'armes, 
racx)nte ailleurs le m^me historien, que le temps pass^, 
des lors qu'une ville estoit assi^gee , et aussy tost que la 
batterye estoit accommanc^e et le canon avoit jou^ , il 
estoit permis (sotte et mauvaise coutume) ^ ceux de de- 
dans, tant estrangers qu'autres, de vivre a^discr^tion, 
piller, ravager et prendre vivres partout oh Ton pouvoit ; 
et par ainsy les vivres se gaspilloient en un rien ; aussy 
les villes se prenoient dans ce temps-U d coups de bonnets 
de nuict^ comme Ton disoit; et estoient par dela le pain 
tout aussy tost, et la faim les faisoit soudain rendre » 

Un passage de Yieilleville pourra donner une id^e des 
exc^s auxquels se livrait la gamison d'une place assi^g^e. 
II parle du si^ge de Metz en 1553 : 

« II n'y a qui ne sache qu'en une ville assi^g^e les ca- 
pitaines auxquels le lieutenant du roy donne des cantons 
ou quartiers en garde avec leurs compagnies, n'en soient 
exactement soigneux, afin d'avoir cet honneur de lui ve- 
nir rapporter soir et matin , et k toutes heures , ce que 
Tennemi a entrepris sur les foss^ ou murailles qui leur 
sont commises , et la prompte et vive r^istance qu'ils y 
ont faite, sur Tesp^rance de quelque r^mim^ration, ou 

> Edit du Panthion, X, U, p. 57d ; ^oy. aussi Vieilleville, p. 146. 
' £dit. du Panthion, 1. 1, p. 5*79. 

^ Viedu colonel Rincrocq, ^dition du Panthion^ U 1, p. 09*7. 
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pour le moins d'ime louange ; mais il ne faut point aussi 
douter des forces et violeuces qu'ils exercent parmi cette 
charge ; car ils coniraignent leurs hdtes , quelquefois avec 
le b^ton, de venir aux remparts charger ou pdrter la hotte 
jour et nuil; mais Dieu sait quel menage ils font cepen* 
dant en leurs maisons avec leuts femmes et fiUes , et 
n'y va rien moins que de leur vie si elles en font plainte : 
pour le$quelles s'approprier, ii se trouve souvent des peres 
et maris tu^, que Ton fait accroire ^tre advenu par le 
canon. 

« far cette imp(6t6, qui n^est que toute gaitlardise entre 
te^ gens de guerre, il se trouva a Meiz environ six vingts, 
que fenunes qUe fiUes, d^rob^s durant le siege, que les 
capitaines et soldats tenoient cachees , conune prison- 
nieres, en chambre, lesquels repondoient avec menaces 
^ leurd peres, maris et fireres, qu'elles ^toient mortes*, et 
quelque plainte qulls en fissent, ils n*en surentjamais 
avoir la raison ^ » • 

« L*usage des pionniers fiit emprunt^ aux Turcs par les 
chr^tiens. Le duc d'Albe ayant et6 envoy^ en Pi^mont, 
son arm^e, dlt Brantome, ^toit gamie surtout de grande 
quantit^ de pyomuers, pour, a la mode des Turos, re- 
muer de grand terre, et coinbler les fbsses de bois et de 
fascines » — Les pionniers, malgr^ les services qu'ils 
renctoient, et, comfne le dit vieillevilie, bien que leurs 
corvees fussent fort chatouilteuses, ne jouissoient pas 
d^Une ^ande estime dans i'arm^e. Ce demier historioi 
^aeonte qu^en 1558 le duc de Guise, allant rcyoindre Vleil- 
leville pour assieger Thionville, trouva les quatre com- 



« Mimoiresde VieiUeviUef anii^el553,chf ft, coUect, Mictaaua-Poa- 
Jduliit, l>. l95. 
> Vie du auc (tAlbe, 1. 1, p. 27. 
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pagiues d» pionniers en bataille, le tambour battant et 
les ensetgnes d^ploy^ ) les capitainea et lieutfoants qui 
criaient toiis ; « Allons, Monsieur, allons mourir devant 
TbionviUe ; il y a longtemps que nous vous attendoiis 1 » 
qui esmeut une grande risi^e parmi touterassembl^e, de 
veoir ces gastadour$ contrefaire le soldat^ » 

C^est, h ce que je crois, au si^e de ConstantinQple, en 
1453, que Ton fit pour la premi^re fois en Europe usage 
de la poudr^ dans les minea Voici un passage d'un 16- 
moin oculaire, Pbrantza, raoontant oe fadt qui« a ce qu*il 
me semble, n*a point encore et^ remarqu^ : « Les Turcs, 
dit-il, avaient creus^ une mine, mais un Allemand, nomm6 
Jean, tr^s-habile k machiner le feu gr^geois, fit creuser 
et pr^parer ing^nieusement une contre-mine avee le feu 
liqvide * ; les Turcs d<mc arrivant avec joie, lui-m^me 
allunla le feu et brdla beaucoup d'entre eux... Les Turcs, 

leur tour, allum^rentle feu liquide qu'ils avaient pr^par^ 
h Tavance, ce qui ne leur r^ussit en rien. Seulement une 
pe^te paj^e d^une vieille tour tomba par la d^tonation du 
feu » 

Cest au seizieme si^cle que Ton commen^a I feire 
usage dans les si^ges de macbines infemales. La plus 
c^lebre est celle qui fut empIoy6e contre ies Espagnols 

« Ltv. vit, ch. 9, t». ids. 

> Le premier nsage certaln de ce redootable moyen ne remonte 
qu'it 1487 1 aa si^ge de Sazanclla par les G^nois. En 1501, Ting^* 
nlenr P. Ifatane femploya ertcore aV(!c sacc^ pour d^oger tesPran- 
^is dn ch^tean de l'OBnf, ffaples. 

^ C^tait, contme nous l*atons yU, l^tin des noms donn^s pat Itis 
Grecft an fen giiig«oig. 

4 Ct^rorifque de GeotiJts PhrwaM ou Phranttis, Vienne ITW, 
in-^, p. 5ft, col. 1 C€tte chroni(|n«, JecrOls, n»* pas cncore 6t« tradult« 
du grec. 
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assi^geant Anvers^ £n voici un exemple tir6 du recit du 
si6ge d*ErIau par les Turcs en 1552. 

« Le g^n^ral de Tarmee ottomane, dit de Hammer, eut 
reconrs au moyen employ^ ordinairement par les Turcs 
dans les si^ges de ce temps; il s'occupa de combler le 
foss^ et d'elever un rempart a la hauteur des murailles de 
la place. Pr^s du bastion Bebeker, le foss^ fut rempli 
avec des sacs de sable et de terre, sur lesquels furent 
rang^es des fascines, et du bois fut amoncel^ k une grande 
hauteur. Georges Bomemissa, TArchimede du si^ge 
d*£rlau, que les historiens hongrois nomm^rent Gregoire 
le Savant, m^dita la destruction de cet ouvrage et Fac- 
complit. D'apres ses dispositions, des seaux de cuir gar- 
nis de bois r^sineux, de soufre et de poix« de goudron 
et de graisse, tremp^s dans le suif, sont remplis de pisto- 
lets charg^s, et descendus tout allum^s pendant la nuit 
dans le foss6 *, les fascines et les bois s'enflamment ; les 
assi^geants accourent pour ^teindre rincendie ; ils sont 
repouss^s, efifray^s par Texplosion des pistolets ^clatant 
de tous cot^s, et le rempart s'^roulant n'of&e plus qu'un 
monceau de cendres. Bomemissa per<^ait les Turcs du 
haut des murailles, avec des esp^ces de lances rougies au 
feu et des crampons qui ne I&chaient plus prise, et aux- 
quels on se br^lait les mains si Ton voulait secourir 
les victimes une fois saisies^. Le savant Hongrois fit garmr 

1 11 y eut au xvii* si^cle la fameuse machiae que les AUgiais ^rig^i- 
rent contre Sainl-Malo le 30 noyembre 1693. Eile ieur avait coiit^ des 
sommes ^ormes, et fut Si peu pr^s sans effet contre la vilie. 

2 Histoire de l*empire ottoman^ 1. xxxi, t. II, p. 8. A la fin du 
dix-septi^me si^cie, les Turcs, qui furent iongtemps fort sup^rieurs 
aux chr^tiens, avaient compi^tement oubli^ l'ait de la guerre. « Tris- 
ignorants en ce qui regarde la science de ia guerre, dit Viliars, iis ne 
d^fendaient leurs places que par ieur seule yaleur, Ils ne faisaient au- 
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de planches une grande roue, contenant dans rint^rieur 
des mati^res inflammables et des pistolets charg^ ; cette 
machine allum^e roulait du haut des murailles, et, par 
des d^charges continuelles , jetait la mort tout autour 
d'elle. » 

« Au pass^, dit Tavannes, les places estoient mieux 
d^fendues ; nous tenons des guerres de Flandre le moyen 
de les prendre, de quoy c'est merveille de ne les avoir 
imit^... II y a trente ans que les places ^toient si bien 
foumies de d^fenses par Tignorance du temps, que plu- 
sieurs se jugeoientimprenables, et m^me celles qui ^toient 
fort faibles ^toient tr^s-mal ais^es h expugner. L'arm6e 
espagnole fiit une ann^e enti^re devant Masticq; celle de 
France huit mois devant la Rochelle sans la prendre, 
et un an devant Sancerre. Maintenant les assaillants ont 
gagn^ le dessus, et la defense des villes tellement affaiblie 
par l'exp6rience, qu'il se peut dire que, sans secours, 
non-seulement de petites troupes, mais aussi d'une ar« 
m^e icelles ne peuvent subsister ). » 

« J'ai invent^, dit-il encore ailleurs, en quelques en- 
droits de la contrescarpe, et sur les pointes des bastions, 
et au milieu des courtines, une vo(ite plus basse que les 
fondements servant de mine, pour, lorsque rennemi 
auroit fait son logis dessus, le faire sauter sans endom- 
mager la ville, pour ^tre le plan de la mine pendant con- 
tre le dehors, et voyant les inventions d'assaillir plus puis- 
santes que ies d^ienses. 

cun cas des chemitis couvcrts, ni de toos ces dehors qu'a fournis k 
nos ing^nieurs un art qui , en revanche , semble parmi nous avoir 
voulu se cbarger presque seul de la d^fense des places. » MimolreSt 
ann^e 1088, collect. Michaud-Poujoulat, p. 52. 

t Mimoires^ collect. Michaud-Poujoulat, p. 32, et annte 1552, 
p. 178. * 
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« J*^s ceci ponr encotirager les Ing^nietnrs et lenr bire 
crofre qn'il se peut ajonter et inyenter joumellement aux 
fortifications : les d^fenses augment^es accroissent celles 
d'assaillir. J'ai vn quMl ne se prenait pofnt de ▼ille; main- 
tenant pied k pied j*ose dlre que, si l'on me croit, je 
prendrai les plus fortes du monde qui ne seront secou- 
rues. H se pourra peut-ltre trouver des Inyentions k fa- 
▼enir h T^preuve du canon aussi &cilement que rartillerie 
a €l€ invent^e. le Toulois £aJre essai par des mortiers, 
jetter cent cacqnes envaissel^ avec des cerdes de fer 
portant des m^hes termin^es par une br^die ; autre in- 
ventlon^ de couTrir les gens de pied de la caralerie, en 
formantdeux cents hommes portant ehacun trob M- 
tons^ pourles mettre en chau^-trape K » 

Void encore quelques instructions Sur le Mx des st^ 
ges donn^ par le m^me historien : 

« Nul que le chef, dit-il, ne doit savofar 1e fond des 
magashis. II fiaut empMier que les soldats ne saehent le 
lieu, ni le temps de leur garde, mtler leur escoide avee 
les habitantt, f^ire garde sur ia contrescarpe et les rondes 
de dehors ; disposer des gros dans les places et devant le 
togis du g^^l, et que la nuit fl y alt toujours des pa- 
trouilles par dans la ville ; punir s^v^ment les d^fiadl- 
lants aux gardes, d6fences aut soldats et habftants de se 
promener snr les remparts qu'au lien oii ils sont com- 
mand6s, et de ne parler aux ennemis ; faire prov^'on de 
chirurgiens, onguents, marechaux, charpenders, mac^ons, 
pelles, hottes, pics, marteaux, charbons, civieres, ladnes, 
tOBMmx, pots de fer et de loiite, peix, v^me, 

salp^, poudre, balte, mMies, golderon, grenades, 
cercles, artifices h feu, dont Ie§ ipagdslns soi^n) s^par^s 

' Bfhnoires de TavanneSf ann^ 1552, p. 177- 
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en ^vers lieux, desquels les plus prud*hommes ayant les 
clefs, lespoudres ^loign^es Tune deTautre; les donner 
par compte aux capitaines, remarquer les soldats qui 1'^- 
panchent aux escarmouches pour s'excuser et se tirer du 
danger ; travailler incessamment aux fortifications, plus 
dedans que dehors, brt\ler tous faubourgs, maisoi^s, bois, 
haies, esplaner les foss^s et couverts proches des con- 
trescarpes, s^parer les quarliers aux plus fideles, les chan- 
ger quelquefois, diviser les manoeuvres a gens soigneux, 
ies ouvrages a tous les habitants en quarts, chaque 
homme et femme travaillant de 24 h. six, et le labeur de- 
meurera contlnuel; enroller 300 des meiUeurs pour les 
assauts et assistance des gouvemeurs; ne parler que de 
combattre, de r^sistances, resolutions, m^pris de la mor^ 
et d'ennemis'. » 

« La capitulation doit ^tre vingt fois lue et bien en- 
tendue, sans mots h deux ententes qui se puisse inter- 
pr^ter en divers sens. J*avois mis en une capitulation 
d*une place que Je pris, que les soldats sortiroient ; les 
capitaines, voyant qu'il ne se parloit d'eux , se jugerent 
prisonniers. II se doit mettre en stbret^ plusieurs copies 
sfgn^es des trait^s, et ne les porter, pour en un manque- 
ment de foi ne les perdre avec soi, et qu*iceux demeurent 
aux amis pour faire reproche de la capitulation violee. II 
ne se peut trop tot/ecevoir place h composition : s*arr5ter 
aux pointilles amene des inconv6nients ; Tai^i^geant ne 
doit laisser de battre pendant les trait6s n! abandonner 
aucun avantage, travailler et ne laisser reconnottre les 
assi6ges. Le chef, ni personne de cr6dit ne doit sortir pour 
parlementer, ainsi n^gocier par 6crit, ou par les ennemis : 
ordinairement les d^put^ se gagB«&t* II vaut imeux 

I M^moirea de Tavanne$, aontel552, p. 174. 
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mourir que se rendre a discr^tion, ou se retirer de nuit. 
Les princes qui n'observent la foi prennent peu de viUes 
par capitulation : le d^sespoir des assieg^ leur fait faire 
des miracles ; la parole et foi rompue ne profite qu'une 
fois et nuit plusieurs ^ . » 

Les recommandations que faisait Tavannes, sur les 
pr^cautions a prendre lors de la reddition d'une ville 
etaient fort sages, car rien n'etait plus fr^quent au 
seizieme siecle que la violation des capitulations et le pil- 
lage des villes recues h composition 

« En 1512, la ville de Ravenne venoit de signerune ca- 
pitulation avec Farm^ fran<^aise, quand un aventurier 
qui s'appeloit Jacquin, de la bande de M. de Molart, le- 
quel 6toit sergent de bande, vint a regarder a la breche, 
laquelle avoit ^t^ faite le jour de devant ; il vit qu'il n'y 
avoit ^me de defense dedans la ville ; et ainsi vint, de 
main en main, k ses autres compagnons, et donnerent 
Tassaut avant que jamais homme dedans y sdt venir; 
et apr^s, les lansquenets et toute la gendarmerie entr^- 
rent et prirent la ville, et la pillerent toute, et mirent a 
sac, avant que jamais M. de la Palice ni tous les autres 
capitaines y sussent mettre ordre; et fut grande piti6, 
car elle 6toit belle ville et riche. Si ledit seigneur de la 
Palice en etoit marri, il ne s'en faut ^bahir, car il pensoit 
bien en avoir quelque chose K » 

En 1552, la ville d'Yvoy ayant 6t6 rendue aux Fran- 
cais, et a si bon march^, dit Vieilleville, qu'elle ne coiita 
pas vingt hommes de marque , ni trente pionniers, « Von 
fit retirer a son de tambour, arriere de la ville, toutes 

I Mimoires de Tavanues, ann^e 1552, p. 168. 

1 Voy. : Du piUage de Ponlremoli en lft95, Comines, 1. viii, ch. 5. 

* Fleurange, ch. 30, p. 29; Jacqiiin fut pendu pour ce faift 



Digitized by 



SIEGES A DlVERSlBS fiPOQUES. m 



les bandes de gens de pied, de queique nation qn^rfles 
fossent, sans sqavolr pourquoi ; mais apr^ cela , M. le 
connestable y fit tout aussitdt entrer sa compagnie 
et celle de son fiis ahi6 Montmorency ponr fa garde 
dMcdle. De quoy^ les bandes fran^oises et de iansquenets 
irnt^ y entrerent par la petite br^che dc la porte du 
pont, de quoi l'on ne se donnoit pas garde , et la sac- 
cag^rent et pill^ent, queique ordre que l'on y siit mcttre, 
disant qulls aToient eu toute 1a fatigne ; ^tre toujours 
aux tranch6es et k 1a bouche du canon, et qu'on les pri* 
voit de leur esp^ance contre toutes les usances et loix de 
guerre, ^ant cnose non jamaisencore ouye, veue, n! pra- 
tiquee par tous les status anciens et nouveaux de Vordre 
et discfpline militaire, que les gens de cheval fussent 
pr^fer^s, en fait de garde de vifk, aux gens de pied^ » 
11 en r^sulta une s^dition qui fut apal»^eli grand'peine. 

« Lorsque Saint-Jean fut pris par honneste composi^ 
tion, dit Brantdme, ainsy que M. de Pilles et ses gens se 
rettroient, M. de Blron ^olt h la teste qu! les condtdsoit : 
on Itiy vint ^re qa'aucuns de nos gens en desvalisolent 
quelques-uns sur la queue. H touma la teste aussy tost, 
etmit l*esp^ au poing; et cuyda tuer des trouppes qui 
estoient en haye ae^h, delli, pour feire passer les autres, 
et en estropta unelnfin{t6. « Ha! eoquinsl leur d1so!t-il, 
« il n'y a pas deux jours que vous ne les oslez pas arre- 
« garder au visage ny les attaquei*; ^ ceste heure qu^ils 
« se sont rendus, et sans force et r^sistance, vous leur 
« vonlaE oowEir sus 1 J« y^m tueraf totti, «i^prttadray 
« fBm de^onnedr h tosM roy , qtie Ton dft qu*ff a 
« rompu sa foy » 

* MimofrtSf aan^e 1952, di. 28, p. 147. 

' BrMMAme, VU du mar$€h<ri de Biron, 1. 1, p. St7. 
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A la fin du seizi^me si^le, les guerres de religion, 
guerres de petits combats, d'escarmouches et de coups 
de main, avaient form^ en France d'excellents cbefs 
de pardsanSy maispresqueaucungrand g^n^ral, ni surtout 
d'ing6nieur. Aussi Fignorance ou Ton 6tait de Tart de la 
guerre, dans les premieres ann6es du dix-septiemesiecle^ 
a-t-elle ^te remarqu^e par plusieurs historiens contem- 
porains, entre autrespar Fontenay-Mareuil (ann^e 1621) 
et Tallemant des R6aux. « II fut un temps, dit ce demier, 
qu'i) n'y avoit que ie mar^hal de Chastillon et le mare- 
chal de la Force ; car on ^toit si ignorant, qu'^ Saint- 
Jean-d'Angeiy (en 1621), personnene savoitcommenton 
faisoit des tranch^es ^ » 

Cet ^tat de choses ne dura gu^re, et Ton sait combien 
de grands capitaines firant ^lore les guerres contre la 
maison d'Autriche, jusqu'au moment ou Vduban poussa 
plus loin qu'on ne Favait encore fait Tart d*attaquer et de 
prendre les places. 

Nous termin^ons ce chapitre par le r^cit du fameux 
si^e de la Rochelle, dont le succes fiit uniquement dd 
a la pers^v^rance et au g^nie de Richelieu. 

Buckingham, qui, au mois de juillet 1627, s'^tait em- 
par^ de Tile de Re, en ayant ^t^ chass^ au mois d'octo- 
bre suivant, Richelieu, libre de ce c6t^, touma toutes ses 
fprces contre la Rochelle. 

Le si^ge offrait, du reste, de grandes difficult^. « La 

> Histcrtette du nwr^hal de ChaitiUon^ t. V, p. 207. Dtns VHU- 
toriette du baron de Chabane , TaHemant rapporte une naivet^ qu'on 
attribuait, dit-il, au marquis de Ncsle, goutemear de la F^re, n qui 
^uit pourtant un braye homme ; c'est que, comme on eut pmpos^ de 
faire une demi-lune, il dit : Messieurs ne fsisons rien ^ demi pour le 
service du roi, faisons-en une tout entt^e. • Ibid., p. 202. On sait 
que Moiidre a plac^ ce mot dans la sc^ne xin des Prieieusea ridicutes. 
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dlt FoDtMiajr-Nttreuily n'€8t oommmaiid^s df Dulle 
part : la coiliM, tur qtioi oiittToit feit lo fort iJHiis, teiit 
trop ^h>ign6o pour i'inoomnoder» Une gnmdo partie, k 
oommencer du edti^ de la pointe de Coureillet eet eou- 
T^rte d*un marais qui ne le paese que sur une ehaues^, 
ven la fin de laquelle est un lieu appeli Tadon^ qul est 
un peu releT^, ite avoient feit un fort. Ge qui reate depuit 
le marais jusqu'^ la tour ^toit enferml de ^astiona a la 
modome, lea plus grands et lef plua beaus qu'on §'iHoit 
pu imagiiier* 

« Les deux cdt^s, tant da tnarais quedeslortificatioiiis^ 
aiH>ati8sent k deiii grosses tours qui sont sur ia mer, et 
entre iesquelles il n']r a qu'autanl d*eq»a^ qu*!! en ^aul 
aux Taisseaux pour y passer laciiemint et entver dans ie 
port) qui se ferme) quand on yeut, par une ckii^e qu^on 
tend d'une tour k l'autreb Ge port est enfermi^ dan& la 
Tflie, et assei grand pour eontenir piusieurs vaisseaox» 
Un petit ruisseau qui vie&t des marais passe dedans ^ ie 
tient net) etdes varisseaux detrois ^ qualre oentstenneaux 
y peuvent commodteient entrer qiuaid ia mer est iiaute. 
Mals, depuis les tours Jusques aite pofntas de Ceureiite et 
de^Chef-de*Saye, ou 11 y a Um tme iieue , ia lerre se va 
^larglBsaBt, et forme un autrs port de bi«i pius graade 
ten^e, ayant d^li k VwiHdli oik se it la digne, qui n*est 
qu*ii une bonne portte de oanon de ia viile, plas d'tui 
qaatt de lieue de large; et^ i^nti^e de iamer^ prds d'une 
Hiue. (Voyez le plan de la Rociieiie, ann^ 1M4> 
p. l«-30). 

€ette deserf piien montrD quds obslaeles ofilnit ie si^ 

dVnis paireiile vill^ qui, difiBndue par uoe luMiliNrettse 

pcpuiatiofl et agtterHe, ne pouvait ^ prise de Vive 

^Nree. On ootani«tt^ ^TtSso^ pat la iiloqiMr imtilremeat 

du cM de la terre. MaiB M Itoner la met «Di 

«e 
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chose plus difficile , et que bien des gens regardaient 
comme impossible. Un ing^nieur italien, nomm^ Pom* 
p^e Tangon, proposa de barrer le canal au moyen d'in- 
ventioDS dont il ^tait i'auteur et dont il ne Toulait pas 
d^oiler le secret. Bien que Richelieu n'y eHt pas grande 
confiance, il lui permit d'ex^cuter ses plans ; mais , apres 
six mois de ttfavaux dont l'inutilite fut enfin reconnue^ 
on renoni^ h cette entreprise. 

Deux Fran^ais vinrent tirer Richelieu d'embarras: 
Tun etait Metezeau, architecte du roi, et Tautre Tiriot, 
« Tun des premiers macons de Paris. « 

« lls ofGrirent, dit Fontenay-Mareuil , de fermer le 
grand port par le moyen d'une digue de pierres seches 
qui se faisoit au travers du canal, lesquelles se pren- 
droient ds^ns les deux cot^s, ou il y en avoit enabondance^ 
assurant que la mer ne la romproit pas, quelque furieuse 
qu*elle fQt, parce que, y trouvant un grand talus et des 
trous entreles pierres par ou passer, elle y perdroit in- 
faillibiement toute sa force, et que le limon qu'elle y 
laisseroit lieroit mieux les pierres que tout le mortier 
qu'on y pourroit mettr^ ; de sorte que^ si on vouloit, ils en 
feroient T^preuve k leursd^pens. Sur quoi, le cardinal de 
Richelieu ayant fait assembler chez lui tous les princi- 
paux officiers de Tarm^e, ils firent devant eux la m^me 
proposition, et repondirent si pertinemment k toutes les 
objections qu'on leur fit, qu'il n*y en eut point qui ne 
crussent la chose possible et quMls ^toient envoy^s de 
Dieu. Ce que le cardinal de Richelieu ayant a Theur^ 
m^me 6te direau roi, qui Tapprouva aussi, on commen<^ 
des le lendemain k y travailler, et il s'y trouva tant de 
facilit^ que M. de Macillac en.demanda la charge; de 
sorte que Metezeau et Tiriot, apres avoir eu de grands 
remerciements et chacun mille ecus, s'en retourn^rent a. 
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PaFis. Ge trayail se feisoit par les soldats de rarm^, qui 
y aUoient volontaireoieiit, et qui on donnoit un mereau 
(jetoQ) pour chaque hott^ de pierre, lesquels on retiroit 
tous les soirs en leur baillant tant pour chaque mereau ; 
jusques a ce que la digue etant fort avanc^, et ne pou- 
vant plus faire tant de voyages, on en augmmita le prix 
liproportion de oeui quMls faisoient, afin qulls puss^t 
toujours gagner pout le moiBA vingt sols par jour. » 

Pour proteger^es travailleulrs, on eenstrutsit en mfyaie 
temps du edt^ de Goureille un fort qu'on nomma le font 
de la Digue, et mi entoura la ville d^une cireonvallatkm 
qui, malgr^ les ohstades que pr^entaittit la nature et 
r^tendue du terrain, fut aitierement aehe?^e «vant la fin 
de rann^ 1627. 

La digue fut commcncce le decembre 1821 % on en 
poursuivit sans rel^he la construetion. La Veille de Tltpi- 
phanie il ^data une twnp^te affreuse qui emporta une 
partie des travaux. Mais les d^g&ts venaiei^ ^incipale- 
ment de ce que, contrairement aux instructions lass^ 
par les inventeurs, on avait hliti la digue , non point en 
talus, mais aussi large d'en bas que d'en haut A la fin 
de jsmvier^ le marqnis de Spinola, Tun des plus habites 
g^n^raux de TEspagne, vint r^dre visite au roi. On le 
mena voir les travaux du st^e. « II trouva^ dit Richelieu, 
tous les ouvrages fort beaux et bten conduits, et ^nd- 
palement celui de la digue qu'il admira, assurant qu'il 
r^ussttait et qu'on ^raidralt la ville, pourvu qii'on edt 
patienee et qu*on n'y ^pargndt rien ; le bon m^age ne se 
(tevant chercher que dans la grande d^pense, qui £aiit 
> r^ussir les choses plus assur^ment ^ plus promptement » 

Pour acc^l^rer les travaux, on feisait ^houer dans le 
canal que Ton voulait fermer de grands navires ma^onn^ 
ejt rempUs de piarres h Tint^rieur. 
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Richelieu, du reste, pourvoyait a tout avec une admi- 
rable prudence, et il sut triompher fois des intrigues 
de ses ennemis aupres du roi, de la mauvaise volont^ des 
seigneurs qui disaient comme fiassompierre : Nous serons 
assez forts pour prendre la Rochelle^ et surtout de la 
cupidit^ et de Tincapacit^ des foumisseurs de Tarm^e. II 
gagna rafFection des contr^ voisines de la Rochelle, 
en instituant un commissaire sp^cial pour recevoir les 
plaintes des paysans contre les gens de guerre. En mdme 
temps il otait tout pretexte de pillage et de maraude, en 
assurant completement Tapprovisionnement des troupes, 
en foumissant aux soldats d^ vStements chauds poiu* 
rhiver, faisant payer la solde, non plus par les mains des 
capitaines, mais directement par les commissaires du 
tresor. Aussi le Mercure francais a-t-il soin de faire re- 
marquer que Tarmee de terre, employee au si^e de la 
Rochelle, co<lta, quoique beaucoup plus forte, deux tiers 
de moins que Tann^ qui, en 1621, echoua au si6ge de 
Montauban. 

Cependant, comme les travaux de la digue avan^ient 
lent^ent, on essaya plus d'une fois de s'emparer de la 
ville par surprise. Richelieu donne de longs d^tails sur 
une de ces tentatives qui fut sur le point de r^ussir. Fon- 
tis, dans ses Memoires, en raconte une autre oh. il joua le 
principal role, et ou se trouva m^l^ le confident de Riche- 
lieu, le fameux P. Joseph. 

« Le P. Joseph, dit-il, fut averti qu'il y avcdt un 
grand aqueduc par oi^i toutes les immondices de la ville 
se d^hargeaient, et qu'on pourrait ais^ment, en faisant 
coiller des troupes dans la nuit par cet aqueduc, se rendre 
mattre «nsuite de la place. Des ce moment il prit la re- 
solution de tenter cette grande entreprise, et fit mdme 
dresser une terrible machine pour servir a ce dessein ; 
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mais il fallait reconnattre auparavant si le passage ^tait 
bon. L'on parla h 1'heure m^me de m'y envoyer. Je 
partis donc avec un enseigne, durant une nuit qu^il faisait 
d'horribIes vents, ce~qui favorisait notre dessein. L'on 
avait mis des soldats de cinquante en cinquante pas pour 
nous soutenir en cas que nous fussions attaqu^, et aussi 
pour nous montrer les endroits ou il y avait des foss^, 
de peur que nous ne nous perdissions dans robscurite. 
£tant arriv^s h Taqueduc, nous sond^mes avec une lon- 
gue p^che la vase, et nous trouv^es partout une terrible 
profondeur de boue; et, apr^s avoir regarde de tous 
c6t^s, nous jugedmes ^n*il n'y avait nulle apparence de 
passage. Nous retoumdmes et fimes notre rapport, qui 
fut que quarante mille hommes y periraient comme deux, 
et qu*il ne fallait rien esperer de cette entreprise. Sur ce, 
|e Pere se d^pite et s*emporte en disant que cela ue pou- 
vait pas ^tre, et qu'il avait su le contraire d'un homme 
m^me de la Rochelle. Je lui repartis hardiment que, s'il 
pouvait faire prendre cet homme, il le fit pendre, parce 
que c'^tait un affironteur; etj'ajoutai que, quand m^mele 
passage aurait ^t^ bon, il e<lt ^te impossible de rien faire 
cette nuit, puisqu'il n'y avait pas de ponts sur les fosses, 
mais seulement une planche sur laquelle un homme seul 
avait bien de la peine h passer. Le P^re se mit a crier en- 
core davantage, en disant qu'il avait donn^ ordre qu'on 
en nt et qu'ils devaient ^tre faits. La conclusion fut que 
n'y ^yant point de ponts, et sa grande machine s'etant 
rompue, tout ce grand projet s'6vanouit. Et le roi, apr^s 
la prise de la Rochelle, voulut encorevoir cet aqueduc, et 
fit renftirquer au P. Joseph le p6ril ou il avait voulu ex- 
poser son armee. Ceci me fait souvenir de ce qui s'est 
pass^ entre le m#me pere et le colonel Hebron, qui a ^te 
si connu en AUemagne et en France. Car, faisanf ainsi de 
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VMtes fMTOjM et des desseiBS k pMe de vue devant «e 
n^me eolofiel, et lui mootraDt eur une earte trois ou 
quatre viUes qu'il lui marquait qu'oA devait prendre> 1e 
oolonel H^broD, qui n^avait pas aocoutun^ de reeevoir de 
teis ordres d'uii capucin , lui r6pondit en souriant : 
4 M<Hisieinr Joseph^ les villes ne se prenn^t pas avee te 
boutdudoigt » 

Riehelieo, eomraeil le 'dit luiHnlme, avalt trois rois k 
vamcre pour prendre lo Roehelle, le roi de France ^ le 
roi d^Espagne et le roi d^Angieterreb Loois XIII, diagrin 
etoiDUjF^ d'im s^jour de quatre mois k rann^, s^m 
touma k PariSi et Rid^ieu, dont le d^rt ainrait iait 
eobouer le si^ge^ n'h^ita pas le latsser partir seul et ^ 
rester sous les mins de la Roehelle, jouant amsi sa fop- 
tune politiqtte. L«s Espagnols^ maigr6 le Urait^ qu'ils 
avaient fait avec la Francje, n'ravoyerent mie flotte que 
lengtemps apres le d^part de Buekingham, et cette flotta 
^t si mal 4§quip6e, si mal pourvue de vivres qu'elle restt 
a peiae quelques jours devant la Ro^eUe. Tous les veeiK 
^taient pour tetriomphe des prote^ants, aiaqads ib fomr^ 
nissai^ seeretement de 1'argait. 

L'Angleterre pr^rtit une exp6^oii linrmidable, qui, 
epr^s avoir it€ longtemps annohc^, parut dans les eaux 
de Ri6 le 11 mai 16m Elie se aomposait d^uileiMNiaiitafaio 
denaviree dont les plus fbrts portaieitf 1S06 tomiaaiu ; 
les Anglats s'^tai«it imagini6 pouvoir entrer saiis ebstaeleB^ 
dans le port « Mats ils s'arr^rent, dit im htstoricn^eii 
v^yant Tai^ de la rade barree par une fiotte de 29 vaie- 
seaux, la plupart de quatre a cinq c^ts tonneaux et par 
une multitude de barques et de chaloopes arm66B. Lee 
flancs de eette arm^ navale ^taient proteg^ par les bat- 
tmes qui h^issaient les deux promontoires.du Chef-^e-^teie 
et de Goreille, et ies deux rives du canal. £n «uppeeent 
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qii*Qii edl pu fmop oetti redoutable barri^i«, on se fOl 
trouT^ en face de la digue, presque achev^ , gamie de 
batlenes k ses deux extr^^ et aux deux bords de 
r^treite ouverture laiss^e au milieu pour |e passage des 
aiarto: un pedtfortb^dansleeanaleouvraitenoutre 
oette ouverture, el oe fort ^tait ceuven, h son tour, par 
v^t-quatre vaisseaux enchain^ les uns aux aulres et dis- 
poses en demi-lune. De l'autre c6t^ de la digue , vers la 
^^o^eUe^ une seeonde estaeade flollanle de trentersept 
f alsseaux enohaln^ ei une flottille de barfues arm^ 
arr^snl les efibrts des Roohelois pour oominuniquer 
eveo leuis auxiUaires. Apr^ huit jours d'hMtation et 
doux ou trois brAIots lanete sans sueote, la flotte anglaise^ 
#tflex maltniit^ pat les batteries des e6tes, vira de bor4 
aux jreux dei Eoeheleis emiem^, le 18 mai, » 

La d6tresse des malbenreox habitaBtsiltait parvenue i 
mn eomblfu D^s leeommmoeBmt de Tann^, la disette 
s'<tait £Eiit sentir. Pendsnt s^our de Buekingham a 
llle de ils lui avaient fourni 4es vivres, et de plus lui 
avaient kuss^ fimporter trois eeals lonneaux de bU. Ils 
ne s'etaienl souienus que par Fesp^ranoe du retour dss 
Mglais. Lorsque leur flottet si impatiemment attendue, 
jes em une seeonde fois abandonn^, les.vivres des Ro* 
i)helois ^talenloompl^tetnent^uis^s, et la maladie faisait 
d'afilTeux ravages parmi eux« La dudiesse de Rohan 
et quelques gens riehes pouvaient eneore k prix d*or se 
proeurBr de la viande de cheval et quelques onces de 
pam, les autres ^taient rMuits a se nourrir de cuirs bouil- 
lis, d*herbes et de ooquillages, 

I^ul seceurs ne pouvail arriver du e6t^ de la terre, car 
le bloous ^tait maintenu avec la derni^ rigueur, et le due 
d'Angoultee, qui une fois laissa entrer quelques boeuia 
dans la ville, excita tellement oontre lui la colere du roi et 
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de Richelieu, qu*aucun chef de rarm^ royale ne fut 
tente de rimiter. 

La duchesse de Rohan ^rivit en vain au roi pour lui 
demander la pennission de sortir de la ville avec sa fille 
et deux autres femmes qui leur ^taient attach6es. Cette 
perraission lui fut refus^e, et les malheureux qui es- 
sayaient de franchir les murs etaient repouss^ dans la 
ville ou pendus. 

Cetteaffreusemisere causa plusd*une^meuteque r^prima 
rindomptable energie du maire Guiton, que les Rochelois 
avaient mis h leur t^te (voy. 1834, p. 18-19). D^ja seize 
mille personnes ^taient mortes de mis^re ou de faim, et 
Guiton, qui ne songeait pas encore a se rendre, avait re- 
pouss^ les sommations faites par le roi. II voulait attendhn 
la flotte que Charles l'' envoyait pour la troisi^me fois a 
son secours. EUe avait ^t^ retard^e par la mort de Buckiu: 
gham, assassine le 23 aodt a Portsmouth, au moment ou 
il allait en prendre le commandement. Elle parut enfin 
en vue de la Rochelle le 28 septembre. Elle se compo- 
sait de cent quarante voiles portant six mille hommes de 
debarquement et un grand nombre de r^fugi^ firan<^is, 
entre autres le duc de Soubise et le comte de Laval, frere 
du duc de la Tr^moille, qui venait de faire sa soumission 
- au roi. Mais il ^it trop tard, la digue ^tait termin6e, 
garnie de forts et de puissantes batteries ; Tarm^e et la 
flotte ^taient nombreuses , pleines d*enthousiasme et ne 
demandant que le combat. Le commandant anglais, le 
comte de Lindsey, apr^ un engagement saus importance, 
lan<^a contre restacade un bdtiment ma^nn^ oii Von 
avait plac^ douze milliers de poudre ; mais il 6clata au 
milieu de la baie sans causer aucun d^&t. II ^tait suivi 
par la flotte anglaise, qui canonna inutilement Festacade 
pendant trois heures, oi^ des deux cdi6s on tira plus de 
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cinq mille coups de canon. Le lendemain le combat re- 
commen^a, mais avec la mSme issue que la veille. 

Une tentative des Rochelois coutre la digue fut aussi 
infructueuse. Enfin une temp^te ayant contraint les An- 
glais de se retirer a l'tle d'Aix, rien ne put les d^ider a 
recommencer le combat; ils prefererent ouvrir des n^go- 
ciations avec Richelieu, qui consentit a leur accorder une 
treve de quinze jours pour que Lindsey pOt envoyer vers 
Charles 1«^. Mais, avant qu'on eilt re^u la r^ponse du roi 
d'Angleterre, la ville avait capitul^. Les historiens parlent 
avec horreur de la constance avec laquelle les habitants 
avaient supporte leur affreuse detresse. u 11 y eut, dit 
Fontenay-Mareuil, des femmes qui mangerent leurs en- 
ffl^. II fallait faire garder les dmetieres, de peur qu'on 
n^alldt deterrer les morts pour les manger; et les mieux 
traites, a la r^rve de cinquante o;u soixante, ne man- 
geaient que du cuir bouilli avec de Teau et du vinaigre. » 

« L'h6te quime logea quand nous fdlmes entresdans la 
Rochelle, dit Fontis, voulant mefaireconnaitre quelle avait 
^te Textremit^ de leur misere, il me protesta que pendant 
huit jours il s'etait fait tirer de son sang et Tavait fait fri- 
casser pour ennourrir son pauvre enfant, s'6tant ainsi peu 
a peu la vie a soi-m6me pour conserver celle de son fils.» 

Les conditions accordees aux Rochelois ne furent pas 
aussi rigoureuses qu'on aurait pu s'y attendre. Richelieu, 
le 23 octobre, ecrivit de sa maiu, en presence des deputes 
qui lui furent amen^s dans le carrosse de Bassompierre, 
car ils n^avaient plus la force de marcher. « Ou promettra 
la vie aux habitants, la jouissance deleurs biens, raboli- 
tion de leur crime et le libre exercice de la religion. » 
Le 29, une deputation de douzebourgeois vint demander 
pardon au roi, et le lendemain les troupes royales entre- 
rent dans la Rochelle. 
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Le iDake^t Guitoii^ ks atten^t k la porte, et leur 
adressa ane courte haMDgue ; le mar^chal de Seheaywi^ 
lui r^pondit qu'il n*6tait plus maire et le renvoya. Les 
■oldata d^ldrent au niilicu dei mes encomlw^ea de oa- 
daYreSf et i*empress^rent de partager avec les habitants 
le pain qu^ile pertaient sur leur havre-sae. Aueun d^r- 
dre ne fut eommis, grlee k la disdpline s^vere intreduite 
dans Farm^e. L^^lise fiit purifl^, et Ridielieu^ puis son 
lieutenant^ Henri de SoiBrdis, aruhev^uede Bordeaux, 
y e^ebrerent la messe en grande pompe, le jovr de la 
Toussaint. 

Le 10 noTembre, une d^elaration du roi fixa le sort de 
la Rodielle. L'exerciee de ia religion catiiolicpie y fut 
^tdbli ; lec eocl^astiques et les hdpitaux remis en pM- 
session de leurs biens ; les privil^ges de la ville fhrent 
aboUs, et les fortifications rasto du edte de la terre. Getie 
d^olaratien fut enregistrieau parlcment le 15 janyier 1699. 
Amsi tomba la demi^ f^rteresse du protestantlsme en 
Franee, qui depuis un demi-silole avalt senri de refuge 
aux m^eon^ts de tous les partis. 



PRISONNIERS DE GUERRE.— DISClf^LINfi. 

HORREURS DB LA GUERRE. 



CSies les peuples de ra&tlquit^ le sort le plus affireux 
en g^neral r^serr^ aux taincus. La plopaft dn tetnpd 
la prlse d'une ville ftah slgnal^e par lcs plus d^plorables 
exces. Tout ce qul se trouvait en armes ^taft ^org^. Le 
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reste des habitants emmeDe en esclavage ; les habitations 
etaient livrees aux flammes. La destin^e des hommes 
pris dans les combats n'etait guere plus heureuse. 

Lors de la guerre des Corinthiens et des Corcyreens, 
qui amena la guerre du Peloponese, les Corcyreens, 
vainqueurs dans une bataille navale , dress^rent uu tro- 
ph^e a Leudmne, promontoire de Corcyre, et ^gorgerent 
tous leurs prisonniers, a Texceptiqn des Corinthiens qulls 
retinr^t dans les fers K 

Lors de la guerre du Peloponn^se, les Ath^niens, dit 
Jtlien, condamnerenttoutes les £ginettes a avoir le pouce 
de la main droite coupe, afin qu'ils ne pussent se servir 
de la lance, mais qu'ils demeurassent en ^tat de manier 
j$rame. lls exterminerent\oute la jeunesse mityl^nienne. 
Ce fut Cteon qui proposa ces arr^ts. Les Atheniens firent 
aussi msqiquer les prisonniers samiens au visage, avec ua 
fi^chartd portant rempreinte d^unediouette. « O Minerve! 
deesse de cette ville ; Jupiter protecteur de la liberte, et 
vous, toutes les divinites des Grecs, je voudrais bi^ que 
pardlles lois n'eussent jamais ^t6 faites a Athenes, etque 
les Ath^niens fussent a rabri de ce reproche » 

« Lorsqu'unTaurien, dit H^rodote, fait unprisonnierdans 
les combats, il lui coupe la t^te et Temporte chez lui. 
II la met ensuite au bout d'une perche quMI place sur sa 
niaison, et surtout au-dessus de la chemin^. lls el^vent 



I Thucydide, 1. 1, ch. 80. Lorsdela guerre inMique, lesPerses, s'£tant 
empar^ d'ua navire tr^z^nien, ^gorg^nti la proae, dit H^rodote, le 
plas bel honime de lout l'^quipage , regardant coinme un pr^sage 
heureux de ce que le preinier Grec qu'ils avaient pris dtait un irfes- 
bel hoinnie; il avait nom L6on. Peut-dtre son nom fut-il en partie 
cause de son supplicc. L. \u, cli. 180. 

* LiY, i,ch, 9, 
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dflaMrte la tte da leon imsoimiarf , afia , ^Kfenl^^ 
^^elle garde et prot^e toule la maison ^ » 

« LesSeytfaei, dit H^rodote, saerifleiitl unsibre le eeo- 
Htoe de tous les prisoimiers quMls font sur ieors enne- 
mis, mais non de ia mtoie mani^re que les animaiix ; la 
eir6monie en est biea diffi^ente. Ils font d*aberd des 
libfltions livec du Tin sur la tdie de ees yietiraes hUmaines, 
les ^orgent ensuili sur un Tase, portent ee Tase an haisrt 
de la pile, etenr^pandent ie sang sur leelmetefre. Penr 
i^lit qa*0n porte ce sang au haut de la pile, etmi qui 
wnt an bas ooupenA le bras drolt atee r^uleli tous eeot 
qulls ent immoMi, et les jettent en Tair. Aptes aTour 
aehe?6 le saeiifiee de teutsi les autree vie&iiei, ili si 
Hrent) le bras reste eu il tombe , el le oorpa d«neigl 
^liBdtt dans im autre «odroit. 

« Quantli la gueree, Toiei les usagtf qo'ili ntiwvent : 
\m 8e^e boit du sang du premler bonitBe qu*il reArerse, 
eoupe la tHe i tous eeux qu*il tue daiui les oombati9 et 
la perti au roi^ Quand il loi a pr^Mil6 la tdte d*im fm^ 
mmAi ila partlitoutlebtttin^sanseelatileniarailpnT^. 
Pour 6corcher une tHs, le Sejrthi (ait d*abord one ineii* 
iion k rentottfi yeri les oreillei, et, la prenant par le 
haot, il en arraehD la peau ^ la secouani II p^trit eo^ 
sttitecettepeau entre ses mains, apr^ fn avoir eqleTe 
toute la ohaiir aveo une c$te de bceuf « et quand il Ta Inev 
amollie, il 8'ensert comme d*une serviette. 11 la suspend 
k la bride du cheval qull monte, et s'en fait honneur ; car 
plus un Sejrtbe peut avoir de ces sortes de serviettes, plus 
il est estim^ vaillant et oo«rageux« II 8*en trouve beaueottp 
qti! (ioiisent eiitomble des peSiixx hdinahies, eonmke de« 
capes de berg(hrs, et <jui ^'m fdnt des viteineiitS. Plii- 

I LiT. IV» cb. 108. 
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flleuFi auM ^corehent, jufqu'aiix oliglei Indttsiwiieiit^ ia 
main dfoite dea ennemis qulls onl tu^ et en font des 
eouvmles k leun earquoia, La peau d'boinme eat oi 
effet epaiise, et^ de toutes les peaui , e'est pvesque ia 
phis brillante par aa blanefaeur. D^autres, enin, ^inrehent 
des bommes depuis les pleds jusqu^li la t^te, et lorsqulls 
ent ^tendo lewre peaui sur des moroeaux de bois, ils les 
portent sur leurs chevaox. tdles sont les coutumes re- 
^ues parmi ees peuples« 

« Les Seytbes ii'emploientpas, h Tusage que je v«ii8 
dlre, toutes sortes de t^tes indiffi^reiiiment, mais celles de 
leurs plus grauds ennemis* Ua sdent le cr^ne au-dessous 
das soureils, et le nettoienti Les pauvres se contentent 
dtf le rer^tir pwr dehom d*un moroeau de euir de boeuf, 
sans apprft; les riebes non-seuiement )• couvrent d'uii 
moreeau 4e peau de |N«uff mais ils le dorent aussi e» 
ded^ns^ et s*en servmt, tant les pauvres que les ricbes, 
comme d'une coupe a boire. Ils fopt la mime chose def 
t^tesde leurs F^HsheSi si, apres avoir eu quelqueff que- 
relles eiMemble, ils oot remport^ sur eux la .victoire eo 
pr^sence du roi. S'il vient chez eux quelque ^tranger dont 
ils fasseot eas, ils lui present^t ces t^tes, lui content 
comraent ceux h qui elles appartenaient les dnt attaqu^ 
quoiqu*ils fusseiit leurs parents, et comment ils les oni 
vaincqs, Ils en tirent vanit^, et appellent cela des actione 
de valeur. 

« Chaque gouvemeur donne tous les ans un festin dans 
son nome, ou Ton sert du vin mdle avec de Teau dans 
un crat^re. Tous ceux qui ont tu^ des ennemis boi- 
^ vent de ce vint ceux qui n'ont rien fait de semblable 
n'en goOtent point lls sont honteusement assis k part, 
et c'est pour eux une grande ignommie. Tous ceux 
qui ont tu^ un grand nombre d*enoemis boiveot en 
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intoe temps dans deux coupes jointes ensemble ^ . » 

« Autrefois, dit Aulu-Gelle, lesesclaves pris a la guerre 
^taient mis en vente avec une couronne sur ia tSte, d'ou 
est venue l*expression consacr^e, vendre sous la cou- 
ronne. De m^me que la couronne etait la marque parti- 
culiere des captifs, le bonnet servit a distinguer les es- 
claves dont le vendeur ne repond pas. Selon d'autres, on 
disait des captifs qu'ils ^taient vendus sous la couronne^ 
parce que, tandis qu'ils ^taient expos^s en vente, des sol- 
dats charges de les garder formaient un cercle (corona) 
autour d*eux. Mais je pr^fere la premiere ^tymoiogie , a 
Tappui de laquelle on peut invoquer rautorit^ de Caton; 
car on trouve ces mots dans son trait^ sur Vu4rt militmre : 
Que les citoyens, au lieu d'Stre mis en vente par renneoii 
vainqueur, le iront ceint de la couronne de Tesclavage, 
aillent, apres avoir vaincu par leur courage,cendre~des 
actions de grdces aux dieux, en plaqant sur leur t^te la 
couronne du triomphe » 

Si aujourd*hui encore, malgre les progres de la civili- 
satfon et redoucissement gen^ral des moeurs, la guerre 
entratne avec elle des maux incalculables^ on peut se fi- 
gurer sans peine de quelles horreurs elle ^tait accompa- 
gnee au moyen ^ge. 

£n 538, Thierry, marchant contre les Thuringiens, 
rappeia a son arm^e les cruaut^s exercees par ceux-ci : 
« Ils avaient, dit Gr^goire de Tours, pendu les enfants 
aux arbres par ie nerf de la cuisse, et fait p6rir plus de 
deux cents jeunes filles, en les liant par les bras au cou 
des chevaux, qu'a coup d'aiguillon on for^^ait a s^ecarter 
chacun de son c6t^ ; d^autres furent ^tendues sur les or- 

* Llv. rv, cb. 62. 

» Aulu-Gelle, lir. vu, c|i. A. 
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m^rai des chemins et clou6es en terre ayee des pieux, 
puis OQ faisait passer sur elles des chariots eharg^, el 
leurs cadavres restaient pour servir de pdture aux cbiens 
ot aux oiseaux *. » 

« Dansune exp^dition contre les Saxons'r^olt^, Glo- 
taire II, dit un ehroniqueur, ravagea leur terre et tua 
toutla peuple, sans y lalsser vivant auedn homme dmit 
la taille surpassSt la longueur de son ^p^. » 

On sait quelles rigueurs Gharlemagne ex^r^a enVers 
le m^me peuple. 

D'affreux massacres signaldrent la prise des villes qid 
tofflfoerent au ponvoir dec ohr^ens lors de la premiere 
etoisade. Lorsque ceux-ci coitr^rent dans Jerusaim (ett 
1099), « ils tuerent, dit Guibert de Kogent^ tous moL 
quils r^ontrei^aitf et, continuant leurmaorehe vers !• 
temple de Saloraon, ils massacraient plus qu^ils ne con- 
battaient. Bientdt les places, les carrtfours, les rues fu*- 
rent eDoombr^s de eadavres ; le sang humain coulait k 
grands flots, et ceui qui B^avan<;aient h travers les mortt 
en avaient presque jusqu'au-dessus des talonSi... 

« Une fbule immense d'individus de toui seite et de tont 
Ige s'^it pr^dpit^e dans le temple ; les Franes en reti* 
r^rent quelques-uns et leur aecord^ent la vie^ jusqu*^ oi 
qu'il8 eussent enlev^ les eddavres infects et entass^s de 
tous edt^; et d^s que ces eadavres fbr^nt sortis, eeux 
qui les avaient emport^s sueeomb^relait comme les autretf 
sous le glaivedesvainqueurs. Le lendemahi> lescbr^tiens^ 
s^afHigeant d'atoir laiss^ livre ceux qui s^^tai^t r^Aigi^ 
sur le faite du t^smple^ et auxquels Tanet^e et Gastoft 
avaient fait remettre leurs propres bannieres, se porterent 
avec ardeur sur le toit du temple, d^chirerent et massa- 
cr^rent les Sarrasins, hommes et flemmes. Ensuita ils or- 

• 

« LiT. ra. 
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donQ^rent a quelques Sarrasins d'eiilever les cadavres, 
car la ville en ^tait tellement eneombr^ qu'on ne pouvait 
mareher qu*a travers des corps morts... Nous n'avons 
jamais vu qu*on ait fait un si grand massacre de Gentils * . » 

Richard Coeur de Uon, s*etant.empare de laville d'As- 
calon, « fit (sans que Philippe- Auguste s*y oppos^t) d^ca- 
piter et envoyer dans le Tartare tous les serviteurs de 
Mahomet qu*il trouva enferm^ dans la ville au nombre 
de douze mille » 

Void queiques faits relatifs a la discipline qu'on cher- 
chait a ^tablir parmi les crois^ : 

« Lors du siege d*Antioche par les crois^, on ne per- 
mettait pas, dit un chroniqueur, qu'il fdt question de 
femme de mauvaise vie, ou d'aucun genre de prostitu- 
tion; et tous les chr^tiens avaient a redouter de tomber 
sous le glaive, frapp^ par le jugement de Dieu, 8'ils se 
hasardaient k eommettre un si grand crime. Quand on 
venait a reconnaitre qu'une femme qui n'avait point de 
mari etait enceinte, elle ^tait aussitot livr^e a d'a£freux 
supplices, ainsi que son seducteur. Un moine d'un oele- 
bre couvent, echapp^ du lieu de sa retraite pour se r^u- 
nira Texp^tion de J^rusalem, bien plus par l^erete 
que par piete, fut surpris avec une femme. Convaincu, si 
je ne me trompe, par T^preuve du fer rouge, il fut en 
outre , et en vertu des ordres de T^v^que du Puy et 
des autres princes, promen^ avec sa mis^rable concubine 
dans toutes les rues du camp, et tous deux, mis k nu, 
fiirent rudement fouett^sde verges, au grand effroi de 
tous ceux qui assisterent a ce spectacle » 

> Gesta Dei per Francos, lir. vii, collect. Guitot, t. IX, p. 251 et 
sniv, 

' Gaillaiime le Breton, PMtippide, cb. iv. 
^ Guibert de Nogent, Gesta Dei per Francos^ collect. Guisot, t. If , 
p. 148. 
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Lonque Richard Coeur de Lion partit poar la croisade, 
il fit publier a bord de sa flotte rordonnance suivante : 

« Richard, par la grdce de Oieu, roi d*Angleterre, h tous 
ses hommes qui doivent aller par mer en Terre sainte, 
salul. Sachez que, sur Tavis de nos prud*hommes, nous 
avons ^tabli les r^glements suivants : Que celui qui aura 
tu^ un homme sur le vaisseau soit li^ au mort et jet6 a la 
mer ; que celui qui aura tue un homme sur terre soit 
au mort et enterr^ avec lui. Si quelqu'uu a 6t^ convaincu 
d'avoir tire un couteau pour irapper un autre, ou de Fa-. 
voir frapp^ jusqu'au sang^ qu'il ait le poing coupe. Que 
celui qui aura frapp^ avec la paume de la main soit plong^ 
trois fois dans la mer. Si quelqu*un prononce contre son 
compagnon opprobre, insuite ou malediotion de Diea, 
qu'il lui paye autant d*on^s d^argent qu'il Taura insult^ 
de fois. Si quelqu'un est denonce et convaincu pour vol, 
qu'on lui verse sur la (^te de la poix bouillante, et qu'on 
y secoue de la plume d*oreiller afin de le reconnattre ; 
qull soit ensuite abandonn^ sur la premiere terre ou le 
vaisseau touchera K » 

Les guerres des chr^tiens en Orient, les guerres des 
Albigeois et des Hussites, furent signal^s par d'affreux 
exces. Mais rien n'^gala les ^pouvantables massacres qui 
accompagnerent les guerres de Tamerlan. 

Lorsque Tamerlan quittait une ville,dit Thistorien grec 
Ducas (ch. 17), pour marcher contre uneautre, il la lais- 
sait dans une si affreuse desolation, qu*on ni entendait 
ni raboiement d'un chien, ni le chant d'un oiseau, ni le 
cri d'un enfant. U n'y avait rien laiss^ de vivant, comme 
un p^cheur ne laisse rien dans la mer de ce qui entre 
dans son filet. 

« Malhieu Paris, traduc. Maillard-Briholles, t. If, p. IW, 143. 
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qil^ les ^les et les hdpHaux mlkaBtt aeuli debov^ 
au miUeu des ruines ; les iraaws Im jugeg el lea piofes- 
seurs furent seuls except^ de Fordre du massaore, qaSi 
g*^ndit sur tous les hahltaBlSi depuis Teii&Bl de huit 
aus juaqu'au Tieillard de qualveTTiugts» Ghaqoe seldat de 
t*ai[mte, qul compreuait qua^e-yiugt mille hooimea, dut 
fqurmr uue Ito, s'il voulait oQuserver la sieBne^ Toutes 
eea l4les fiireut amoueelto et form^ eu- pyvsimides 
.oonmie mommeuts de I9 barbarie du vaiuqueur S ^ 

« AjHPis la pnse de Smyme en 1402, les S^jifaes, dit 
Diioaa (ch« 17), s'6tant saisis des ms^heweiu pr|i|OBUHirs, 
qui evee les femmsfi s( les eBfaals ^taieut plus de «ulke , 
ilslesmeBiientliTamerlaBf qui commaBda de leur eeu- 
psr k tous la Kte. II 81 Mtir enauite uBe v>ur d'imema- 
niteenoiivelleet^tnmge. IlymitaQtaBt de irierresque 
de l^tes. 11 y ayait au premier rapg deux iftes ^ c6t^ 
^ ebaque pierre, et un« iMe alt^rBatiyemeBt dont ie 
vjsage en dehor& Au seeoBd rasg, il y arait 

UBe t^te au*dessus de la pierre, et une pierre au<»dessus 
de la tdte ; ce qui faisait le plus moi^strueux ^Ooe que 
('iBbumanit^ la plus barbare ait jamais pu inventer. « 

f £n 1403, les enfants d^une malbeureuse petite ?ille 
de TAsie Minei|re allerent, leKoran h lamaint au-devanf 
4u eonqn^ant qui 8'approobait, implor^rent sa piti^, de- 
mandaBt la vie, et r^itaBt des passages du liyre du Pro- 
pb^le. f Qu'estnoe que ee b^lemeBt ? * demaBda Timur^ 
9t, appr^umtque c'^taieBt des pri^res adress^ h >a 
BerosU^, il ordoBBS h sa eavalerie d^^aser leule ceHe 
tourbe sous les pieds des ohevaux ^« ; 



t Hammer, L vii, 
3 Ibid., L VUL 
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Eia 1186, LottlA VI asBi^gwit le cb^u de MiMitfer- 
rand, pr^s de Clermont (Auvergne), son anti^ it qnel- 
qiids prisoBBlers. « Ges malimiiriux, dit Suger, demati- 
daient avec instance qu'on leur permlt de se raeheter; 
mais le te^oeur LoUis comiklanda qu'on leur cou^dt une 
des mah^, et qu'aifisi mutil^^ et portant la main coup^ 
dans celle qui l6ur restait^ on les reconduiitt h leut« eom- 
paguOiis ds la tour, quij e^frajr^ ptr oette s^v^rit^^ikouil 
laissere&t ea repes. » 

Lors ^ saooigaiicBt de Lilie par f^Kppe-Auguste eii 
1213, « le roi^ ditGdllaiiiiiele Bntm(Pkillppide^ ch. 9), 
rtendit les prtoonnlers, les marquant ainii pour toujours 
du fer de la servitudo. » 

£n 1382, apr^s la batatlle de Rosebecq, Coiffiral, qui 
avait ouvm de suite ses portes aux valnqueurs qu^elle 
bebergea pendant qi^Bae joulrs, n^^n ftit pas mofns r^* 
dttite en cendres lors du d^part des Francais ; les enfants 
et les femmes v^dus. 

Les guerres ccmtre les Angiais, au quatorze et au 
qulnzieme siecle, furent signal^ p«r des atroeit^ et 
des horreurs de tout genre. 

La bataitte d'Azhicourt 6iait gagn^ lorsque I^Mi viiit 
annotfberii Hcmi V qu'uiie troupe de Ftann^ p^it ses 
bagages : « Alors, ^t Monstrelet ^ ce doutant qulls 
votihissrat iaire nouFBlllB bata^lle, ii it crler, iati toH de 

la Irompette, que chacun Aligiefs, sous peine de la hart, 
ooeil ses prb^iers^ afin qu1l« ne fimcxA e^ aitte a^ 
besoin k leurs gens. Et «^kmt soHdainement i^t faitB 
moult grand'ocdsimi desdits FMU^ois prisonnlers. » 
Cette horribie beildierie, faiie de sang-froid, coAta la 
vie k plusteurs milliers de nobles qtli s'^ient rendus 
8ur ia foi du vainqueur. Elle ike dolt pas^ du resle, ^ii- 
ner de ce roi d'Angieterre qui ne cralgnait pas de dire : 



V 
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n Guerre sans feux ne vaut rien, non plus qu'andouiIles 
sans moutarde. » 
On lit ailleurs dans Froissard, ann^ 1383 (liv. II, 

eh. 209) : 

« Si demeura messire Guillaume de Merle, prisonnier 
devers les Anglois , et puis se mit a finance et retouma 
en France du bon gr^ son mattre, par obligation, ainsi 
que tous gentilshommes fran^is et anglois ont toujours 
fait ouniement Tun h Tautre, et ce n'ont pas fait Alle- 
mands ; car quand un Allemand tient un prisonnier il le 
met en ceps et en fers, en chatnes et en dures prisons, 
ni il n'en a nulle pitie ; et tout pour plus avoir grand 
finance et grand rancon d^argent » 

« Pendant 1e si^ge de Rouen par Hehri V en 14'! 8, ledit 
roi anglois avoit avecque lui en sa compagnie, dit Mons- 
trelet, bien huit mille Irlandois, dont la plus grande par- 
tie alloit de pied, un deleurs pieds chausse et Fautre nu, 
sans avoir braies, et pauvrement habilles, ayant chacun 
une targette et petits javelots, avecques gros couteaux 
d'^trange fa(^on. Et ceux qui alloient sur chevaux n'a- 
voient nulles selles, et chevauchoieut tres-habilement sur 
bons petits chevaux de montagne, et etoient sur pen- 
neaux, assez de pareille fa^on que portoient les blatiers 
du pays de France. Toutefois ils 6toient de pauvre et pe- 
tite depense au regard des Anglois, et avecque ce n'a- 
voient point d'habillements (armes) dont ils pussent 
grandement grever Jes Fran<^ois, quand dMceux ils etoient 
rencoutr^s. Lesquels Irlandois, souvent durant ledit 
siege, avecque les Anglois, couroient le pays de Nor- 
mandie et faisoient maux infinisetinestimables ramenant 
a leur ost grands proies. Et mlmement lesdits Irlandois 
de pied prenoient petits enfants au berceau, lits et autres 
bagues, atout lesquels montoient sur vaches, portant 
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lesdits petits enfants et bagues devant eux sur )esdites 
vaches, et furent par plusieurs fois troav^s par les 
Franqois en tel ^tat ^ » 

« La cause pourquoi les ^corcheurs avoient ce nom^ 
dit Monstrelet (I. ii, ch. 222), si ^toit pourtant que toutes 
gens qu! s'^toient rencontr^s d*eux, tant de leur parti 
comme d'autre, ^toient dev^tus de leurs habillements, 
tout au net jusqu'li la cheraise. Et par ce, quand iceux 
retoumoient ainsi nuset devStus en leurs lieux, on leUr 
disoit quMls avoient 6te entre les mains des ^corcheurs, 
en les gabant de leur male venture. Si dura ledit nom 
par aucune espace de temps ; et par ainsi ne fut plus nou- 
velle des Armagnacs, ni de leur nom, qui longuement 
avoitdiir^. » 

La mauvaise foi des Anglais ^tait devenue proverbiale 
au quatorzi^me siecle. Une satire tres-vive dirig^e contre 
eux, et qui date de cette ^poque, se termine ainsi : 

Anglicus angulus est cui nunquam crcdere fas est; 
Si tibi dicas ave, sicut ab hoste cave. 

M^me au seizieme siecle, les Anglais avaient encore 
conserv6 leurs habitudes de cruaut^ 

« En la guerre de Boulogne, dit Brantome, M. de Chas- 
tillon apprit aux Anglois un proverbe : 

A cruel, cruel et demy oa bien du tout. 

Car ils estoient si cruels a nos Francois, et Tavoient tant 

I Monstrelet, 1. 1, ch. 208, «dltion du Panth^riy p. ftftl. Voy. dans le 
memehistorien,dansFroissard et desUrsins, chroniqueurs de la m^me 
^poque, les aflreux raiages des avcnturicrs en France, et entre autres 
des icorcheurs. 
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aet^t ^'i^ pouvoient desapprendre, tant ils raToient 
pris en hadiiitude. Qu'augsy tost qu'un pauvre Frani^ois 
estoit tomb^ entre leurs mains, il ne Calloit point parler 
de merey ; car la vie s'en alloit, et se plaisoient quelques- 
unsa prendre leurs testes, et fidier au bout de leurs 
lances et pieques , et en £aire leurs parades, k la mode 
des Mores et Arabes ^ » 

On dit, rapporte Brantdme, que le marqufs de Guast, 
avant la bataille de C^risoles, gagn(§e par les Fran^ais 
sur les Espagnols, « avoit iiBure faire deux cbarrettes 
toutes plaines de manottes, qui se trouver^t par empres, 
pour enchi^ep et faire esclaves tous les pauvres Fran(^is 
qui seroient pris> ^ aussy tost les envoyer aux gallares. 
II arriva le contraire a son penser et dire, cac il perdit la 
battaille^ et au lieu de maltraiter les prisonniers ^memys, 
les notres leur firent tr^s-honn^ et bonne guerre » 

La discipline ne v6gna guere ao seiueme et mSme au 
dix-septieme siecle. Et surtout pendant la premiere de 
ces ^poques bien peu de g^n^aux parvinrent a introduire 
un peu d'ordre dans leurs arm6es, comme ^ firent pour 
les troupes fran<^aises en Pi^mont, Langeay, le prince de 
Melfe et le marechal de Brissac « La milice de par la, 
dit encore Brantdme , ressemMoit mieux k une eseoHe 
laim r^fbrm^e de iages eseolliers que de soldats... Si que 
j'ay oui dire d'une punition d'un soldat qui avoit piis une 
poulle a un vivandier ; on la luy fit manger toute rostie 

I Vie de if. de ChdiUlon, 1. 1, p. 028. 
* tom I, p. 52. 

3 Brissac, pour mettie fln aux daels nombreux qui avaient lieu k 
cbaqutt iostant dans son adrmte, ordonna que ceux qui auraient quel- 
que querelle, 1a videraient sur son pont, entre quatre piques, et que 
le vaincu serait Jet^ h l'eau, sans qu*il tdt permis au vaioqueur de loi 
donner la vie. 
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avec la plume, je ne s<^y s'il est vray ; mais eela f stoit 
impossible ^ . » 

« Le brave capitaine Mazeres, dont je parle ailleurs, 
ayant rencontre une troupe d*oi8ons, en se jouant et 
riant, il leur demanda sMls vouloient point venir soupper 
avec luy. II lui sembla (ou se le fit aceroire) qu'ils luy 
avoient f^pondu en leur jargon.et en piolant : Ouy, ouy^ 
ouy ; comme de vray, a les ouyr pioler, on diroit quMls 
disent ouy, ouy : il en prit deux et les mena soupper avec 
luy. 11 fut pris et mene dans le chasteau de Turin, et y 
demeura quinze jours prisonnier. Et y eust demeur^ 
plus, sans qu'on trouvast le traist plaisant et de ris^, et 
aussy qu'il avoit rbumeur ifort bizarre, tr^s-brave soldat 
pourtant » 

Les armees ^taient la plupart du temps remplies de 
courtisanes , et les grave^ d^sordres qui en r^sultaient 
donnerent quelquefois lieu a de sanglantes et cruelles 
executions. 

« Apres la troisieme guerre et la troisl^me paix faite^ 
dit le m^me bistorien, que le roy se retira k Angers, et 
qu'il fallut que les troupes qui estoient en Guyenne re- 
passassent la riviere de Loire, ledit M. de Strozze, voyant 
ses compaignies embarrass^ts par trop de garces et pu- 
tains des soldats, et ayant fait faire plusieurs bandons 
pour les chasser, et voyant qu'ils n'en faisoient rien, 
ainsy qu'on les passoit sur le pont de C^, il en fit jeter 
pour un coiip du haut en bas plus de huit cents de ces 
pauvres cr^tures, qui, piteusementcriant a Tayde, fiirent 
toutes noy^es par trop grande cruaute, laquelle ne fut 
jamais trouvee belle des nobles coeurs, et mesmes des 

« Vie (lu prince de 3felfc, t. 1, p. 163. 
Ibid., t. I, p. 163. 
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dami d« la ooor, qiu rtn abhor^rent ^tmig^oht et 

radois^rent longtemps de travers. Je s<^y biea qoe j« 
lujr en dis loBgtenape devant et apr^^ man^ persuad^ 
el pveia^ d'auciuis dte aos tnattrea de camp, et mtees de 
Goasaini, il fit £upe le eoup ; et peu 8'en fellut, sl on n'y 
am ordre, que foree ioldati, amya de ieurs garees nt 
^'amutinassent Du dospuis^ ledit Stro£ze i'e^ repentit 
foft, comme il me dit^ 8*exeusant sur la poliee qu'il M- 
loitobflerTer... Que toimaistresdeieankpsdes Eiq^ign^ 
fnaseot m peti ril^ iute ee traii^ a leurs EspatgUpls! qul 
LMir permettmit leurs garees eans leur oser rien dve^-au* 
trement ilg r^volteroient tout le monde ; ear ils ies ay- 
q^ot, traietent ft ohi^rlaB^t comme prnieesses , am^ 
que je Tay escrit ailleurs * . Quand le duc d'Albe passa n 
Flai^iB pour k r^roH», il les leitf permit comme ils vou- 
loient, et la poUce pouT cela n'en aUa pli» mal : axmf 
9*y s^vent-ili mieuK et plus sagement eonserver q«e 
nous autres. Toutefois ceste cruaut^ que je viens de ^re 
^ debroH mieni mod^rer » 

Le pillage des villes si frequent k eetts epoque, et que 
Ton ne pouvait refusw k .des troapes qiu^ pour la plupart 
du temps, n'^ent pas pay^^ affmblissait bien vite mte 
arm^, et il arrivait toujoursv ee qui eui Ueu apr^ le sac 
de Brescia par le due de Nemours « Ses gens, dtt 
Brant6me, s'y firent st fort riebes et pleins, que la plus- 
part se desband^ent de rarmi6e et se desrobdrent au 

> Dans rio-iB^ qiic le due <l'Alte iiMiiftc0iiire les FMeiuto, «i il y 
avait, 4it BrantOme, quatre cents counisanes ^ cheTal, beUes et braves 
comme princesses, ct huict cens k pied, bien eu pof nt aussi. • P^ie de 
Btrozte, 1 1, p. 29. 

'Ibid., ibitt., p. 669. 

^ A la prise de cette ville, « li y eust, dit Fleurange, tel gendarme 
qui-y fist tcl gaing, que luy et ebfans s*en ^entlfeiit toute leur 
\ie. » Cb. 28. 
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mfeux qu'fls pcmreBt, porter ct serrer h tout m leurs 
maisoiis ; que fm apr^ iis faillireiit biea a labataiUe df> 
Raveime, et l'arai^ en resta fort manqii^ et foiblc^ » 

Ubistorien de Bayard s'exf»rime ainsi h propos du si6ge 
dePadoue par Maximillen, en 1 509 : 

« l>*raie chose yenlt bien avfser ceulx qui lys^t eeste 
histoire, ^ue cinq cens ans aroit qu*en ctmp de prince ne 
futveu autant d^argent qu'il y en aToit la; et n'esteit 
jeur qu'il ne se derosbasttrois oti quatre cens lansque- 
netz, ^ui emmeno^t beafz et vaches en Afmaigne, 
tertz , bledz, soyes a filer, et autres ns^silles : de serte 
qee audit Padouan (ut port^ dommage dci deux millions 
^escus, qu'en raeubles, qu^en maisonset patais braslez 
et destvurtz. » 

Les guerres^e religion au seizi^me sl^ele, tout en^^ 
tretenjmt Fesprit «filitatre de* la nation , d^eralis^nt 
oorapletement Fann^, car les troupes, peu ou pomt 
p8y^,neso]igeaientgn^qu'aupfnage. « Anjeordlinjr, 
4it 6rant6me^ nostce fnlianterie est fbrt eorrorapoe et 
bien diff^rente h ceHe qu! a es^> Anssf ifit^on quMI n'y 
st pins 4e sofdats d^assant : non qne je TeufHe dire qu'il 
ny en ayt encor de bcms. Et y en aurolt ^aussy iKms 
quer jamais ; mafs ils regarctent plus h pifVer, "desrobar, 
toronner et k fiiire leur profit, qn^^ gaignerde rhonneur. 
^Etlacause en est, qulls n^ont plus de disdpThie m^- 
t^tfre, n^ont plns de r^gte, n'ontplus d'bb^yssance ; et 
snr ce, its-aH^guent qnlls^nesont pfns pay^, et ne 
cbitentime seule solde duroy. En quoyi^^utestfmer 
fet fortunrduToy*(Hm! IV), que, sansr ai^ent, !f a sceu 

> Fie de Franfoi» 1. 1. p, 260. n dit alUeon, p. 010, « Qaoy 
qo'il soit, il faut que le Fran^s tonme TOir fumer •MClMbiiei on 
biea ponr faire monstre de sa fortnne, on de sa ▼alllaae»^ foywge. » 

17 
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si bien entretenir ses soldats, qu'avecques eux il a fiaict 
de si l)eaux exploicts et incroyables conquestes. Je yoos 
laisse a penser, 8'ils estoient pay^, quelle regle seroit 
parmy eux et ce qu'ils feroient » 

« Que diroit-on aujourd'hui, continue-t-il, sll retour- 
noit voir Qos soldats de maintenant qui sont si d^r^gl^, 
et qui font plus profession de brigandage que de guerre? 
car d^ k>rs s^ils s'enr61ent ou marchent sous une en- 
seigne, c'est a prendre qui pourra sur l'un, sur i'autre, 
autant ou plus sur Fami de son parti que sur rennemi, 
que sur les champs; faut que renseigne se promene et 
non pas pour peu de temps, mais pour cinq ou six mois, 
comme j*en ai vu; usant de ce mot invent^ de nouveau : 
« U faut paroissier, » qui est aller de paroisse en paroisse 
et voisiner a bon escient, mais non a la bonne mode. Et 
si queique regiment est licencie du g^n^ral pour sortir de 
Tarm^, ou il aura longtemps demeur^, et s'y sera fiati- 
gu^, pour se remettre il vous arpentra deux ou trois pro- 
vinces, les pillant, volant et larronant tout ce qu'il 
pourra ; eti^elle cela : « Nous allons nous rafraichir » 

« Le flsaredial de Vieilleville, raconte son biographe, 
tvoim un jour dix soldats fran^ois qui avoient ^ventr^ 
quinze ou seize corps morts des Bourguignons^ et devi* 
doient leurs trippes comme les tripieres a la riviere ; et, 
surmont^ de colere, se rue dessus, et les charge du b&ton 
qu'il tenoit, comme portent ordmairement tous seigneurs 
||ui ont commandement en une arm^ ; et les battit bien, 
et les^fitbattre et foulleraux chevaux par eeux de sa 
suite; et s'en alloit avec cela ; mais par grand malheur 
Tun d'eux va dire : « Par la mort Dieu, monsieur, vous 

' • . S 

» T. I, p. 608. 
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Dows aimez mXssai pauvres que riches» Ou uous a assu" 
r6s qu'ils ont avall^ leur or et leurs ^us. Estes-vous 
nsacry que uous les cberehions dedans leur ventre? >» 
A cette parole il s*irrita davantage et d^ita tellement, 
qu'il protesta devant Dieu qu'il les ferait tous presente* 
mentpendrev et les fit arr^ter, cnvoyant en diligence 
querir le pr^vot des bandes» leur disant : <« Tigres que ca- 
naiUe, quel oprobre faites-vous h nature ! quelle aboml- 
nable cruaute avez-vous aujourdliul exerc^eau christia- 
nisme! et de quel d^sbonneur avez-vous aviJi les armes 
et foull^ aux pieds la bonne renomm^ de notre oation, 
qui est estim^ la plus courtoise de toutes celles de rum- 
vers! Je jure a Dieu que vous en mourrez. » Le pr^vot 
demeura trop a venir, qui fut cause que passant par 
quatre ou cinq eoquins qui mime avoient horreur d'une 
teUe abommation, ils ofDrirent de les pendre en leur don- 
nant leurs d^pouilles; ce qui leur llit promptement ac- 
cord^. Ainsi finir m!s<6rablementleurs jours ces barbares 
sauvages et d^testables trippiers ^ » 
Au dix-septi^me si^cle les gens de guerre ne valaient 

fueromieux que ceux des ri^es.pr^c^dents, ^ d'Aceilli 
pottvait dire sans crainte d^itre d^menti : 

9e ne connois quf qne ce soit, 
lle t9tu ^qttt^iMiMflMBt Milvfeiit 'Min et BrtlORe, 

Ne fot aprte boone penonne. 

« fiiil^V^Coilgiiy, la pil^iMtei^ Paifs, «l afr^s 

QJX prit Cond^ et on envoya un grand paftl' 4',<M)0 che- 
\smi eftmroand^par k manSchalde &ranGi et moi sous 

^imtlm 4u wmkM Dbi fjMMlMMi» e»u«Kiei| mmA- 
" Po^Soulat. 



Digitized by 



388 CURIOSIT^S MILITAIRES. 



lui. Kous prismes Bossus, ou 11 y a eu des filles et des 
femmes viol^s par nos coureurs, avant que nous y fus- 
sions arrives, et dans une grande cour je vis plus de cent 
hommes, tout k la fois, qui se d^menoient dMmportance. 
II y eut un officier qui m*amena une fille de douze a 
treize ans, fort belle, k qui, disoit-il, il n'avoit pu rien 
faire. . . ; mais je la renvoyai. II est vrai que je n*ai jamais 
vu une si hardie , ni si jolie petite cr^ture, mais je n'ai 
jamais voulu faire cela de par le roi, ni par force, quoique 
d'ailleurs j'ai ^t^ assez mai vivant K « 

ISous allons mamtenant donner sur le m^me sujet 
quelques passages extraits des M^moires de Villars, qui, 
bien loin de suivre Texemple laiss6 par Turenne et le 
mar^chal de Lorges, fut un aus^ grand pillard que son 
rival Marlborough 

Voici, entre autres, ce qu'il raconte sur rincendie du 
. Palatinat, que nous ne savons pourquoi on attribue g^ 
neralement k Turenne, qui 6tait niort depuis longtemps 
quand eut lieu cette affreuse destruction, k laquelle il se 
serait certainement oppos^ ^ : 

<c On avait persuad^ au roi, dont certainement la bont^ 
n'a jamais ^te connue, que le salut de r£tat consistmt h 
mettre des d^serts entre nos fronti^res et les arm^ de 
nos ennemis. Pour cela, contre nos propres int^r^ts, et 
m^me contre les raisons de guerre, on avait briU^ les 

■ Mimotrei du comte de Cottgnyy publite par la t/^im de rHUtolre 
de France, 1844» ln-8, p. 19. 

^ II s*enrichit surtoutaa moyen de contribuUons de guerre etdes 
sauvegardes qu'H vendait cb^ment ; c^^tait ce qu'il appdait mdne 
engraisser $on veau, Quant k Marlborougb, il amittrouT^ moyen de 
gagner un million de liTres sterling sur la paye des troupes. 

^ Voy. au sqjet de cet inoendie, mis en dotite par qoelqaes toi* 
vains, les CuriotitiM MUographUfues, 
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grandes villes de Tr^ves, de Worms, de Spire, d'Heidel- 
berg, une infinite d^autres moins consid^rables , et les 
plus riches et les meilleurs pays du monde. On avait 
pousse cette vue pemicieuse jusqu'h d^fendre de se-^ 
mer k quatre lieues en de^a et en del^ du cours de la 
Meuse. 

(t On n*a jamais pu imaginer par quelle fatalit^ ces 
horribles conseils ont pu ^tre donn^s. Le marquis de 
Louvois, homme de beaucoup d*esprit, ne s'y opposa pas, 
et les persuada au roi malgr^ sa bont^, laquelle , pour ie 
rep^ter, ^tait au plus haut point. Ces ordres furent don- 
n6s , suivis et ex^cut^s avec une rigueur qui sera toujours 
reproch^ k la plus valeureuse nation de Funivers. 

<t Le mar^chal de Duras ^lt occup6 a tout briiler et 
rebrAler ; car on d^truisait m6me les caves ; on ne par- 
donnait h aucune ^glise. La justice et la pi^t^ du roi en 
firent depuis reb^tir quelques-unes ; mais le mal ^tait 
irr^parable^ » 

« En 1693, on vit, dit-il ailleurs, sous Tautorit^ de 
monseigneur le Dauphin, et sous les yeux de trois mar6- 
chaux de France, le plus grand d^sordre et le plus licen- 
cieux libertinage qui ait jamais 6t^. Toute Tarm^e 6tait 
en maraude, brdlant les villages et les petites villes : un 
nombre consid^rable de soldats restaient enterr^s dans 
les ruines de Tincendie, et les autres dans des caves rmn« 
plies de vin. Les punitions ^taient cependant iMquentes, 
et il arrivait quelquefois de faire pendre jusqu'^ vingt 
soldats dans un jour. Mais lorsque le g^n^ral n*^tablit 
pas une s^vere discipline des les premiers jours, les plus 
grands exemples deviennent inutiles dans la suite^. v> 

* Mimoire$^ collea. Michaud-Poujonlat, 2* s^ie, ann^ 1089, 
3 )bid.,|i. 50. 
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« Se trouvant en pays enii«mi (m 170$) , le ^cMtA at 
onit en drdt de piller, et j^eus^d^itibord de la f&m a tm- 
plcher la maraude. Pour y r^ussir, j'obligeai.lescoloBeis 
^£ure arrdter eux^mtoies leuo; soldats, paree qu^ii ar- 
riTe quelquefols que les vieux eoroient les nouveaux ina- 
rauder malgr^ eux, et les battent quand ils ne rapportent 
rien lila chambrte, desorte que ces malheureux, tom- 
bant entre les mains du prevdt, sont punis pendimt ^ 
lOB vrais eoupables ^chappent. Qr, comme ilest apresu- 
mer que les coloneis cennaissent teurs sujets, en les 
chargeant d&cette poUce, ^ui ne leur.plut pasbeaueoup 
d'ab<wd, je-me flattai d'arrlter le mal dans sa seurce, et 
je r^ussis. » 

<( Ma grande appUcatioft ^taitde rassurer les peuples^ 
sans quoi nous n'aurions eu ni pain ni argent. Les de- 
sordres ^ les eruautes dela demi^re entr^ des Fran^ais 
dsns le Wurtemberg avaient ete si tocriUea, quoiq^ 
monseigneur le Dauphin commanddt rarm^, que les 
peuples, s'aUendant aux m^mes fiireura, fiiyaent a dix 
lieuesii la ronde. « Dieu merci , disais^je au ministre, 
je r^agne tous les jours queique ohose sur le soldat*, ^ 
hien qu'il ne soitpas encore aussLsage qu^iLserait^ sou- 
haiter^ oepeudant il ne brule plus« Aussi n^oublie^t^^u 
rien aupr^ de lui, discour^, remontraniees, exemples , et 
j'e9pere qu'a la fin nous en viendrons k bout^ . « 

« U arriva.(en 1707} une chose qui parattra sintpuliere 
si on songe qu'elle se passa dana la chaleur 4e U^pow- 
snita. Le maxq;uus de I^angis^ entrantdansun vUlagaa^ 
huit cents grenadiers» trouva le cun§ et les babitants iai* 
sant latpeoceasion d« la F^Dieu.4^eur^s!aix^ pQU^ 
donner la b^nMiction. Les grenadiers se mirent k ge- 

« M^moires, p, 112. 
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uoux ; et, la b^nMiction rec^ue, on marcha aux ennemis 
sans que ie oar6 ni 1a proeession parusseBt alarm^s. II 
est vrai qu'on avait ^tabli une discipline si exacte, que 
les payfians ne tMreaaieot pas la fuite * . » 

Quant a la cupidit^ de Villars , on en aura une id^e par 
Tentretien suivant eut avec releeteiir de Baiite : 

« II rae seD^e,. lui disais-je, qu'il y a un tresor a 
« Inspruck : que Votre Altesse ^iectorale m'ea domie 
quelque chose, mais de bon. Je ne veux point de ou* 
« riosite, comme quelques peaux de b^tes extraordinairifts» 
de oes ep^es qui ont coupe cinq cents t^tes ; je vou-' 
drais quelques heaux ruhis des aneiens ducs d^Autri* 
che ; on dit qu'ils en ^taient curieux. Par exemple, le 
<i chevalier de Tressemanes m'apprend qu'il y a je ne 
« sais combien de belles statues d!argent des empereurs», 
« Je supplie tres-humblemeot Votre Altesse qui, dansi 
la part qu'elle voudra bien me faire du tresor, il y ait 
(( pUitotde cesstatues que quelques gros l^zards ouero^ 
« codiles. Enfin de tout ceei , qu'il me revieone qudque 
« chose de bon 2. » 

Les faits de d^sordre et de pillage qui signalerent les 
guerres de TEmpire sont trop connus pour que nous 
ayons besoin de les rappeler. Cependant, comme il s'est 
trouv^ des hommes qui , au m^pris de la v^rit^ , ont 
cherche a exelter la (tisdpline des armees anglaises au 
detriment de c^lle des troupes fran<^aises, nous croyons 
devoirmettre sous les yeux dct lecteur qudques extraits 
de»ordre8 dti jonr de WelHngton tt de ses46p^es aux 
mioistres de la Grand^Bretagne. 
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Au tris-honorable /. FUliers, 

t Colmbre, le Sl mai 1800. 

« II y a longtemps que j'ai i'opiiiioii qu^une armee 
anglaise ne saurait endurer ni le succes ni la defaite ; j*ai 
eu des preuves ^videntes de la justesse de cette opinion 
quant a sa premi^re partie, par la r^cente conduite des 
soldats de cette arm^e. Ils ont borriblement pill^ le pays 
(ie Portugal, pays alli^), ce qui m'a caus^ le plus Tif cba- 
grm. Le maire de Usbonne vous montrera, si vous d^i- 
rez les lire, les ordres que j'ai donn^ k ce sujet. 

« Entre autres propri^t^, les soldats ont vol^ au peu- 
ple ses boeufs, dans le seul but, car je connais leur usage, 
de les revendre. Vous m'obligerez infiniment de denon- 
cer cet usage aux ministres de la r^gence, et de les prier 
d*^mettre une proclamation qui d^fende au peuple, dans 
les termes les plus formels, de rien acbeter aux soldats 
de Tarm^e anglaise. » 

Au vicomie Castlereagh. 

•Golmbre, le Sl mai 1809. 

« Uarm^ se conduit borriblement mal. Cest un tas 
de canaUles qui ne peut pas plus supporter le suco^ que 
Tarmee de sir J. Moore ne supporta la d^faite. Je £bus 
tous mes efforts pour la mdter ; mais si je n'y r^ussis pas, 
jeporteraioffidellement plainte contre elle,et jerenverrai 
en punition un ou deux corps en Angleterre. Ils pillent 
partout. » 
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Au comte de LiverpooL 

«ViseUflellavril 1809. 

« Plusieurs soldats ont condamn^s demierement 
par la cour martiale et execut^s. Cet exemple produira 
de Teffet, je Fesp^re, sur les ofBciers aussi bien que sur 
lessoldats. II engagera les premiers, je Tespere, h se 
donner plus de peine pour retenir leurs bommes dans le 
bon ordre, pour soutenir rautorit^ des ofGciers non com- 
missionn^s , et leur inspirer le sentiment de leur position 
et de leur devoir. Quant aux demiers, 11 les convaincra, 
je Tesp^re, que j'ai le pouvoir de punir ceux qui se ren- 
dent coupables de ces crimes bonteux, et que je suis re« 
solu k en user. Je crains encore cependant d'entreprendre 
avec eux quelque op^ration d^licate contre rennemi, car 
ils oublient r^Uement tout des que le pillage ou le vin 
sont h leur port^. » 

Ordre giniral. 

« Gartaxo> 12 d^mbre 1810. 

<c Le commandant en cbef apprend avec peine que, 
malgr^ ses ordres r^it^r^s et les desagr^ments qu'ont 
eprouves les offiders et les soldats de Tbabitude de brtller 
les portes, les fenStres, les meubles et les boiseries des 
maisons, cet abus continue encore^ etc. 

« Le commandant en cbef apprend avec peine que les 
troupes anglaises ont ainsi, en plusieurs occasions, fait 
plus d^ mal au pays que rennemi, » 
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jiu comU de UMrpooi. 



« Badajoz, le 17 d^cembre 1810. 



Les officiers g^n^raux fran<^is se sont, en g^n^ral, 
admirablement conduits envers les officiers et soldats 
angiais tombes entre ieurs mains a la suite de I'abandon 
de Talavera de La Reyna par l'arm^e espagnole, au mois 
•d'aodt dernier. IIs ont foumi de Targent aux officiers 
dans plusieurs occasions. » 



ns ce pays, j'ai toujours trait6 avec la plus grande hu- 
manite et les plus graads ^gards les officiers et les sol- 
4ats fran^ais que nous avons faits prisonniers^ et nombre 
de fois je leur ai sauv^ la vie. Le seul motif que j'aie 
•eu en agissant ainsi a ^t^ de m^nager un traitement pa- 
reil k ceux de nos officiers et de nos soldats qui tombe- 
raient entK les mains de rennemi, et je dois rendre aux 
Fran^ais cette justice qu'ils les ont g6n6ralement bien 
trait^, et que tout r^cemment des prisonniers bless^ 
de Tarm^e anglaise ont ^t6 soign^s avant les bless^ de 
Tarm^e fran<jaise. » 



An tri9*honorabte H, 0^elletley. 



« QtHmimi le S tQftt 18M. 



(( Depuis que j'ai pris le commmi 



t deraimte 
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Ju marquis de H^ellesley* 

« Cartaxo, le 29 Juin 1811. 

« On peut aussi demander pourquoi nous d^pensons 
tant d'argent et pourquoi nos troupes ne marchent pas 
comme les troupes franqaises, sans paye, sans vivres, 
sans magasins et sans la moindre chose ? La r^ponse 
serait aussi longue que celle que je vous ai d^jh faite. 
L'arm^e fran^aise est, sans contredit, une merveilleuse 
machine; mais, si nous voulions en former une sem- 
blable,41 nous faudrait aussi ^tablir un gouvemement 
pareil k celui qui existe en France, qui peut impun^ment 
perdre chaque ann^e, et par le seul effet des privations 
et des fatigues qu*elles endurent, la moiti^ des troupes 
qu'il met en campagne. Ensuite, il nous feudralt recruter 
notre arm^e de soldats tir^s de toutes les classes de la 
population du pays, de sujets bons et m^iocres par leur 
rangetleur ^ducation, aussi bien que de mauvais, al 
non comme le font toutes les autres nations , la n6tre 
surtout, de mauvais sujets seulement £n troisi^me lieu , 
il nous faudrait 6tablir un systeme de discipline pareil h 
celui des Franc^ais, syst^me fond6 sur la force de la ty- 
rannie du gouvemement, qui agit sur une arm^ form^ 
de soldats, dont la majeure partie est compos^e d'honmies 
sobres, bien dispos^s, disciplinables, et qui ont re^u quel- 
que ^ducation. » 

On sait quel brait les joumaux anglais ont fait de 
quelques ex^cutions rigoureuses faites par nos soldats en 
Alg^rie , et, entre autres, de T^v^nement des grottes du 
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Dahra. II est bon de mettre en regard quelques d^tails 
relatifs aux expeditions 4es Anglals dans rAffghanistan. 

Voici ce qu'on lit dans !e journa! VEnglishmah , a la 
date du 11 et du 17 novembre 1842. 

« La pmni^e division derarm^ de l'Indus est arri- 
a ce matin h Jellalabad, et les sapeurs et les mineurs 
« sont d^^ a Foeuvre pour miner les batterk&. Dans 
« deux jours, la vilie ne sera qu'un monceau de ruines 
« fumantes. Tout doit ^tre d^truit, car, en vent6, rien 
« ne nous ^chappe. 

« A Istaliff, pas un homme n'a ^ ^fHurgne, qu'ii Mt 
« ou non arm6; on n'a pas £ait un pnsonnier; on iear 
<c a fait la diasse comme a des rats, et l'idee de fake 
« grdce n'est venue a personne. Partout on Uft trouvaieiit 
« le corps d'un Affghan, les Cipayes mettaient le feua 
« ses habits, afin que la malediction qui s^attaohe k un 
« brdl^ retombMsursesenfmts. 

« Depuis que nous avons quittd Cal)oul, notre r^ni- 
» tation est si bien etabUe, que Ton dit que leS;Af%haas 
<( de Pishawer et la phipart des habitants s^enfuient de 
« cette ville. Nous avons roti bien pkisd'A£fghansqu'ilfi 
<( n'onX rdti d^Anglais, et, en v^it^, j'ai vu moh<m£iBe 
« dehideux^antillonsdecegenredeaufiine^alafiiekle 
« 8'adonnent sp6cialement les Cipayes d^ ^'^m bless^ 
« tombe entre leiir& maias. Nous leur avons pay^ leor 
<i compte, et nous ne leur devons rien. » 
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L'usage des signaux par le feu remoute a la plut 
hauteantiquit^, et se r^ouve che^ la phipart des peu«^ 
ples. PoJybe est entr^ a ce a^et dans de fort long&4e- 
tails : nous en extrayons les passages suivants : 

U commence d'abord par citer £nee le Tacticien, qui 
avait essay^ d^apporter quelques am^iorations dans ie 
syst^e des signaux employ^ de son temps : « Ceux, 
dit cet auteur, qui veuient, au moymi de ianaux, s'in£or- 
mer mutuellement de ce qui se passe, n*ont qu'^ pren- 
dre des vases de terre ^galement larges et profoadSf 
perc^ en quelques endroits^ et ayant trois coudees de 
hauteur et une de largeur. 

« Ils prennent ensuite des inorceaux de liege, un peu 
pluA petits que l^ouverture des vaisseaux, iis fiohent au 
miiieu de ce li^ un b^ton , distingue de trois doigts par 
quelque enveloppe £ort apparente, et iis ^rivent sur cha- 
cune de cea envelo[^es les choses qui arrivent le pAus orw 
dinairement pendant une guerre. Sur i'une, par exemple, 
il est entr^ de la cavalerie; sur Tautre, il est miy^ de 
rinfanterie pesanmimkt arm^ ; sur une troisi^e, de l'in* 
fantwie l^ere; sur la suivante, de rin&ntedeot de la 
cavalerie. Sur une autre encore, des vaisseaux; ensuite, 
des vivre&; et de m^me sur. toutes les.autres enveioBpes, 
tous les autres ^vi6nemei^ fu! ils pourront prevoir a juste 
titre devoir ardvier, eu ^gard a la guerre qu^on auia.^^ 
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soutenir. Que de part et d*autre on attache h ces vais- 
seaux des petits tnyaux d*une exacte ^alit^', en sorte 
qull ne 8'6coule n! plus ni moins d'eau des uns que des 
autres; qu'on remplisse les yases d'eau, qu'on pose des- 
sus les morceaux deli^ge avec leurs bAtons, et qu'ensuite 
on ouvre les tuyaux. 

« Gela fait, ii est clair que les vases ^tant 6gaux, le li^ 
desoendra et les b&tons s'enfonceront dans les vases a 
proportion que ceux-d se videront. Qu'apr^ avoir fait 
cet essai avec une ^ale promptitude et de concert, on 
porte les vaisseaux aux endroits ou Ton doit donn^ et 
observer les signaux, et qu'on y mette le li^ge; et a me- 
sure qu'il arrivera quelqu'une de ces choses qui auront 
^t6 ^crites sur les bdtons, qu*on l^ve un fanal et qu'on le 
tienne 6lev^, jusqu*^ ce que de Fautre c6t^ on en^l^ve un 
autre; qu'alors on baisse le fanal et qu'on ouvre les 
tuyaux : quand renveloppe ou la chose dont on veut 
avertir est ^te et descendue au niveaudes vases, qu^on 
l^ve le flambeau , et que de4'autrec6t^ sur-le-champ on 
bouche les tuyaux et qu'on regarde ce qui est ecrit sur 
la partie da bdton qui touche a Touverture du vaisseau ; 
alors, si tout a €i6 ei^cati de part et d'autre avec la mtoe 
promptitude, de part et d'autre, on lirala mtoe chose. 

« Mais cette m^thode, ajoute Polybe, quoique un peu 
diff<§rente de celle qui employait, avec les £Bmaux, des 
signes dont on 6tait convenu, ne paralt pas encore su/ifi- 
sante. Car on ne peut pas pr^voir toutes les choses qui 
peuvent arriver , et, quandon pourrait les pr^voir , il se- 
rait impossible de les marquer toutes sur un h&Xon. D'ail- 
leurs, quand il arrivera quelque choseli laquelle on ne 
8'attradalt pas , comment en avertir par cette m^thode. 

« Ajoutons que ce qui est ^t sur le bfiton n'est point 
du tout pr6ds et ddtermin^. On n'y voit pas combien il 
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cst «nM de dvakde ou d^hifontorie, ni en quel endroft 
sont oes troiipeB, ni oomMen de vaisseaux ou combien de 
vjviM lont anMiu Gar ponr marquer ces sortes de piN 
lieidMr^ m le bAton^ il aurfflt fallu les pr^oir avaiM 
qn^et amfattent, et eela n'eat pas possible : eepe&i- 
dant eet p«rtieular^, o'est ce qnll importe le plus de 
nvoir; ear, le moyen d*envoyer du secours, s! l'oa ne 
sait ni oomlnen on aura k combattrei ni oh ils sont. 
Gomnnent avoir oonfianoe en ses foroes ou s*en d^fler, en 
immotcomment prendre son parti, sans savoir coAbien 
de valssoiHa, ou combien de vivres 11 est tenu de la part 
des alliis! » 

La demilre m^bode a pour auteura Cli^ox^ne et 
DlmooHlo, mais nous Tavons perfecdonn^e. Elle est 
ceitidiie et soamise h des r^gles fixes^ et par son moyen 
on peat avertir de tout ce qui se passe. Elle demande 
eeulmentbeauooup de vigilance et d'attentioni la voici: 

« Que Ton prenne toutes les lettres de Talpbabet et 
qtt-on en fiiksie cinq classes, en mettant clnq lettres dans 
cbacone. II y en aura une qui n'aura que quatre lettres, 
mais cela est sans anoime cons^quenoe pour le but que 
Vm 86 pcopose. Que oeux qoi seront d^ignds pour 
doonir et rceevoir dee signaux 6crivent sur cinq ta« 
bktte&eet cinq classee de lettres^ et conviennent ensuiie 
entre eox qne celui qui derra donner le signal, l^vera 
d^abocd deuji &naux a la fois, et quMI les tiendra lev6i 
jusqu'li ee que de rauto on en alt aussi lev^ deuk^ 
afi&<que<de part et d7autre ons^ aiferti que Fonest pr^ 
Qne ies luiaua baiss^ celui qui donnera le sig&id 61a* 
vesa des.fanauipor sa gandiepour fafare conni^tM qoidli 
ublmtB il doit regarder , ea aoite qve si o'*eet la pre* 
mlei» il n^an ^l^ve qa'uny « o*eit la seeoad» il en 6idve 
deu^ et alnri du rmtiti et ^*il ftta de mtaie par la 
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droite pour marquer k celui qui re^ le sigiial quelle 
lettre d*une tablette il faudra qu'il observe et qu'il ^ve. 
Apr^ ces oonventions, chacun s'etant mis h son poste, 
ii faudra que les deux hommes charg^ de donner les si* 
gnaux aient chacun une lunette garnie de deux tuyaux , 
afin que celui qui les donne voie par Tun la droite, et 
par i*autre la gauche de celui quidoit lui r^pondre. Prte 
de cette lunette, ces tablettes, dont nous venons de par- 
ler, doivent 6tre fich^ droites en terre, et qu'a droite et 
a gauche on ^l^ve une palissade de dix pieds de largeur, 
et environ de la hauteur d'un homme , afin que les fa* 
naux ^lev^ au-dessus donnent par leur lumi^reunsignal 
indubitable , et qu'en les baissant elles se. trouvent tout 
h fait cach^. Tout cet apprSt dlspos^ avec soin de part et 
d^autre, supposez, par exemple, qu*on veuille annoncer 
que quelques auxiliaires, au nombre d^environ cent 
hommes, sont pass^ dans les rangs de rennemi, on 
choisira d'abord les mots qui expriment cela avec le 
moins de lettres possible , comme : cent Cr^is ont d^* 
sert^, ce qui exprime la mtoe chose avec moiti^ moins 
de lettres. On ^rira donc cela sur une petite tablette» et 
ensuite on rannonc^ de cette mani^re. La premi^re 
lettre est un A;qui est dans la seconde sdrie des lettres 
de ralphabet et sur la seconde tablette : on 6lev«ra donc 
h gauche deux fanaux pour marquer, k celui qui re^it 
le signal que c'est la seconde tablette qu'il doit examinerf 
et h droite dnq qui lui feront connattre que c'est un Ar, 
la cinqui^me lettre de la seconde s^rie qu'il doit toire 
sur une petite tablette; quatre h gauche pour d6»gner la 
lettre R qui est dans la quatri^me s^e, puis deux a 
droite, pour Tavertir que cette lettre est la seconde de 
eette quatri^e s6rie. Celui qui observe les signaux de« 
vra donc 6cnre un H sur sa tablette. Par cette m^thode, 
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il n'arrive rien qa'on ne puisse annoncer d'une maniere 
fixe et determin^e. Si Fon y emploie plusieurs fanaux, 
e'e8t parce que chaque lettre demande d'^tre indiquee 
deux fois ; mais , d*un autre c6t^, si Fon y apporte les 
pr^utions n^cessaires, on en sera satisfait. L*une et 
Fautre m6thode ont cela de commun, quMl faut s*y ^tre 
exerc^ avant que de s'en servir, afin que , Toccasion se 
pr^sentant, on soit en etat^ sans faire de foute , de s'in* 
struire r^iproquement de ce qu'il importe de savoir*. » 



On trouve dans les Memoires de Fieilleville des de- 
tails assez peu connus sur des medailles d'honneur qu'il 
distribua aux officiers de troupes qu'il avait sous ses 
ordres. 

« II avait fait £aire, dit son biographe^, par deux tres- 
experts orf6vres, environ deux cents m^dailles d'or, les 
unes du poids de trois escus piece; les aultres de deux, et 
la plus grande part d'un escu , auxqueltes estoient des 
deux cost^z les portraicts du roy et de la royne, bien 
grav^s, etpendantes chacune 5 des rubans de soye jaulne 
etnoire, qu'il distribua aux princes , colonels, reither- 
mistres, capitaines, lieutenants et enseignes, selon leur 
qualite; qui furent si aises et contants de ces m^dailles 
portant la ressemblance du roy qu'ils avaient servi envi- 
ron trois mois » et de leur solde et payement qui leur fut 
foumy tout en or, qu'ils se mirent tous en bataille, gens 



« Edition du Panthion^t p, Sll., col. 2. 

> Mimoirei de FieUleviUe^ coUecl. Michaud-Pou|ouIal, V 86rle, 
I. vn, cb. 10, p, 270. 
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de cheTBl et de pM, et si bien ordonn^s, quli n'y avok 
eboM 6i pk^^mte h votr. » 



Nout avons vaplas haut la destin^e qni attendait les 
pnsonmers de goerre au moyen dge , le sort des malades 
etdes MesB^ n'6tait guere plus heureux. Les bless^ qul 
appartenaient au parti vaincu, et qui n'avaient pu s'6- 
loigner du champ de bataille, ^taient en g6neral achev^ 
et d^pouill^ par les vainqueurs. La plupart des bless^ 
de Tarm^ victorieuse n'6prouvaient pas un meilleur sort, 
« Les bless^s, dit Suger ( P^ie de Lotds le Gros)^ i§taient 
emportes dans des litieres, et ceux qu'on ne pouvsdt pas 
emmener etaient recouverts d'un peu de terre etdeve- 
naient d'ordinaire la proie des loups. » 

Pourtant nous devons mentionner un essai d'ambu- 
lance projet^e, lors de la grande invasion dont les Alle- 
mands menacerent la France en 1124. 

« On regla que partout ou Farmee en viendraU aux 
mains avec les Allemands, des charrettes charg^d^eaa 
et de vin pour les hommes bless^ ou ^puis^ de fMigue 
serauent plac^es en cercle comme une eapeee de forleresse 
pourvu que le terrain s'y prMt, et que ceux que les 
blessures ou la lassitude forceraient h quitter le ebaoip 
de bataille, iraient la se r^fralchir, r^purer les bandiQ;ea 
de leurs plaies, et rq)rendre desibrees pour v^Bir de 
uouveau disputer la palme de la victoire* » 

Ce ne fut guere qu'a partir du rlgne de Henri IV que 
Ton commenqa a organiser dans Tarm^e un service de 
sant^ pour les bless^s, 

« Le si^ge de Spire fmi, dit Cernald d^AndiUy, Je fis 
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apporter a Landau , sur des ^elles , tous les Um^s, 
qui tronverent toutes choses prepar^es pour les recevoir 
dans des cloitres de monast^es , Ua fure&t traife6s 
comme dans Paris; et, avant de partir dudit LawlMi, 
je donnai de ma main , au nom du roi, trois pistoles a 
chacun de ceux qui etaient considerablement bless^s, 
dont le nombre etait de plus de deux cents. Ce fut alors 
que Ton connut l*effet que de petites r^compenses peu- 
veijAj^pediike dans le coeur des soldats; car, non-seuie- 
mepteeux^^afmantovis^esautres, dansresp^nced^^e 
trait^s de m^me s'ils se trouvaient au mtoe ^tat, s'ani- 
la^rent de 4)6Ue S4»te a bien sarvir, que les mattres de 
eaiap et les capMnesttie firent de grand^remerdments 
deee qu^iukMuVd&lears soldats ne leur demandait phis 
G0Qg6 eemne autrefois^ quelque grande qu'eilt €t6 la 
fatigue de ce si^ge, mais qci'iIinYavait rien, aucontrahre, 
qu'ils ne toeent oapables d*^treprendre dans la disposi- 
tuNi ouiUs les voyaient... 

« lin-est p«s en^aMequelte aflfeetion pour ie service 
cetodoiuiaauxaoMats, eteombien granxlefutcelle qu^ils 
t^moignaient avoir<poiir moi, on en verra des preuves 
teis^la sdte; et j^avoue BopasoempreBdre eomment des 
bBMmei» dodt la profbssioii est d'exposer continu^le- 
BMOtf tair vie« > peuvent = le faire de bon eoeur, lorsqifils 
¥i«Mit!^ daiir hnmieaM^ dans leurs blessures on 
%mm»Mmm&mx quefon a des chevaux,:quel*on fait 
fMMer MigBeasement, ^ eavse^qu^oiMie les peotperdre 
saBe^qoilieBiieodtetie^ttgentpouren avoir ^ » 
Ift ibiMlle deStri^, ou, suiyant Trenck, 18,000 
hommes morts et blesses rest^eiit sur lc diamp de ba- 
HiBe; kpirii iunrf 4& «euxH^ w toent pans^s pour ' la 
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premi^ fois que le soir du troisieme jour apres le 
combat. 

La premiere ambulance volante fut ^tablie par Larrey, 
dans i'arm^ de Custine, en 1792. 



Le celebre baron de Trenck, si connu par ses malheurs, 
a donne dans ses Mdmoires de curieux d^tails sur les 
gardes du corps du grand FrMeric. 

« Les gardes du corps, dit-il , 6taient alors T^cole la 
plus distingu^e de la cavdlerie prussienne. Ils ^taient 
compos^ d'un seul escadron choisi dans toute Tarm^. 
L*uniforme ^tait le pius riche de TEurope, et r^quipage 
d'un officier codtait 2,000 rixdalers. 
' ff Huit ofTiciers et cent quarante-quatre bommes com- 
posaient cet escadron. Nous avions encore soixante ca- 
valiers sumum^raires ou environ, et autant de chevaux, 
car tous les beaux hommes que le roi pouvait reneontrer, 
il les incorporait aussitot dans sa garde. 

« Les offiders de ce corps sont choisis parmi ceux qui 
se sont le plus distingu6s. Cest le roi qui les exerce luh> 
m^me; ensuite ii les emploie a enseigner les manoeuvres 
a toute la cavalerie, ils netardent pas adtre rel^gu^ dans 
d'obscurs r^giments de gamison* Ils doivent poss^r 
quelque bien en fonds pour soutenir leur d^pense; il faxiX 
en outre qulls doivent a la nature les avantages n^oes* 
saires pour se pr^nter a la cour et pour paraftre s^ec 
distinetipn dans les troupes. 

« Le sort d*aucun soldat du monde n'est comparable h 
celui d'un garde du corps du roi de Prusse. £n temps de 
palx, je n'avais pas quelque fois en ^uinze jours autant 
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d'heures a ma disposition. A quatre heures du matin on 
commen^aitl^exercice; on essayait toutes les manoeuvres 
que le roi se proposait dlntroduire dans sa cavalerie ; on 
^anchissait des foss^s que l'on ^largissait toujours, jus- 
qu'^ ce que quelques-uns d'entre nous se fussent cass^ 
les bras et les jambesb 

« II fallait sauter par-dessus des haies, former une 
carri^re d'attaque d'un demi mille, et souvent au retour 
de rexerdce, on ramenait derriere soi des morts et des 
bless^s. A midi , il faUait prendre des chevaux frais, 
et c'^tait une chose fort commune a Potsdam, que 
d'y entendre sonner le boute-selle deux fois dans la 
m^me nuit . C^tait dans les 6curies du roi que logeaient nos 
chevaux, et les arr^ts pour quartorze jours ^taient la 
peine de tout garde, qui, en huitminutes, nese pr^en- 
tait pas sur la place tout arm6 et ^quip^. 

« On ^it d peine au lit, que la trompette reprenait son 
trainpour exercer la vigilance desjeunesgens. En temps 
de paix, dans le cours d'une ann^e, j*ai perdu trois che- 
vaux qui se sont casse les jambes ou qui sont devenus 
fourbus, tant par la Mgue des exerdces qu'en franchi- 
sant les foss^. Pour tout dire, les gardes du corps de ce 
temps p^rdaient en pleine paix plus d'hommes et de 
chevaux qu'ilsn'en perdaient dans deux batailles m temps 
de gume^ ^ 



« Disoient les Allemans, Flamans, ValloQs et Eip^ 
gnols, quecetempereur|(Charles-Quint) avmtde coustume 

> Mimoires Oe FrMrk, taron de Trenck^ 17S9, in-8, U I, p. M. 
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de fiitocr sbumt tes giKets de?ant lesqtiels il passoft; 
moiistraat par \k qa*il honoroit grahdement h jastfce, 
tcBant en eela de son ayeole, Isafoelle de Castil!e, qais'es- 
joutesidt fdrt quand elle Tojroit des gfbets bien gamls de 
malfttttenni. «i&e de «es joyes. 

« J'ay veu de mon jeune temps en ltaHe, et sortout a 
Naplea, das soldats i^oivant tes bdoides, ne passer jamais 
davant les fonrehas ou M y avoit des pendds ds branelieSf 
dapuis les ^usgrands jtn^aiix pkn petittr, et leurs mo- 
cbaelies^ quiis^ne^tevaesent tous k la file lebonnet ou ie 
(tepeau ^ la testte eomme devant tmo erofXy ce k fimi- 
tatioa de leur empereur * . ^ 



En 1712, Villarsaflri^Ie fort delaSc«rpo; kHEr as- 
si(6g^ hattirent la cbiana^. <l r(^ h la trancMi, idit 
Yillars; les ofiieiers qiii «onmiit daiMMd^iMit qvatfia 
jours pour avoir le tempsdoreeevoirlas Mbea^^u prfaoe 
d^ Savoie : ^ Vous voudress hien» leur pip<Mrib^, foi^ 
sm fott^ propoatioQLj'a8flemhie mwootiseit. ««-«^Qela^oal 
trep justeynipondirettl^-ils^ J^^app^kayenaiilwir^Ntjii^ 
procbezY Measioura; o'eat vol» ooDaeU qifea j« rmaoi 
prendre. — Gomment, r^pliqu^rent les offidecs» «n odh-' 
seil de grenadiers ? — Sans doute ; en pareilles occasions 
je n'en prends pas d^autre. Jodis donc aux grenadiers : 
— Mes amis, ces capitaines demandent quatre jours pour 
avoir le temps de recevoir les ordres de leur g^n^ral : 
qia Nm fft B am m M ?^^m^1tifwmM : Laifttez^-iieosfhiret 
^tesiMtfliHfiitMteuAiiiOQi^fetir cotiptfrMSt»... Mtss8l(MUrB^ 

''MmOme, 46, HaP(tntMonf 1. 1, p. 12. 
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leur dis-je , ils le feront comme ils le disent, ainsi pre- 
nez Yotre parti. 

« La d^lib^ration ne fiit pas longue : ils se rendirent a 
discr^tion, et il sortit du fort treize cents cinquante 
hommes, quatre capitaines et un colonel, qu'on envoya 
h Amiens*. » 

I MimoireSf collect. Michaud-Poujoulat, p. 21Si. 
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